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ÉPIGRAPHIE  ANTIQUE 

DU 

DÉPARTEMENT    DES    ALPES-MARITIMES 

PREMIÈRE  PARTIE  :  ARRONDISSEMENT  DE  GRASSE 


INTRODUCTION 


GEOGRAPHIE    ANCIENNE 


I 

Gonnidératlon»  fçénérale» 

Il  faut  considérer  dans  les  études  géographiques  trois 
sortes  de  divisions  :  les  divisions  physiques,  les  divisions 
politiques  et  les  divisions  ethnographiques.  Les  premières 
s'entendent  des  limites  naturelles  telles  que  mers,  fleuves, 
chaînes  de  montagnes,  etc.  ;  les  secondes,  toutes  arbitraires, 
sont  le  fait  des  gouvernements,  qui,  pour  la  plus  grande 
facilité  de  leur  administration,  divisent  à  leur  gré  les  pays 
qu'ils  occupent  ;  les  dernières,  ainsi  que  l'indique  leur  nom, 
se  rapportent  à  l'origine  et  aux  migrations  des  peuples  qui 
habitent  ces  mêmes  pays. 

Les  limites  physiques  des  pays  que  je  vais  étudier,  sont: 
à  l'Est,  le  Var;  au  Nord,  l'Estéron;  à  l'Ouest,  la  Siagne,  et  au 
Sud,  la  mer  Méditerranée  :  ils  faisaient  partie  de  Tancienne 
proyince  romaine. 
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Les  Ligures  ou  Liguses  avaient  été  les  premiers  possesseurs 
de  ces  contrées.  D'après  M.  H.  d'Arbois  de  Jubainville  ^  ,  le 
nom  de  Ligures,  sous  lequel  on  connaît  généralement  ce 
peuple  en  France,  contient  une  r  que  la  prononciation  latine 
a  substituée  à  une  s  primitive,  par  suite  du  phénomène 
phonétique  nommé  rhotacisme  ^.  On  attribue  à  Appius 
Claudius,  censeur  en  312  avant  J.-C.,  Tintroduction  de  IV 
dans  l'orthographe  des  mots  où  cette  prononciation  avait 
prévalu;  mais  on  retrouve  1'^  primitive  dans  le  nominatif 
LiguSy  ainsi  que  dans  ï eidiectif  ligusticus  où  1'^  ne  se  trouve 
pas  entre  deux  voyelles. 

Faute  d'avoir  connu  ces  lois  de  la  phonétique,  les  auteurs 
anciens  ont  diversement  traduit  le  mot  Ligwes  :  les  uns  y 
voient  deux  termes  H  pour  ma,  ilia,  rilia,  (ville),  lieu, 
habitation;  et  gora,  terme  basque,  qui  signifie  haut,  soit 
habitants  des  montagnes.  D'autres,  parmi  lesquels  se  trouve 
Papon,  le  font  descendre  du  Celte  li-gour,  homme  de  mer, 
pirate  ;  mais  si  l'on  ne  peut  nier  un  rapport  apparent  entre 
ligora^  li-gour,  et  le  latin  Ligures,  ce  rapport  disparaît 
complètement  en  restituant  l'orthographe  archaïque  qui  est 
Ligicses. 

Suivant  M.  H.  d'Arboisde  Jubainville,  que  nous  ne  suivrons 
pas  plus  longtemps  dans  ses  savantes  dissertations,  l'origine 
du  mot  Ligures  est  indo-européenne  et  signifierait  celui  qui 
va  vite,  (celui  qui  réussit);  et  ici  encore  la  linguistique  est 
d'accord  avec  Tarchéologie  et  Tanatomie  comparée,  pour 
reconnaître  que  les  Ligures  furent  des  tribus  aryanes,  qui, 
à  l'époque  préhistorique,  envahirent  ces  régions,  alors 
occupé3S  par  les  autochthones  de  race  basque,  qui,  avec  les 
Finnois,  peuplaient  l'Europe  occidentale. 

Les  Ligures  furent  donc  les  premiers  conquérants  qui 
s'établirent  dans  nos  pays,  que  les  géographes  romains 
plaçaient  dans  la  Gaule  transalpine  et  qu'ils  désignaient  sous 
le  nom  générique  de  Gallia  braccata. 

La  Provence  fut  réduite  à  Tétat  de  province  romaine  en 
l'an  121  avant  J.-C.,  par  suite  delà  défaite  des  Allobroges 
par  Cn.  Domitius  Ahenobarbus  et  Fabius  Maximus  ;  elle 

1.  /f»  R«v.  arch.  Nouv.  ser.  16*  ann.  XI.  nov.  1875,  p.  309  et  suiv. 
t.  Sur  le  rhotacisme  en  latin,  v.  une  note  de  M.  Oaussin  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
de  linguistique  de  Paris,  t.  I,  p.  126. 
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prit  alors  le  nom  de  provincia  romana  siDe  Narbonensis. 
Pline ^  dit:  Narbonensis  provincia, pars  Galliarum  braccata 
antedicta  ;  Pomponius  Mêla  *  :  Pars  nostro  mari  apposita 
fuit,  aliquando  braccata  nunc  Narbonensis . 

César,  après  la  conquête,  divisa  les  Gaules  en  trois  pro- 
vinces :  l'Aquitaine,  la  Belgique  et  la  Celtique  {Gallia  est 
omnis  divisio  in  partes  très).  Mais  il  est  évident  que  César 
n'entend  parler  que  de  la  Gaule  conquise  et  non  de  la  Nar- 
bonnaise,  qui  appartenait  depuis  longtemps  déjà  aux  Ro- 
mains ;  et  M.  Mommsen  a  très-bien  fait  remarquer  que  ce 
n'est  que  par  suite  d'un  contre-sens  commis  par  Strabon  dans 
l'explication  de  la  phrase  de  César,  que  ce  géographe  a  ap- 
pliqué à  la  Gaule  toute  entière  ce  que  César  avait  dit  seule- 
ment de  la  Oallia  comata  ^.  Il  est  certain  en  effet  qu'en 
44  av.  J.-C.  Lépidus  fut  nommé  gouverneur  de  la  Gaule  Nar- 
bonnaise  en  même  temps  que  de  l'Espagne  citérieure  ^. 

Jusqu'à  la  bataille  d'Actimn,  les  divisions  admises  par 
César  dans  les  Gaules  subsistèrent  plus  ou  moins  ;  car  l'on 
comprend  que  dans  un  pays  troublé  par  la  guerre  civile, 
l'administration  dut  subir  de  perpétuels  changements.  C'est 
après  cette  bataille  (27  ans  av.  J.-C),  qui  inaugura  pour  le 
monde  une  ère  de  paix  et  de  reconstitution  intérieure,  qu'Au- 
guste s'occupa  de  l'organisation  des  provinces  ^  ;  il  maintint 
les  quatre  divisions  de  César,  mais  il  subdivisa  ces  provinces 
en  60civitates  (Strab.  IV,  III,  2). 

On  a  longtemps  cru  que  ces  divisions  furent  conservées 
jusque  sous  le  règne  de  Constantin  ;  mais  l'importante  décou- 
verte de  la  liste  de  Vérone,  publiée  et  commentée  en  1863  par 
M.  Mommsen^,  nous  a  appris  que  c'est  à  l'époque  de  Dio- 
clétien,  vers  l'an  297,  que  les  divisions  provinciales  de 
VOrbis  romaneus  furent  remaniées  en  entier  '^ . 


1.  m.  4. 

2.  II.  5. 

3.  Berichtea  der  philol.  —  HUtor.  18S2,  21°  Mém.  sur  le»  prov.de  laOerm.  p. 231,  not.  1. 

^'  tS  AtizIZo)  r/jv  FaXaTCav  ttjv  irepl  Napêwva,  xcti  r/jv  'I€r,piav  rfjV  TcXrjffto- 
Xcopov  (KaTerap)  TrfxxrcaÇaç  (Dio  Casa.  XLili,  51). 

5.  Epit.  T.  Liv.  CXXXIV. 

6.  Veraeichnisa  dor  Romischen  Provinzen  aufgesetzt  um  207,  aus  denabhand  der  K. 
akad  der  Wissefiach  eu  Berlin,  1863,  p.  4S0,  538,  trad.  fVatic*  d'Em  Picot,  in  Ravue 
archéol.  de  Paris,  juin  et  décembre  1866  et  janvier  1867,  noiiv.  ser  T.  XIII,  p.  377  — 
399—  t.  XIV,  p.  369  —  396.  et  t.  XV,  p.  1  —  15,  tir.  àpart,  67  p.  avec  carte. 

7.  Sm.  Desjardins.  Table  do  Peut.  Introd.,  p.  LIV. 
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En  efifet,  comme  le  fait  remarquer  M.  Ernest  Desjardins, 
jusqu'au  temps  de  Ptolémée  (commencement  du' onzième 
siècle), les  divisions  d'Auguste  se  sont  conservées;  «  et  il  n'est 
pas  probable,  dit  cet  auteur,  qu'il  survint  le  moindre  chan- 
gement dans  la  répartition  provinciale  de  la  Gaule,  pendant 
le  cours  des  deuxième  et  troisième  siècles  ;  nous  savons  du 
moins  que,  pendant  la  première  moitié  de  ce  troisième  siècle, 
au  temps  de  l'empereur  Maxime  Pupien,  vers  234,  la  Nar- 
bonnaise  était  dans  les  mêmes  conditions  qu'à  la  mort  d'Au- 
guste,  étant  pourvue  d'une  administration  sénatoriale  pro- 
consulaire, puisque  Capitolin  nous  apprend  que  Maxime 
Pupien  avait  exercé  le  Proconsulatum  Narbonœ.  Au  con- 
traire, à  la  fin  de  ce  même  siècle,  en  297,  tout  est  changé  ; 
laNarbonnaiseest  démembrée  en  trois  provinces:  la  jBiennen- 
sis  (pour  Viennensis)  avec  un  consularis,  la  Narbonensis  P 
et  la  Narbonensis  IP  avec  des  Prœsides. 

«  Jusqu'à  la  publication  du  précieux  document  de  Vérone, 
on  avait  placé  la  création  de  la  Narbonensis  IP  après  Tan 
369,  époque  à  laquelle  fut  dressée  la  liste  de  Rufus,  et  cela 
parce  que  cette  province  ne  figure  pas  dans  cette  dernière 
liste  ;  mais  celle  de  Vérone  prouve  que  c'est  une  simple 
omission  de  Rufus  ^ .  » 

La  Noticia provinciarum,écntey  à  ce  que  Ton  estime,  vers 
la  fin  du  quatrième  siècle,  divise  la  Narbonnaise  en  cinq 
provinces  :  la  provincia  Viennensis,  la  Narbonensis  prima, 
la,  Narbonensis  secunda,  la  provincia  Alpium  Maritima- 
rum  et  la  provincia  Alpium  Graiorum  et  Penninarum, 
Constantin  le  Grand  augmenta  de  deux  le  nombre  de  ces 
provinces  :  la  Viennoise,  les  deux  Narbonnaises,  les  deux 
Aquitaines,  la  Novempopulanie  et  les  Alpes-Maritimes  ; 
cette  division  fut  confirmée  par  une  ordonnance  d'Honorius 
en  418. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  que  de  deux  de  ces  pro- 
vinces ,  la  Narbonnaise  seconde  et  les  Alpes-Maritimes, 
dans  lesquelles  sont  compris  les  pays  que  nous  allons 
étudier. 

La  notice  des  provinces  et  des  cités  de  la  Gaule  narbon- 

1.  Eni.  Desjardins.  Table  de  Peut,  iotrod.,  p.  LIV. 
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naise  cite   dans  Tordre  saivant  les  villes  de   ces  deux 
provinces. 

PROVINCIA  NARBONENSIS  I>. 


Metropolis  Civitas 

.  Aquensium 

Aix. 

— 

Aptensium 

Apt. 

— 

Reiensium 

Riez. 

— 

Forojuliensium 

Fréjus. 

— 

Vapinrensium 

Gap. 

— 

Segesteriênsium 

SisteroQ. 

— 

Antipolitana 

Antibes. 

PROVINCIA  ALPIUN   MARITIMARUN. 

Metropolis  Civitas 

.  Ebrodnnensium 

Embrun. 

— 

DiDiensium 

Digne. 

— 

Rigomagensium 

Chorges. 

— 

SoUiniensium 

Castellane. 

— 

Sanitiensium 

Senez. 

.— 

Glanativa 

Glandevez. 

— 

Cemelenensium 

Cimiez. 

.-. 

Ventiensium 

Vence. 

Plus  tard  un  remaniement  eut  lieu,  dont  il  est  difficile 
de  fixer  la  date  exacte.  Par  suite  de  ce  nouvel  ordre  de 
choses,  la  frontière  occidentale  des  Âlpes-Maritimes,  qui 
paraissait  s'arrêter  au  Loup,  puisque  Antibes  se  trouvait 
dans  la  seconde  Narbonnaise,  fut  reculée  jusqu'à  TEstérel  ; 
c'est  ce  qui  résulte  de  la  Notice  de  V Empire  d'André  Du- 
chesne,  qui  donne  pour  les  Alpes-Maritimes  les  changements 
suivants  : 

ALPES-MARITI^LE. 


MetropoUs  Civitas 

.  Ebrodnnum 

Embrun. 

— 

Vapincum 

Gap. 

— 

Nicsea 

Nice. 

— 

Sanesio 

Senez. 

.— 

Glandis 

Glandevez. 

1 

Antipolis 

Antibes. 

Vencio 

Vence. 

La  frontière  politique  à  l'Est  paraît  avoir  été  la  Turbie, 
Alpemsummam  de  l'itinéraire  d'Antonin  in  Alpe  Maritima 
de  la  table  de  Peutinger  ;  quoique  Strabon  fasse  commencer 
les  Gaules  au  Var  et  considère  comme  dans  l'Italie  tout 
le  comté  de  Nice,  l'itinéraire  d'Antonin  dit  :  Alpein  sum^ 
mam  hue  usqtce  Italia  ab  hinc  Gallia;  mais  il  y  a  apparence, 
que  Strabon  a  regardé  le  Var  comme  la  limite  physique 
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de  la  Gaule  et  ne  B*est  pas  préoccupé  de  sa  (routière  po- 
litique, puisque  cet  auteur  déclare  qu'il  est  bien  préférable, 
pour  un  géographe,  de  suivre  les  divisions  physiques  et 
ethnographiques  qui  sont  immuables  au  lieu  que  les  divisions 
politiques  sont  sujettes  à  de  perpétuels  changements. 

L'organisation  de  la  province  des  Alpes-Maritimes  re- 
monte, je  pense,  à  l'an  14  de  notre  ère  :  c'est  rôpinion  de 
M.  Desjardins,  c'est  aussi  celle  de  MM.  Becker  et  Marquart. 
C'était  une  province  procuratorienne  équestre,  c'est-à-dire 
qu'elle  était  administrée  par  un  procurateur,  chevalier  ro- 
main qui  en  était  le  prœses.  Tacite  (Hist.  11,  12)  dit: 
Cœsar  {NeroJ  nationes  Alpium  maritimarum  in  jus  latii 
transtullity  maritimas  tmn  Alpes  tenebatprocuraior  Ma- 
riiLS  Maturus ,  Et  plus  loin  (III,  42),  Fabius  Valens  e  sinu 
pisanOy  segnitia  maris  aut  adversante  vento^  portum  Her-- 
culis  Monœci,  depellitur  haud  procul  inde  agebat  Marins 
Alpium  maritimarum  procurator. 

Une  inscription  de  Vence  ^  nous  a  conservé  le  nom  de 
Julius  Honoratus  qui  était  prœses  des  Alpes-Maritimes 
sous  Caracalla.  Une  autre  inscription,  dont  je  parlerai  .dans 
le  courant  de  ce  travail,  mentionne  le  nom  de  Marcus  Ju- 
lius Ligurus,  chevalier  romain  qui  paraît  avoir  été  gou- 
verneur des  Alpes-Maritimes. 

La  métropole  de  cette  province  fut  primitivement  Cimiez  ; 
le  choix  de  cette  résidence,  fut  probablement  dû  au  voisi- 
nage de  Nice,  possession  marseillaise  que  Ton  voulait 
surveiller;  plus  tard,  sans  qu'on  puisse  bien  expliquer  pour- 
quoi, la  métropole  fut  transportée  à  Embrum.  Carlone 
pense,  et  je  ne  suis  pas  loin  de  partager  son  avis,  que 
Cimiez,  d'abord  préférée  à  cause  d'une  plus  grande  sécu- 
rité offerte  au  procurateur,  par  Tappui  facile  des  légions 
fixées  dans  les  villes  du  littoral,  fut  ensuite  délaissée,  lorsque 
les  peuplades  des  hautes  terres,  mieux  façonnées  au  joug 
de  leurs  conquérants,  purent  être  administrées  de  plus  près 
et  présentèrent  moins  de  dangers. 

Après  la  conquête  de  la  Narbonnaise,  Rome  victorieuse, 
respectant  suivant  sa  coutume  les  divisions  ethnographiques 


1  PfoL  sur  Vépigr.  rom.  de  Venc,  etc.,  in  Mêm.  de  la  Soc.  des  Se.  et  Lett.  de  Cannes, 
t.  IV,  p.  138,  n*  4. 


des  peuples  qu'elle  avait  soumis,  se  contenta  d'établir  dans 
les  principaux  centres  des  colonies  de  vétérans  ;  elle  créa 
de  nombreux  municipes,  favorisa  le  commerce  et  l'agri- 
culture et  laissa  les  cités  s'administrer  elles-mêmes.  Elle 
tâcha,  en  un  mot,  de  faire  oublier  aux  vaincus  le  jou^:  du 
vainqueur  et  se  les  attacha  bientôt  à  jamais,  en  répaniant 
partout  avec  profusion  les  bienfaits  de  sa  civilisation,  qu'elle 
sut  faire  accepter  et  apprécier  par  des  peuplades  à  do.mi- 
sauvages  et  dépourvues  de  toute  espèce  de  confortable.  Des 
routes  furent  tracées,  beaucoup  plus  nombreuses  qu'on  ne 
l'avait  d'abord  cru  ;  des  aqueducs  ftirent  construits ,  qui 
amenèrent  d'abondantes  eaux  à  des  centres  forcés  jusqu'a- 
lors de  s'alimenter  dans  des  citernes  ;  on  construisit  des 
théâtres,  des  cirques,  des  arènes,  où  le  peuple  se  porta  en 
foule  ;  on  éleva  des  temples  dans  lesquels  on  admit  les  di- 
vinités topiques,  qui  furent  rangées  au  nombre  des  dieux 
de  l'Olympe  romain.  Rome  sut,  en  un  mot,  leur  faire  si 
bien  adopter  ses  mœurs  et  ses  usages,  elle  les  romanisa 
si  bien,  que  Pline  TAncien  décrivant  cette  province  pouvait 
dire,  moins  d'un  demi  siècle  après  Auguste  :  «  par  sa  cul- 
ture florissante,  par  les  mœurs  et  les  mérites  des  ses  ha- 
bitants, par  son  opulence,  la  Narbonnaîse  ne  le  cède  à 
aucun  des  pays  soumis  à  l'empire,  en  un  mot,  c'est  plutôt 
l'Italie  qu'une  province.  » 

Ce  témoignage  est  de  tous  points  confirmé  par  Tacite  lors- 
qu'il fait  dire  à  l'empereur  Claude,  qu'il  ne  saurait  y  avoir 
aucune  différence  entre  les  familles  patriciennes  de  la  Gaule 
Narbonnaise  et  celles  de  Rome  elle-même. 


n 

Division»  ethnoipraiphlqfie» 


Dans  la  question  ethnographique  qui  nous  intéresse  plus 
particulièrement,  je  me  servirai  :  1°  des  textes  de  Pline,  qui, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  laisse  parfois  la  géographie  politi- 
que de  côté  pour  ne  tenir  compte  que  des  divisions  physiq[ues 
ou  ethniques  ;  2°  de  Pomponius  Mêla,  qui  écrivait  au  temps 
de  Caligula,  et  a  suivi  dans  son  travail  une  répartition  abso- 
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lument  ethnographique,  sans  s'occuper  des  divisions  politi- 
ques ou  administratives;  au  point  que,  pour  lui,  l'Aquitaine 
n'est  que  la  région  Ibérienne,  et  que  la.Gallia  eomata  conserve 
sa  dénomination  caractéristique.  Strabon,  Ptolémée  et  Polybe 
me  fourniront  aussi  de  bons  renseignements,  et,  pour  quel- 
ques points,  les  Itinéraires  d'Antonin  et  la  Table  de  Peutinger 
compléteront  les  donnéessur  lesquelles  je  m'appuierai  pour 
la  discussion  que  je  vais  entreprendre. 

Voici,  une  fois  pour  toutes,  le  texte  de  Pline,  qui  nomme 
les  peuplades  Ligures  habitant  nos  contrées  :  In  ora  autem 
Athenopolis  Massiliensiuniy  Forum  Julii  Octavanorum 
colonia,  quœ  Pacensis  appellatur  et  Classica:  amnis  in  ea 
Argenteus.  Regio  Oxubiorum,  Ligaunotmmque,  super  qu^s 
Suetri,  Quariates,  Adunicates.  At  in  ora  oppidum  latinum 
Antipolis.  Regio  Deciatium  ;  amnis  Yarus  ex  Alpium  monte 
Cerna  profusus  ^  . 

Les  Décéates  ou  Déciates,  que  Pline  place  entre  le  Var  et 
Antibes,  sont  aussi  nommés  par  Pomponius  Mêla,  qui  con- 
firme le  témoignage  de  Pline  dans  sa  nomenclature  des 
ports  de  la  Gaule  lorsqu'il  dit  :  Nicœa  tangit  Alpes,  tangit 
oppidum  Deceatum,  tangit  Antipolis^  ,  par  Ptolémée  qui 
les  cite  au  nombre  des  peuples  de  la  Narbonnaise  :  Aexiaxiwv 
'AvTiTcoXiç  :  ainsi  que  dans  Polybe  ^,  qui  raconte  leurs  guerres 
avec  les  Romains.  Tous  les  auteurs  anciens  ou  modernes 
sont  d'accord  sur  leur  situation  entre  le  Var  et  les  Oxybiens 
sur  le  littoral. 

Leur  territoire  était  arrosé  par  le  Var,  que  les  anciens 
nommaient  Varus,  la  Cagne,  dont  le  nom  ancien  ne  s'est  pas 
conservé,  et  le  Loup,  dont  quelques  auteurs  ont  voulu  faire 
VA2)ron  de  Polybe.  J'ai  moi-même  partagé  ce  sentiment; 
mais  l'étude  attentive  d'un  texte  épigraphique  découvert  à  la 
Napoule,  ainsi  que  la  comparaison  de  divers  noms  de  ([uar- 
tiers,  me  font  changer  totalement  d'avis  à  ce  sujet,  et  je  ne 
pense  pas  que  le  Loup  se  soitjamais  autrement  appelé  que 
Loubbo  ou  Olloubo  fluvius:  ce  qui  veut  dire  fleuve  du  bois  ;  de 
même  que  la  Cagne,  qui  est  encore  aujourd'hui  ainsi  nom- 
mée à  cause  des  roseaux  de  son  embouchure,  et  la  Siagne 

1.  Pline,  lib.  III,  cap.  4. 

2.  Pompon.  Mêla,  lib.  II,  cap.  5. 

3.  Excerp.  Polyb.,  log.  CXXXIV. 
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qui  porte  le  nom  provençal  de  la  massette.  Le  Loup  étant 
dans  tout  son  parcours  entoure  de  bois  touffus,  il  n*est  pas 
étonnant  qu'il  ait  été  nommé  fleuve  du  bçis  pour  le  distin- 
guer de  ses  compagnons,  qui  prenaient  l'un,  le  nom  des  ro- 
seaux, et  l'autre  des  massettes  qui  poussent  sur  leurs  rives. 

Il  me  reste  à  prouver  que  Loub  veut  dire  bois  ou  forêt  ; 
c'est  ce  que  je  ferai  dans  le  commentaire  qui  accompagnera 
rinscription  de  la  Napoule,  dont  j'ai  parlé. 

Une  autre  raison,  mise  en  lumière  par  M.  A.-L.  Sardou, 
dérive  du  texte  même  de  Polybe.  En  efl'et,  cet  historier  dit 
que  les  Romains  établirent  leur  camp  pur  le  fleuve  Apron  et 
vinrent  de  là  assiéger  et  détruire  yJiJgUna;  après  quoi  conti- 
nuant leur  marche  ils  rencontrèrent  les  Oxybiens,  qui  ve- 
naient à  leur  rencontre.  D'où  Ton  peut  conclure  que  V Apron 
de  Polybe  se  trouvait  sur  le  territoire  des  Oxybiens,  et  il 
est  certain  que  le  Loup  se  trouvait  en  plein  territoire  des 
Décéates. 

On  ne  connaît  pas  chez  les  Décéates,  d'autres  villes  que 
leur  capitale  et  Antibes,  qui  était  une  colonie  marseillaise 
enclavée  dans  leur  territoire. 

Les  Oxybiens,  aussi  nommés  par  Pline,  sont  mentionnés 
par  Etienne  de  Byzance  :  'Oîuêioi  {xoTpa  At-ruwv  ;  par  Strabon  : 

TOUTOiv  8'lcTi  xat  6  d^êioç  xaXoujxevoç  Xifxirjv,    ETToivujxoç  twv  'Ojuéuov  iiiyuwv 

(Strab.  liv.  IV),  et  enfin  par  Polybe  en  même  temps  qu3  les 
Décéates. 

Plusieurs  opinions  ont  été  émises  sur  leur  position.  Bouche 
les  place,  sans  aucune  preuve,  entre  les  montagnes  de  Tende 
et  la  mer  ;  mais  il  se  contredit  doublement  en  proposant  de 
placer  JEgitni,  leur  capitale,  soit  à  la  Napoule  soit  à  Agay 
dans  l'Estérel;  Sanson  et  Labbe  les  placent  à  Tentour  de 
Fréjus  ;  mais  l'opinion  la  plus  généralement  admise  est  que 
ces  peuples  ont  habité  les  environs  de  Cannes  et  le  cours  in- 
férieur de  la  Siagne.  En  effet,  cités  deux  fois  par  Pline,  qui 
la  première  fois,  suit  dans  son  énumération  une  ligne  cons- 
tante d'Occident  en  Orient,  et  la  deuxième  fois  au  coniraire 
d'Orient  en  Occident,  ils  sont  placés  par  cet  auteur,  la  pre- 
mière fois  entre  l'Argens  et  les  Décéates,  et  la  deuxième  fois 
immédiatement  après  ces  peuples  :  Salyes,  Déciates  et  Oxy- 
hii  (lib.  III,  c.  V)  :  le  récit  de  Polybe  vient  confirmer  cette  opi- 
nion.  On  ne  leur  connaît  pas  d'autre  ville  qu'-^^eYna  leur 
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capitale;  toutefois  il  est  probable  qu'ils  avaient  de  nombreux 
vici  dont  on  retrouve  encore  aujourd'hui  les  traces  ;  je  pense 
aussi  que  la  station  A'Horrea  se  trouvait  sur  leur  territoire  et 
non  sur  celui  des  Ligauni,  comme  je  l'ai  dit  moi-même  d'a- 
près Carlone.  Leur  territoire  était  arrosé  par  la  Siagne  qui 
sans  nul  doute  était  YApron  de  Polybe. 

Les  Ligauni,  que  Pline  seul  mentionne,  sont  placés  par 
cet  auteur  entre  les  Oxybiens  et  les  Suetri,  qui,  comme  nous 
le  verrons,  habitaient  les  rives  de  l'Estéron.  Le  territoire  de 
Grasse  est  donc  le  seul  qui  paraisse  leur  convenir.  Ils  étaient 
limités  à  l'est  par  le  Loup,  à  l'ouest  par  la  Siagne  :  je  pense 
que  leur  capitale  était  Oppio.  Je  développerai  cette  opinion 
en  parlant  des  villes  anciennes. 

Les  Suetri  sont  mentionnés  par  Pline  et  par  Ptolémée  en 

ces  termes  2our,Tpiwv  ^v  TrapaXiow  "AXTreffiv  SaXtvat  ;  BoUChe  ICS  plaCO 

dans  la  vallée  de  la  Sture  en  Piémont:  opinion  qui  ne  peut 
se  soutenir  puisque  Ptolémée  leur  donne  Castellane  pour  ca- 
pitale. Banville,  confondant  Seillans  avec  Saline  ou  Saliniun 
des  inscriptions,  croit  qu'ils  habitaient  les  environs  de  cette 
localité  ;  mais  Papon  fait  remarquer,  et  c'est  l'opinion  la  plus 
généralement  admise,  que  le  texte  de  Pline  qui  dit  :  regio 
OxuJ)ioru7n  Ligaunorumque  super  quos  Suetri...  ne  peut 
laisser  aucun  doute  sur  leur  véritable  position,  sur  les  bords 
de  l'Estéron,  qui  nous  a  conservé  leur  nom.  C'est  cette  der- 
nière opinion  que  j'ai  adoptée. 

J'ai  décrit  ailleurs  les  Némésiens  * ,  mentionnés  par  Pline 
rapportant  l'inscription  de  la  Turbie,  par  Ptolémée,  et  par 
une  inscription  de  Vence.  Quant  aux  Quariates  et  aux  Adu- 
nicates,  leurs  territoires  se  trouvant  au-delà  de  l'Estéron,  ils 
sont  momentanément  en  dehors  de  mes  recherches.  Papon 
veut  encore  placer  les  Velauni  sur  les  bords  du  Var,  mais 
il  n'appuie  cette  opinion  d'aucune  bonne  raison.  Cet  auteur 
propose  aussi  de  placer  les  Adunicates  à  Andon  ou  à  Bezau- 
dun  par  suite  de  l'analogie  de  leur  nom  avec  celui  de  ces 
localités.  Il  ne  me  paraît  pas  que  ce  soit  une  raison  suffi- 
sante pour  fausser  le  texte  de  Pline  qui  dit  expressément  : 
Super  quos  Suetri^  Quariates  et  Adunicates.  J'ajouterai 
que,  dans  une  charte  du  quatorzième  siècle  conservée  dans 

l.  Mém.  delaSoo.  dessci.,  otlett.  de  Cannes,  T.  IV,  p.  126  àSÛO. 
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ies archives  de  Vence,  la  petite  ville  de  Bezaudun  est 
désignée  sous  le  nom  de  Castrum  de  Benssaudunum  :  ce 
qui  signifie  château  ou  forteresse  de  Vence  et  laisserait 
croire  qu'elle  était  sous  la  domination  de  cette  ville  et  par 
conséquent  dans  le  territoire  des  Némésiens.  Cette  opinion 
est  corroborée  par  ce  fait  que  les  évoques  de  Vence  étaient 
seigneurs  de  Bezaudun  ;  et  la  temporelle  des  ^vêques  de 
Vence  leur  fut  donnée  par  la  famille  des  Villeneuve,  qui 
eux-mêmes  avaient  reçu  Vence  de  Raymond  Bérenger,  et 
leur  donnèrent  le  quart  de  leur  seigneurie.  Les  armes  de  Be- 
zaudun sont:  d'asuràune  tour  d'argent massonnée  de  sable, 
posée  à  dextre  et  une  crosse  d'or  posée  à  senestre;  ce  qui 
vient  encore  corroborer  mon  opinion,  puisque  la  tour  d'ar- 
gent sur  fond  d'azur  forme  les  armes  de  Vence,  auxquelles 
on  a  simplement  ajouté  une  crosse  pour  marquer  la  juridic- 
tion temporelle  de  l'évêque.  Ce  nom  de  Bezaudun  ne  descend 
donc  pas  des  Adunicates,  pas  plus  que  celui  d'Andon,  qui  s'é- 
crivait autrefois  Andaon  et  signifie  source  ou  commencement 
de  la  rivière;  et  en  effet  Andon  se  trouve  bien  aux  sources  du 
Loup. 


m 

IMuciiAiilon  sfir  len  vllle«  on  lieux  mentionne* 
l»«p  le»  auteur*  ancien* 

Les  auteurs  anciens  nous  ont  conservé  peu  de  noms  de 
villes,  et  la  situation  de  quelques-unes  d'entre  elles  reste  à 
déterminer  ;  c'est  pourquoi  je  vais  aussi  brièvement  que 
possible  revoir  ce  qui  a  été  dit  sur  chacune  d'elles  et  tenter, 
en  m'appuyantsurdebons  fondements,  quelques  identifica- 
tions qui,  je  l'espère,  seront  accueillies  par  le  public  avec 
faveur. 

En  partant  du  Var,  la  première  ville  mentionnée  par  les 
auteurs  est  la  capitale  des  Décéates,  qu'Etienne  de  Byzance 
nomme  simplement  Decietum  dans  son  dictionnaire.  Pompo- 
nius  Mêla  (liv.XXI  chap.V)  s'exprime  en  ces  termes  au  siyet 
de  cette  ville  :  Nicœa  tangit  Alpes,  tangit  oppidum  Decia- 
tum^tangit  Antipolis^deinde  Forum  Julii...Jl  paraît  donc 
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évident  que  la  capitale  des  Décéates  se  trouvait  entre  le  Var 
et  -^.ntibes  ;  et,  dans  tous  les  cas,  il  est  absolument  certain 
qu'elle  était  distincte  de  cette  dernière  ville  :  aussi  comprend- 
on  difficilement  que  Ton  ait  pu  soutenir  sérieusement  que  la 
colonie  phocéenne  et  la  cité  ligure  ne  faisaient  qu'une  seule 
ville.  Je  combattrai  cette  opinion  en  parlant  d'Antibes.  J'ai 
déjà  dit  dan«  un  précédent  article  ^  qu'à  mon  sentiment,  la 
capitale  des  Décéates  devait  se  trouver  entre  Gagnes  et  Vil- 
leneuve au  lieu  nommé  Saint-Jean;  j'appuie  mon  opinion 
sur  ze  fait,  que  c'est  à  ce  point,  que  s'embranchait  la  route 
qui  de  la  voie  Aurélienne  se  rendait  à  Salinium  en  passant 
par  Ventium,  qu'on  y  a  trouvé  de  nombreuses  substructions, 
des  tombes,  des  inscriptions  et  une  foule  d'autres  débris 
montrant  jusqu'à  l'évidence  que  ce  point  a  été  habité  pendant 
la  période  gallo-romaine;  et  il  est  probable  que  les  Romains 
ses(mt  établis  sur  le  point  précédemment  occupé  par  les 
Ligures.  La  position  première  de  la  ville  a  été  changée  vers 
le  cinquième  siècle  à  cause  des  invasions  successives  dont  le 
pays  eut  à  souffrir,  invasions  qui  forcèrent  les  habitants  des 
plaiaes  à  se  fortifier  sur  l'3s  hauteurs.  La  vieille  cité  ligure 
se  transporta  alors  sur  une  éminence  qui  borde  le  Loup  et 
prit  le  nom  de  Ville-neuve  par  opposition  à  la  ville  vieille  qui 
était  abandonnée;  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  l'on 
trouve  dans  cette  localité  quelques  traces  d'occupation  gallo- 
romaine.  Quelques  auteurs  ont  voulu  reconnaître  la  capitale 
des  Décéates  dans  Gagnes,  mais  ce  pays  ne  garde  aucune 
trace  d'habitation  antérieure  au  moyen  âge  ;  on  y  voit,  il  est 
vrai,  une  inscription  romaine  ;  mais  nous  savons  qu'elle  y  a 
été  transportée  du  monastère  de  Saint-Véran,  qui  se  trouvait 
sur  les  bords  du  Loup  ^';  on  ne  trouve  dans  ses  environs 
aucune  tombe,  aucune  médaille,  aucune  construction  qui 
puisse  être  rapportée  à  la  période  gallo-romaine.  Rien  enfin 
ne  peut  autoriser  l'identification  proposée  de  cette  localité 
avec  l'ancienne  capitale  des  Décéates.  Il  est  vrai  que  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  à  l'occasion  de  travaux  de  répara- 
tion opérés  sur  la  route  d'Italie,  on  trouva  près  de  l'oratoire 
de  Saint- Antoine,  un  peu  au-dessous  du  pont  actuel  de  la 
Cagne,  divers  tombeaux  gallo-romains,  mais  cela  ne  signifie 

1.  Mémoires  de  la  Soc.  de  Cannes,  loc.  cit. 

2.  Bouche  d'après  Solety,  T.  I,  p.  284. 
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en  aucune  façon  que  ce  point  ait  été  habité  à  cette  époque  ; 
ces  tombeaux  ne  sont  là  que  parce  que  la  voie  Aurélienne  y 
passait.  Nous  savons  en  effet  que  les  Romains  se  faisaient 
enterrer  de  préférence  le  long  des  voies,  et  beaucoup  d'an- 
ciens chemins  romains  dont  il  ne  resterait  plus  de  traces  au- 
jourd'hui, ne  se  retrouvent  que  grâce  à  cette  longue  succes- 
sion de  tombes  qui  les  accompagnaient.  J'ai  démontré  ail- 
leurs ^  que  Saint-Paul  de  Vence,  qui  a  été  aussi  proposé, 
était  dans  le  même  cas  que  Gagnes  ;  et  l'on  peut  en  dire 
autant  de  Saint-Laurent-du-Var,  quoique  Carlone  ^  d'après 
Tisserand,  rapporte  qu'on  y  voit  une  inscription  romaine. 
Cette  inscription,  que  j'ai  vérifiée,  ne  remonte  pas  au-delà 
du  dix-huitième  siècle.  On  a  trouvé,  il  est  vrai,  dans  les 
alluvions  du  Var,  près  de  son  embouchure,  les  traces  d'une 
habitation  antique  ;  mais  ces  traces,  que  j'ai  examinées  avec 
le  plus  grand  soin,  se  rapportent  toutes  aux  premiers  âges 
de  l'industrie,  alors  que  l'homme  qui  n'avait  à  sa  disposition, 
pour  sa  défense,  que  la  pierre  éclatée,  établissait  dans  les 
bas-fonds  inondés  ces  habitations  lacustres  dont  la  Suisse 
nous  a  conservé  de  si  précieux  restes. 

Ce  sont  des  pilotis,  que  l'on  retrouve  enfoncés  à  huit 
mètres  au-dessous  du  sol  actuel  et  cela  ne  peut  avoir  aucun 
rapport  avec  la  cité  ligure. 

On  a  bien  encore  proposé  Biot  ^,  s'appuyant  sur  ce  fait, 
que  Ton  y  voit  une  inscription  romaine  ;  mais  ce  n'est  pas  à 
mon  avis  un  titre  suffisant  pour  justifier  cette  identification. 
Cette  inscription  peut  avoir  été  transportée  là  d'un  autre 
lieu,  comme  celle  de  Cagnes  :  d'autant  mieux,  que  nous 
savons  qu'un  aqueduc  romain  amenait  à  Antibes  les  eaux  de 
la  Font-vieille  de  Biot,  et  qu'il  n'est  par  conséquent  pas 
étonnant  que  l'on  ait  trouvé  une  inscription  romaine  dans  les 
environs  de  cette  localité.  On  montre  bien  aux  Clausones  une 
ruine  monumentale  que  la  tradition  attribue  aux  Romains; 
mais  la  tradition  est  ici  dans  Terreur,  car  cette  ruine  faisait 
partie  de  l'ancien  établissement  que  les  Templiers  possédaient 
en  ce  lieu;  et  quoique  son  appareil  se  rapproche  de  l'appareil 
romain,  la  comparaison  avec  les  autres  vestiges  laissés  par 

1.  Mém.  de  la  Soc.  de  Cannes,  T.  V.,  p.  S86.  St-Paul  de  Vence,  detc.  de»  ani.,  etc. 

2.  Carlone,  Epigr.  graeo  —  Moisal.  et  rom.,  n*  SS3. 

3.  Adrien  de  Valoif .  Notic.  OaU. 
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dit   :   evT»î6cv  Zt  tlç  'AvTiTToXiv  xai  tov  Ouapov  Tcorajxbv  ipôOjxiqxovTa  Tpia  ^  . 

Pomponius  Mêla,  comme  nous  Tavons  déjà  vu,  la  place  entre 
la  capitale  des  Décéates  et  Fréj  us,  sur  le  rivage,  entre  les  Oxjv 
biens  et  les  Décéates;  Ptolémée  nous  apprend  qu'elle  était 
comprise  dans  le  territoire  de  ce  dernier  peuple  et  que  sa  po- 
sition géographique  était  (27M3«)  II,  X  (IX),  8.  Tacite  ^  ,  qui 
la  nomme  un  municipe  de  la  Gaule  narbonnaise,  nous  apprend 
que  c'est  là  que  se  retirèrent  les  Vitelliens  après  leur  combat 
contre  les  Othoniens;AmmienMarcellin  ^  la  cite,  concurrem- 
ment avec  Nice,  parmi  les  colonies  de  Marseille;  elle  est 
appelée  Civitas  Aniipolitana  par  la  notice  des  provinces; 
V Anonyme  de  Ravenne  ^  nomme  une  Civitas  Anthopolis^ 
qu'il  place  en  Septimanie.  On  croit  généralement  que  c'est 
d'Antibes  qu'il  s'agit;  elle  est  enfin  mentionnée  par  Martial, 
dans  une  épigramme  à  propos  de  la  saumure  de  thon  qu'on  y 
fabriquait.  Le  nom  d'Antibes  nous  a  été  encore  conservé  par 
de  nombreuses  inscriptions  dont  je  parlerai  dans  le  cours  de 
mon  travail. 

En  présence  de  tant  de  textes,  d'un  passé  historique  aussi 
net,  il  semble  qu'on  ne  puisse  pas  contester  à  Antibes,  son 
titre  de  ville  grecque,  de  colonie  marseillaise.  C'est  pourtant 
ce  qu'a  fait  un  auteur  du  dix-huitième  siècle,  Jean  Arazi, 
avocat,  qui  a  laissé  une  histoire  manuscrite  d'Antibes.  Cet 
auteur  soutient  qu' Antibes  s'est  autrefois  appelée  Deciatum, 
qu'elle  fut  en  guerre  avec  Marseille  naissante,  d'où  lui  vient 
son  nom  à'AntipoliSy  et  que,  si  plus  tard  les  Décéates  l'as- 
siégèrent, ce  n'était  que  pour  la  reprendre  des  mains  des 
Marseillais,  qui  la  leur  avaient  enlevée.  Je  ne  me  serais  pas 
occupé  de  cette  singulière  opinion,  si  Arazi  seul  l'avait 
émise  ;  mais  de  nos  jours,  deux  archéologues  estimés  ont 
cru  devoir  reprendre  pour  leur  compte,  cette  idée  du  vieil 
historien,  qu'ils  ont  à  deux  reprises  publiée  dans  des  re- 
cueils savants.  Comme  cette  opinion,  que  je  considère  comme 
fausse  à  tous  les  points  de  vue,  tend  à  devenir  classique 
dans  le  pays,  par  suite  de  l'autorité  de  ceux  qui  l'ont  écrite, 
il  convient  de  la  réftiter. 


1.  Strab.  IV,  1,  3. 

2.  Tacit.  Hiat.  11,  15. 

3.  Amm.  Marcell.  XV,  XI,  15. 

4.  Ânon.  de  Raven.  IV,  S8. 
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Dans  un  premier  travail  publié  en  1863  dans  VAnniuiire 
des  Alpes-Mariiimes  \  le  colonel  Gazan,  soutenant  cette  opi- 
nion, cite  à  l'appui  de  son  dire  le  texte  suivant  qu'il 
prend  dansTabrégé  de  Trogue-Pompée  par  Justin.  «  Sed 
Ligures  incrementis  urbis  individentes ,  Graecos  assiduis 
bellis  fatigabant.  Qui  pericula  propulsando,  in  tantum  eni- 
tuerunt,  ut,  victis  hostibus,  in  Capertinis  agris  (on  croit  que 
c'est  aux  environs  de  Cabris)  multa  colonias  constituerint 
(Justin  lib.  43  cap.  3).  >  Il  conclut  de  ce  texte,  évidemment 
incorrect,  que  les  Ligures  dont  il  s'agit  étaient  les  Décéates, 
qui  commandaient  à  toute  la  région,  et  que,  par  conséquent, 
la  ville  des  Décéates  étant  Antibes,  c'est  de  là  que  lui  vint 
son  nom  à^AntipoliSy  555  ans  avant  J.-C. 

Dans  un  second  travail  ^  publié  par  la  Société  académique 
du  Var,  MM.  Gazan  et  Mougins  de  Roquefort  citent  de 
nouveau  ce  texte  quelque  peu  modifié  :  il  n'y  est  plus  ques- 
tion de  Cabris  et  les  agris  (Capertinis),  qui  ont  disparu,  sont 
remplacés  par  les  mots  captivis  agris  ;  individentes  est  de- 
venu incidentes  :  enfin  le  texte  s'est  corrigé,  mais  la  conclu- 
sion est  restée  la  même.  Certes,  je  ne  demande  pas  mieux 
que  de  chanter  la  gloire  immortelle  des  Décéates,  je  serai» 
enchanté  de  porter  aux  nues  leurs  inénarrables  exploits; 
mais  en  quoi,  s'il  vous  plaît,  le  texte  précité  nous  y  auto- 
rise-t-il  ?  Y  est-il  question,  même  implicitement,  d'Antibes, 
des  Décéates  ?  Et  comment  veut-on  que  nous  admettions  la 
traduction,  un  peu  libre,  qu'en  ont  faite  MM.  Gazan  et  Mou- 
gins,  après  Arazi  ?  De  ce  que  les  Décéates  ont  pu  faire  partie 
des  Ligures  qui  assiégèrent  Marseille  quelques  années  après 
sa  fondation,  s'ensuit-il  que  ce  furent  ces  peuples  qui  me- 
nèrent la  campagne  et  que  leur  ville  capitale  prit  à  cette 
occasion  le  nom  grec  à! Antipolis  ?  Il  faudrait,  pour  admettre 
une  telle  conclusion,  posséder  une  foi  bien  robuste,  et  l'on 
sait  que  la  foi  ne  se  commande  pas .  Les  mêmes  auteurs, 
citant  le  texte  de  Pline,  oublient  de  mettre  un  point  qui  se 
trouve  entre  Antipolis  et  Regio  Deciatium;  et,  ce  qui  est  plus 
fort  encore,  citant  Mêla,  ils  lui  font  dire,  le  colonel  Gazan, 
Nicœa  tangit  Alpes,  tangit  Antipolis^  oppidum  Deciatum  : 

1  Monograph.  d*Antib,  par  le  colonel  Qaian,  in  Ann.  des  Alpes-Mar.  1863. 

2  Notice  tur  une  inacr,  grecque  trouvée  à  Antibe»  par  Mougins  de  Roqnef.  et  Oaian, 
in  Bnllet.  de  la  Soc.  Academ.  du  Var  1876. 
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c'est-à-dire  absolument  le  contraire  de  ce  qu'il  dit;  et  MM. 
Gazan  et  Mougins,  Oppidum  latinum  Antipolis ^  regio  De- 
ciaiium:  c'est-à-dire  qu'ilsattribuent  à  Mêla  letexte  de  Pline, 
dans  lequel  ils  croient  voir  une  preuve  qu'Antibes  et  D^- 
ciatum  ne  font  qu'une  seule  et  même  ville.  Arazi  prétend 
que  si  Pline  appelle  Antibes  oppidum  latinum,  c'est  qu'elle 
avait  été  fondée  par  les  Latins  et  que  par  conséquent  sa 
fondation  était  bien  antérieure  à  celle  de  Rome.  M.  le  colo- 
nel Gazan  reconnaissant  qu'Antibes  est  quelquefois  nommée 
Oppidum  Massiliensium,  prétend  avec  Arazi,  que  ce  nom  lui 
fut  donné  à  cause  de  son  opposition  à  Marseille  :  ab  oppo- 
nendo  «  ce  qui  confirme,  dit-il,  Tétymologie  à* Antipolis  en- 
nemie de  Marseille  ». 

Je  ne  sais  dans  quelles  éditions  MM.  le  colonel  Gazan  et 
Mougins  de  Roquefort  ont  pris  les  textes  qu'ils  citent  ;  mais 
je  crois  devoir  les  prévenir  que  la  source  à  laquelle  ils  ont 
puisé  leurs  renseignements  est  frelatée,  et  je  les  engage  vi- 
vement, pour  une  prochaine  rectification,  à  revoir  les  bonnes 
éditions  des  classiques  :  il  en  existe  d'excellentes.  J'aime  à 
croire  que  cet  examen  modifiera  leur  manière  de  voir,  au 
sujet  de  la  fondation  et  de  Torigine  d'Antibes. 

Je  ne  pens  e  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  répondre  à  de 
pareilles  raisons  autrement  qu'en  les  signalant;  on  ne  peut 
que  regretter  de  voir  des  hommes  de  la  valeur  du  colonel 
Gazan  et  de  M.  Mougins,  se  faire  les  apôtres  de  semblables 
puérilités. 

Quelques  auteurs  ont  recherché  quelle  pouvait  être  la  cause 
du  nom  à' Antipolis  appliqué  à  Antibes  ;  les  uns  ont  voulu 
que  ce  soit  parce  qu'elle  était  en  face  de  Nice,  d'autres,  com- 
me Carlone,  parce  que,  dit-il,  les  Salyens,  chassés  de  Mar- 
seille, vinrent  s'établira  Nice,  qui  prit  le  nom  de  Portus 
Salea,  pour  tâcher  d'y  créer  un  centre  capable  de  faire  con- 
currence aux  Marseillais  :  ce  que  voyant  ces  derniers,  ils 
construisirent  sur  le  promontoire  situé  en  face  de  la  nouvelle 
ville  des  Salyens,  une  ville  destinée  à  gêner  son  commerce, 
qu'ils  appelèrent  Antipolis.  Ils  s'emparèrent  plus  tard  du 
Portus  Salea,  et,  en  raison  de  leur  victoire,  le  nommèrent 
Nike  :  l'hypothèse  est  ingénieuse,  mais  on  ne  peut  lui  accor- 
der que  la  valeur  d'une  hypothèse. 
Adrien  de  Valois  n'admet  pas  que  deux  colonies  de  Mar- 
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seille  aient  pu  être  rivales  entre  elles  ;  c'est  pourquoi,  il  re- 
jette l'opinion  que  son  nom  lui  vint  de  son  opposition  à  Nice 
et  croit  plutôt  qu'elle  fut  ainsi  nommée  à  cause  de  son 
voisinage  de  Vence  qui  était,  dit-il,  une  grande  ville  ligure 
et  partant  ennemie  naturelle  des  Marseillais  et  de  leurs  co- 
lonies. Mon  opinion  à  moi,  est  que  c'est  à  cause  de  son  voi- 
sinage d'^gitna,  le  port  Oxybien,  que  la  colonie  Marseil- 
laise reçut  sa  dénomination. 

L'époque  de  la  fondation  d'Antibes  est  problématique,  on 
n'a  aucun  document  sérieux  sur  lequel  on  puisse  s'appuyer. 
Dans  un  récent  travail  ^  ,  M.  Fraehner,  de  l'Institut,  la  place 
vaguement  entre  les  années  598  avant  J.-C,  date  de  l'ar- 
rivée des  Phocéens,  et  148  avant  J.-C,  époque  où  la  ville  fut 
assiégée.  Un  autre  membre  de  l'Institut,  M.  Léon  Heuzey  ^  , 
fait  remonter  une  inscription  grecque  récemment  découverte 
dans  cette  ville  par  M.  Mougins  de  Roquefort,  au  cinquième 
siècle  avant  J.-C.  C'est,  je  pense,  entre  cette  époque  et  l'ar- 
rivée des  Phocéens,  que  Ton  peut  raisonnablement  placer  la 
fondation  de  cette  ville.  Arazi  prétend  qu'elle  a  été  fondée 
vers  l'an  1783  avant  J.-C,  par  un  petit-flls  de  Japhet  qui 
vint  se  fixer  en  Provence  I 

On  voit  à  Antibes,  avec  de  nombreuses  inscriptions,  quel- 
ques restes  de  murs  romains  sur  lesquels  la  sagacité  des 
archéologues  s'est  souvent  exercée;  voici  à  ce  sujet  les  ren- 
seignements que  donne  Arazi,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  vivait 
entre  le  dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle.  Parlant  du 
théâtre  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Les  restes  précieux  que 
nous  en  avions  estoyent  admirables,  et  l'année  1691  a  veu 
leur  entière  démolition;  les  fortifications  nouvelles  en  sont  la 
cause,  par  la  commodité  des  pierres  sur  le  lieu  :  je  ne  nomme 
pas  l'ouvrier  entrepreneur  de  sa  ruine,  pour  ne  luy  don- 
ner la  mesme  immortalité  qu'a  reçeu  Hérosthrate  d'avoir 
brûlé  le  temple  de  Diane,  àEphèse;je  dis  seulement  que  le 
théâtre  d'Antibe  n'a  jamais  servi  plus  glorieusement  qu'en 
ceste  occasion,  qu'il  est  de  quelque  utilité  pour  le  service  du 
Roy  »  (Ainsi  soit-il).  L'auteur  ajoute  que,  pour  la  satisfac- 
tion des  curieux,  il  donne  la  vue  et  le  plan  de  ce  théâtre;  ce 

1.  Frœhner,  La  Vénus  d'AnlibeSf  in  Rev.  arch.,  nov.  ser.  p.  300. 18fi7. 

2.  L..HoujEey,  la  Pierre  sacrée  d'Antipolis,  in  Mém.  de  la  Soc.  nat.  des  Antiquaires  de 
France  T.  XXXV.  Paris,  1874. 
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dessin  a  été  reproduit  par  Tabbé  Tisserand  dans  son  Histoire 
civile  et  religieuse  des  Alpes-Maritimes  (T.  I,  planche  uni- 
que), sous  la  rubrique  Cirque  (ÏAntibes,  dénomination 
fausse;  car  c'est  bien  un  théâtre  et  non  un  cirque  que  re- 
présente le  dessin  d'Arazi:  c'est  un  hémicycle  de  40  mètres 
de  diamètre,  en  tous  points  comparable  aux  autres  théâtres 
romains  retrouvés  dans  les  Gaules.  On  trouve  encore  à 
Antibes  de  nombreux  restes,  parmi  lesquels  une  construction 
ovale  en  petit  appareil  avec  chaînes  de  briques,  qui  pourrait 
avoir  fait  partie  d'un  cirque;  Arazi  croit  qu'il  faut  le  rap- 
porter à  un  établissement  de  bains.  Le  même  auteur  men- 
tionne des  thermes  situés  sur  le  bord  de  la  mer;  on  n'y  voit 
plus  que  quelques  substructions  informes  ;  mais  on  retrouve 
l'appareil  romain  dans  le  mur  qui  forme  Tabside  de  la  cha- 
pelle de  Saint-Bernardin,  rue  du  Passage,  en  plusieurs  points 
de  l'enceinte  de  l'ancienne  citadelle  et  notamment  dans  une 
tour  ronde  nommée  la  Tourraque,  Turris  aquœ,  où  venaient 
converger  les  deux  aqueducs  qui  alimentaient  Antibes,  ame- 
nant, l'un  les  eaux  de  la  Bouillide  au  territoire  de  Vallauris, 
et  l'autre  celles  de  la  Font-vieille^  près  do  Biot.  Ce  dernier 
aqueduc  a  été  restauré  en  1789  et  alimente  encore  aujourd'hui 
la  ville.  Arazi  attribue  encore  aux  Romains  les  deux  tours 
carrées  de  la  citadelle,  ainsi  qu'une  vaste  citerne  située  entre 
les  deux.  Ces  monuments,  construits  avec  les  restes  d'autres 
monuments  romains,  appartiennent  incontestablement  au 
moyen-âge  par  tous  les  caractères  de  leur  construction. 

On  croit  que  l'église  actuelle  est  construite  sur  l'emplace- 
ment d'un  temple  de  Diane;  ce  qui  ne  paraît  pas  invraisem- 
blable, si  l'on  considère  l'origine  massaliote  d' Antibes.  Je 
dois  dire  pourtant  qu'aucun  monument  ancien  ne  confirme 
cette  supposition.  Mercure  était  honoré  à  Antibes  ;  nous  en 
avons  la  preuve  dans  une  pierre  portant  un  caducée  en  re- 
lief, que  l'on  voit  sur  la  face  sud  de  la  tour  qui  sert  de  clo- 
cher ;  cette  pierre  est  dans  la  troisième  assise  à  gauche  de  la 
baie,  dont  elle  forme  en  partie  le  pied  droit.  Arazi  rapporte 
que,  de  son  temps,  il  existait  de  nombreuses  colonnes  en  mar- 
bre et  en  porphyre  bleu,  dont  quelques-unes  portaient  encore 
des  inscriptions;  il  est  fâcheux  que  cet  auteur,  sous  prétexte 
de  ne  pas  fatiguer  ses  lecteurs,  n'ait  pas  donné  ces  inscrip- 
tions qui  nous  auraient  probablement  appris  quelque  chose 
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sur  la  destination  première  de  Tëgilae  donc  eUe»  mi£naÎ0iit 
le  porche.  La  même  crainte  de  fatigner  soq  lecteur,  empèciie 
encore  Ârazi  de  rapporter  des  restants  d'iiiêcrifôoiis  qui  se 
trouvaient,  dit-il^  «  au-dessous  des  statues  d'Amiomin  Pie  et 
de  Marc  Aurelle.  » 

Le  colonel  Gazan  parle  d*im  temple  dédié  à  Xeptniie,  qni 
se  trouvait  dans  les  environs  de  la  chapelle  de  Saim-Roeh, 
et  dont  on  voit  encore  les  ruines  à  marée  basse,  dans  Tanse 
du  même  nom.  Je  ne  sais  sur  quels  documents  se  tbode  cet 
auteur. 

k^fes  Antipolis  venait  ^^lïn^t,  le  port  oxylMen  mentionné 
par  Polybe.  Aucun  autre  auteur  n'a  nommé  cette  ville,  mais 
il  est  évident  que  c'est  d'elle  qu'a  voulu  parler  Strabon  lors- 
qu'il dit  :  4ôç;^x  xa).cO;ji*y>;  \i'xry  è:ai*>aaç  tw  'OçXi#«»  \ry^:  €  Lo 

port  oxybieUy  ainsi  nommé  des  Ligures  oiybiens  ».  Walke- 
naer,  Papon,  Noyon  et  beaucoup  d'autres  auteurs  s^près 
eux,  ont  dit  qu'Etienne  de  Byzance  avait  mentionné  une 
ville  du  nom  A'Oxybium.  Comme  le  fait  fort  judicieuse- 
ment remarquer  M.  A.-L.  Sardou  *,  c'est  là  une  fausse 
interprétation  du  texte  de  cet  auteur,  qui  dit  :  *O^Xm  nôbi 
Arfjwv,  c'est-à-dire  les  Oxybiens  territoire  des  Ligures. 
Polybe  *  est  donc  le  seul  auteur  qui  nous  ait  conservé  le  nom 
A*JSgitna  et,  pas  plus  que  Strabon,  il  ne  nous  indique  exac- 
tement sa  situation  ;  il  dit  seulement  qu'elle  était  près  d'un 
fleuve  qu'il  nomme  Apron.  Cette  incertitude,  dans  laquelle 
nous  ont  laissés  les  anciens  auteurs,  est  certainement  cause 
du  sans  façon  avec  lequel  l'imagination  et  la  fantaisie  des 
auteurs  modernes  ont  fait  voyager  cette  ville.  Bouche  ',  qui 
place  les  Oxybiens  dans  les  montagnes  de  Tende,  croit,  par 
suite  d'une  inexplicable  contradiction,  (^JBgitna  se  trou- 
vait à  la  Napoule  ou  à  Théoule  ;  Walkenaer  *  ne  se  prononce 
\^¥.  «ntr*î  Ajray  ou  la  Napoule;  CluvierS  l'abbé  Alliei*et 


1    «T^iv»   vv-..     M.«t   virCann»!*  <»t  les  îles  de  Lérin*,  Cannes  1W7.  p.  I. 

1   .'M-^jr*    ,-»*    ^'^wj^mU,.  r»ri«  lîOi),  T.  1,  p.  1«2. 

->  ^  iM-*..-  :«rf  ,**  •  4i»<i,i,  i,b.  III,  Oxrbium  meraorat  portna.  q«od  eppilwB 
rMv»'t»»  '»t  .»•'—»*•  ^■«s.^^y,»^  l«i;iiti»iiuiii,  proprto  Domine,  dicitor  JS§itMmz  ipam 
rtnm.^rt  4  •'■  •  if'-"-    ^ff.y.%-m  i4  ff>iii>-  viK'Atur  (^u/i^i  (sîc)  oiter  Forum  Jalû  et  Aatipolim, 

4  AHiHv  r  f  4  Va*  4n  r  ÂrrHn,  »••*?•.  Iimii.  p.  :M3et  «liv. 
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Sardou  ^  la  placent  à  Cannes  ;  enfin  d'Anville  *,  Papon  ^  et 
Carlone  ^  ,aa  Golfe-Jouan. 

C'est  à  cette  dernière  opinion  que  je  me  rallie,  après  avoir 
attentivement  étudié  sur  les  lieux  les  probabilités  qui  mili- 
tent en  faveur  de  chacune  des  localités  désignées.  Je  pense 
que  le  débat  ne  peut  raisonnabl^ent  s'établir  qu'entre 
Cannes  et  leGolfe-Jouan.  L'opinion  qui  veut  faire  jEgitna  de 
Cannes,  après  avoir  été  émise  par  Cluvier,  a  été  habilement 
défendue  par  Tabbé  Alliez  et  par  Sardou;  mais  je  crois  que 
ces  deux  auteurs  se  sont  laissé  entraîner,  par  amour  du  sol 
natal,  à  étayer  de  leur  autorité  une  opinion  que,  ni  Tun  ni 
l'autre  de  ces  savants,  n'eût  probablement  soutenue  dans 
d'autres  circonstances.  M.  Sardou  rapporte,  sans  toutefois 
l'accepter  comme  incontestable,  Tétymologie  suivante  du  nom 
de  Cannes,  proposée  par  un  de  ses  amis  :  «  le  mot  Aigitna, 

m 

€  dit-il,  comme  on  le  lit  dans  le  texte  grec  de  Polybe  et  qui 
€  s'écrit  en  latin  JEgitna  et  en  français  Egitna,  se  pronou- 
€  çait  avec  le  g  dur  :  Eghitna.  Or,  Eghitna  a  pu  devenir 
€  successivement  Ekitnaj  Eketna^  Ékatna,  Catna,  Cana  : 
€  d'où  enfin  le  français  Cannes  et  le  provençal  Canot  ou 
«  Canots.  »  Voilà  certes  une  étymologie  très-ingénieuse; 
mais  cela  ne  nous  fait-il  pas  penser  un  peu  trop  au  mot 
de  Voltaire,  lorsqu'il  dit  que  les  étymologistes  tiennent  peu 
décompte  des  consonnes  et  négligent  absolument  les  voyel- 
les? Si  Cannes  vient  d'JEgitna,  le  Cannet,  Cagnes,  qui  au 
moyen-âge  s'écrivait  Cania,  le  Canet  du  Luc,  Cagnosc  et 
les  vingt-trois  autres  localités  de  ce  nom  que  mentionne  le 
dictionnaire  des  postes  en  descendent  donc  aussi?  Et  si 
Egitna,  se  prononçait  avec  le  g  dur  des  Grecs,  comment 
admettre  que  Mons  jEgitnœ  a  pu  faire  Mougins?  Et  pour- 
tant M.  Sardou  reconnaît  que  c'est  là  Tétymologie  de  Mou- 
gins.  Comment  admettre  que  le  même  nom,  dans  le  même 
espace  de  temps,  a  pu,  à  quelques  kilomètres  de  distance, 
former  en  se  dénaturant  deux  mots  aussi  dissemblables  que 
gins  et  Cannes  ?  pourquoi  le  g,  qui  s'est  conservé  doux  dans 
Mougins  s'est-il  durci  dans  Cannes?  N'est-il  pas  plus  na- 


1.  Loeoett. 

t.  Notie.  de  l'anc.  Gaule. 

3.  Hitt.  géD.  de  Prov.  Chorog.  p.  77  et  118. 

4.  Bpifr.  greco-m«Mal  et  rom.  p.  11  et  M, 
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turel  d'admettre  que  Cannes,  comme  toutes  les  localités  dans 
le  nom  desquelles  on  retrouve  ce  mot  comme  radical,  a  tiré 
son  nom  des  roseaux  qui  couvraient  anciennement  son  em- 
placement; et  en  effet,  ne  savons-nous  pas  que  toute  la  plaine 
de  Laval  n'était  autrefois  qu'un  marécage,  dans  lequQl  on 
cultivait  du  riz  ?  L'abbé  %Vlliez  lui-même,  qui  combat  cette 
étymologie,  ne  reconnaît-il  pas  (p.  303)  que  cette  plaine  de 
Laval  ne  doit  son  niveau  actuel  qu'au  déboisement  des  mon- 
tagnes voisines,  qui  font  que  la  Siagne,  entraînant  les  ter- 
rains pendant  les  grandes  pluies,  le  niveau  de  cette  plaine  est 
exhaussé  à  chaque  débordement  de  cette  rivière?  M.  Jaume 
de  Saint-Hilaire,  qui  était  logé  dans  cette  plaine,  raconte 
que,  dans  un  débordement  qui  eut  lieu  en  1821,  le  niveau 
d'un  champ  voisin  de  sa  maison  d'habitation,  fut  (ixhaussé 
depli^ieurs  pouces  dans  l'espace  de  quinze  jours.  Il  y  avait 
à  la  Croisette  un  étang  et  des  salines  qui  étaient  encore 
exploitées  au  moyen-âge  :  il  est  donc  tout  naturel  que  la 
ville  ait  tiré  son  nom  de  la  plante  qui  couvrait  ses  environs  : 
c'était  la  ville  des  cannes,  d'où  simplement  Cannes.  Carlone 
la  fait  descendre  d'une  contraction  de  Caminum  qui  aurait 
irait  Camnun  puis  Cannum  et  Cannes,  parce  qu'elle  se  trou- 
vait sur  la  route  ;  mais  les  formes  secondaires  de  Cannet, 
Cannelle  en  Corse,  Canohes  (Pyr.  Or.)  et  Canuy  (Oise), 
m'autorisent  à  persister  dans  ma  première  opinion. 

Revenons  k  JE gitna.  L'abbé  Alliez,  combattant  l'opinion 
que  cette  ville  se  trouvait  au  Golfe-Jouan,  dit  :  «On  croit  à 
Vallauris  qu'un  port  exista  jadis  à  l'endroit  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Gou  Joitan  pourri  et  que  ce  port  était 
celui  à'^gitna.  U  faudrait  d'abord  prouver  d'une  manière 
évidente  qu'un  port  a  existé  sur  le  point  indiqué  et,  de  plus, 
que  ce  port  existait  avant  la  domination  romaine.  Il  nous 
paraît  d'ailleurs  peu  probable  que  les  Ligures  aient  élevé 
une  ville  fortifiée  dans  cette  plaine;  on  sait  qu'ils  choisis- 
saient toujours  de  préférence  les  hauteurs,  pour  augmenter 
leurs  moyens  de  défense  »  (pag.  349).  Or  cet  auteur  a  pris 
soin  de  répondre  lui-même  à  ses  objections;  nous  lisons  en 
effet,  pag.  261  et  suivantes,  les  lignes  qui  suivent  :  «  D'après 
la  tradition,  les  Romains  avaient  un  établissement  important 
dans  ce  golfe  ;  les  habitants  de  Vallauris  disent  que  le  point 
connu  sous  le  nom  de  Gou  Jouan  pourri  (à  la  partie  est, 
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près  du  territoire  d'Antibes)  était  un  port  qui  s'est  comblé  in- 
sensiblement ;  ils  croient  qu'un  mur  qui  va  de  l'Est  à  l'Ouest 
est  une  construction  romaine,  et  rapportent  que  leurs  ancê- 
tres y  ont  vu  des  anneaux  où  les  galères  venaient  s'a- 
marrer. 

«  A  peu  de  distance  de  Gou  Jouan  pourri^  dans  la  direc- 
tion de  rOuest,  on  voit  des  ruines  auxquelles  le  peuple  donne 
le  nom  de  CroUons;  tout  autour  gisent  des  fdts  de  colonnes, 
des  corniches,  des  chapiteaux,  etc.,  assez  grossièrement  tra- 
vaillés. Ces  ruines  appartiennent  à  des  constructions  qui  sont 
certainement  romaines  ;  et  il  est  à  regretter  que,  lors  de  la 
réparation  faite  à  la  route  impériale,  on  ait  laissé  l'entrepre- 
neur abattre  plusieurs  murs  des  CroUons  et  en  employer  les 
matériaux  aux  remblais. 

«  A  côté  de  la  route  qui  monte  du  Golfe-Jouan  à  Vallauris, 
est  une  vieille  tour  construite  au  moyen-âge,  près  de  laquelle 
on  a  retrouvé  des  mosaïques  assez  grossières  qui  datent  évi- 
demment des  Romains.  » 

Je  ne  puis  que  confirmer  ce  témoignage.  J'ajouterai  que 
j'ai  moi-même  trouvé  à  GouJouan  pourri  des  tombes  gallo- 
romaines.  Quant  à  croire  que  les  Ligures  s'établissaient  de 
préférence  sur  les  hauteurs,  cela  est  formellement  contredit 
par  l'observation.  Ne  savons-nous  pas,  en  effet,  que  Fréjus 
existait  avant  la  colonisation  romaine  comme  ville  ligure  ? 

Ce  qui  décidait  surtout  les  anciens  dans  le  choix  d'une  sta- 
tion maritipie,  c'était  la  sûreté  du  port;  or,  sous  ce  rapport, 
aucune  localité  ne  peut  lutter  avec  Gou  Jouan  pourri.  Le 
Golfe-Jouan  proprement  dit,  quoique  bien  abrité,  est  encore 
ouvert  au  vent  du  Sud-Est  ;  mais  le  port,  aujourd'hui  comblé 
de  Gou  Jouan  pour^ri,  se  trouvait  par  sa  situation  protégé 
contre  tous  les  vents  et  offrait  certainement  un  des  abris 
les  plus  sûrs  de  la  côte.  Ce  qu'il  fallait  aux  Ligures,  c'était 
un  port  naturel  ;  et  si  nous  examinons  toutes  leurs  stations 
entre  Marseille  et  Monaco,  nous  les  voyons  toujours  choisir 
des  rades  profondes  et  sûres  ;  or,  quelles  raisons  donne-t-on 
pour  faire  admettre  que  ces  peuples  se  sont  départis  de  leur 
coutume  et  se  sont  établis  à  Cannes,  qui  n'offrait  alors  qu'une 
plage  insalubre,  mal  commode,  peu  abritée  et  perpétuelle- 
ment ensablée  ? 

Comprenant  la  force  de  cet  argument,  l'abbé  Alliez  re- 
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m^^rque  que  Strabon  dit  expressément  que  ce  port  n'était 
pas  considérable,  puisqu'après  avoir  mentionné  les  ports  les 
plus  importants  de  la  côte  ligustique,  cet  auteur  ajoute  : 

oî  8*iXXoi  (A^Tpioi  TowTwv  h^itrzi  xal  ^  S^ioç  xaXouf4.evoç  Xi[xifjv    (les  autreS 

sont  petits  au  nombre  desquels  est  le  port  oxybien). 

J'admets  en  effet  que  le  port  oxybien  était  moins  considé- 
rable que  ceux  deFréjus  et  de  Marseille,  que  Strabon  vient 
de  mentionner;  mais  je  ne  puis  faire  autrement  que  de  lui 
accorder  une  certaine  importance,  puisque  c'est  le  seul  qui 
soit  nommé  par  ce  géographe  sur  toute  la  côte  ligustique. 
D'ailleurs  le  mot  fA^pwç  veut  dire  modéré,  de  moyenne  gran- 
deur, et  c'est  forcer  sa  signification,  que  de  le  traduire  par 
petit.  Telles  sont  les  raisons  qui  me  font  préférer  le  Golfe- 
JouaA  à  Cannes.  Quant  au  x  opinions  de  Bouche  et  de  Wal- 
kenaer,  qui  prétendent  que  JSgitna  se  trouvait  à  la  Napoule, 
j'y  répondrai  en  parlant  de  cette  localité. 

En  face  de  Cannes  sont  les  îles  de  Lérins  (Lero  et  Lerina) 
aujourd'hui  Sainte-Marguerite  et  Saint-Honorat.  Ces  îles  sont 
nommées  par  Strabon  *,  en  ces  termes  :  fxrcà  Si  xh^  SroixaSaç  tj 

nXovflcala  xal  Ai^p«t)v  exouaai  xorocx^aç,  et  plusbas'  'Ev  $i^  tyj  Ai^pom  xoct 
i^pOMV  SffTiT^TOu  Ai^jxovoç  xciTQU  S'auTTq  Ttpo  TYJç  AvrCTCoXcoiç .   Pline  *   parle 

en  ces  termes  de  ces  îles  :  Lero  et  Lerina,  adversns  Antipo- 
linij  in  qtui  Vergoani  oppidi  memoria,  L'Itinéraire  mari- 
time d'Anlonin  les  place  à  onze  milles  d* Antipolis  et  à  vingt- 
quatre  milles  de  Fréjus.  Elles  sont  nommées  dans  cet 
itinéraire  Lero  et  Lerino.  Il  est  probable  qu'une  île  que  l'on 
voit  dans  la  Table  de  Peutinger  au-dessous  de  Sextantione 
(Table  de  Peut,  par  Ernest  Desjardins,  Paris  1869, 1,  C,  2) 
n'est  autre  que  la  représentation  abrégée  de  ces  îles  ;  le  nom 
que  l'on  y  voit  marqué,  quoique  en  partie  détruit,  semble  au- 
toriser cette  supposition.  Ptolémée  se  borne  à  dire  qu'elles 
étaient  au-dessous  du  Var. 

Les  îles  de  Lérins  ont  été  très-anciennement  habitées  ; 
les  termes  dont  se  sert  Pline  pour  indiquer  ÏOppidum  de 
Vergoanum  font  même  supposer  que  de  son  temps  cette 
ville  n'existait  plus.  Dans  Tîle  Sainte-Marguerite  se  trouvait 


1.  Strab.  IV,  1. 
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le temple  de  Lero,  que  Strabon  ^  qualifie  de  héros.  Quoique 
j'aie  activement  recherché  dans  ces  îles  les  traces  de 
Vergoemum  et  du  temple  de  Lero,  je  n'ai  trouvé  aucun 
vestige  de  construction  antérieure  au  moyen-âge,  en  dehors 
de  nombreux  fragments  de  ces  larges  briques  à  rebord  que 
les  Romains  employaient  à  des  usages  si  multiples,  et  des 
inscriptions  qui  y  sont  conservées. 

A  l'extrémité  occidentale  de  l'arrondissement  de  Grasse, 
se  trouvait  Horrea,  station  militaire,  placée  par  la  Table 
de  Peutinger  à  douze  milles  d'Antibes  et  à  dix-sept  milles  de 
Fréjus  et  par  l'Itinéraire  terrestre  d'Antonin,  à  la  même  dis- 
tance d'Antibes  et  à  dix-huit  milles  de  Fréjus.  Cette  ville  est 
encore  mentionnée  sous  le  nom  à'Orea  par  l'Anonyme  de 
Ravenne,  dans  la  Septimanie.  Ce  sont  là  les  seuls  documents 
que  l'on  possède  pour  pouvoir  déterminer  sa  position,  et  c'est 
là  ce  qui  explique  la  diversité  des  opinions  émises  à  son 
siy  et  Selon  Anthelmy  *  ,1e  géographe  Sanson,le  Père  Labbe  ^, 
Ukert  ^ ,  Forbiger  ^ ,  Tabbé  Alliez  • ,  et  la  commission  de 
la  carte  des  Gaules,  Ad  Horrea  aurait  été  la  Napoule; 
parce  que  ces  divers  auteurs  pensent  qu'entre  Antibes  et 
Fréj  us,  la  voie  Aurélienne  ne  quittait  pas  le  rivage.  D'AnviUe  ^ 
Papon  ®  et  Reichard  veulent  retrouver  cette  station  dans 
Cannes,  quoique  les  distances  de  cette  ville  à  Antibes  et 
Fréjus  ne  répondent  point  à  celles  des  itinéraires  ;  mais  ces 
auteurs  franchissent  la  difficulté  en  corrigeant  les  chiffres 
donnés  par  ces  documents,  moyen  commode,  mais  peu  pro- 
bant.Honoré  Bouche  ^  et  Katanich  ^^  proposent  Grasse,  opinion 
peu  acceptable  ;  car,  outre  que  Grasse  s'éloigne  considéra- 
blement du  tracé  de  la  voie  Aurélienne,  les  distances  ne 
s'accordent  plus  avec  Antibes  et  Fréjus.  Enfin  l'ingénieur 
Lapie^S  Walckenaer  ^*,  Frédéric    Aube*^,    Thoulouzan^S 
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E.  Gamn  \  Tàbbé  Doie  ^  56 joa  ^.  âsmioii  *.  rAmmmmire 
dm  Var  ^ ,  Fortia  dTrbaa  "* .  M.  Sénéfiirœr  * ,  Dcgardins  *  , 
et  de  nombreux  arrhéofagoés  et  géogri^faes  du  pays  ont 
INnopQ0é  Aoribeaii.  (Test  à  eecie  àensient  o^inkxL  que  je  me 
nos  langé  et  je  croîs  qve  la  coBTktûm  cfe^  ceox  qui  Tentent 
Toir  ii/f  i7<>fTea  dans  la  Xapcnie  ne  repose  qîxe  ssr  ime  er^^ 
admise  jusqu'à  ce  joar,  et  que  j'ai  iénumstée  dans  vn  mé- 
moire paUié  dazB  les  annates  de  la  Socéùt  des  Lettres  de 
Kice.  à  sarocr  :  que  la  Toîe  Anré&enne  etaix  la  seule  Toie 
romaine  qui  craTersait  nos  pays  de  FEst  à  Il>aest:  je  Tais  en 
extraire  quelques  passages  qm^  je  re^^pére,  conTaîneroat  les 
partisans  les  phis  endorcâde  ropinicnqixi  nai  T^xrourerAd 
Horrea  à  la  Napoole.  Mais  il  importe  d'abord  d^  localiser  le 
débat  CTtre  la  Naponle  et  Anrîbeaa.  qui  ^oat  les  denx  seules 
localités  entre  lesquelles  on  peut  raisonnablement  hêsiier. 

L'opinion  de  Boodie^  qui  Tevt  faire  de  Grasse  Fancienne 
Horrea  ne  peut  se  soutenir  :  en  effec  non-seulement  cette 
ville  se  trouve  trop  éloignée  d'Anribes  et  de  Fngus.  si  Ton 
vent  respecter  les  distances  des  iôni^airesy  mais  sur  quoi 
se  fonde-t-îl  pour  faire  accepter  cette  identification?  n 
nous  dit  que  les  hauts  plateaux  qui  domintait  Grasse  de- 
vaient être  très-fertiles  et  fournir  des  céréales  en  quantité  et 
que  Grasse  se  trouvait  tr^-bien  placée  pour  y  fonder  im 
grenier,  où  les  soldats  venaient  s'approvisonner.  Cest  là 
une  raison  bien  laibte:  et  Ton  convietidra  que,  n*é(ant  ap- 
puyée d'aucune  similitude  de  nom.  on  peut  la  considérer 
conmie  une  supposition  tout  à  bit  gratuite.  Il  ajoute  <  qu'il 
j  a  apparence,  qu'au  temps  que  les  anciacts  Romains  de- 
meuraient en  cette  province^  le  chemin  militaire  ne  payait 
pas  dans  ces  bois  et  ces  montagnes  (I*Estêrel).  »  n  tant  que 
cet  historien  n*ait  pas  visité  les  lieux,  sans  quoi  il  aurait 
pu  facilement  se  convaincre  qu'il  est  impossible  de  se  rendre 
de  Grasse  à  Fréjus  sans  traverser  TEstérel.  Au  surplus,  il 
n'y  a  à  Grasse  aucune  trace  d*uD  séjour  des  Romains;  et  ce  que 
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f.  BmlUt.  de  te  vx.  'fètwi.  9cie^t  et  'XrcA.  de  1%  Kilie  d*  Dr\t^,  lJXS9. 

S,  y0fam.  StaiiMtiq.  4m.  Ymr,  p.  SIS. 

4  Smréon.  BmRrtin  de  ta  «oc.  d€  Geo^.  —  JwSImX  et  aoàt  l:âB& 

5.  AnmmMre  dm  Vttr.  —  Article*  laoaraKCS. 

9,  F«rtîa  ëUrbas.  Recueil  det  Itimer^tret  mmciems^  etc. 

7.  Sénéyiier,  t»  Anm.  dm  Var  et  SlMtisiiqm*  dm  r«r  {ciu\ 

».  DMgvfiBS.  Ttb.  de  Peut.  Paris:  i«S». 
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quelques  auteurs  ont  appelé  un  temple  romain,  n'est  autre 
chose  qu'un  ancien  baptistère,  dont  je  suis  loin  de  contester 
la  haute  antiquité,  mais  qui  n'a  aucun  des  caractères  d'une 
construction  romaine  :  on  n'a  rencontré  des  traces  d'habi- 
tation romaine  que  dans  la  plaine  qui  s'étend  aux  pieds  de 
cette  ville,  au  Plan,  à  Mouans,  àPeyménade,  et  nous  verrons 
à  quoi  se  rapportent  ces  vestiges.  Je  me  crois  donc  fondé 
à  rejeter  simplement  cette  opinion. 

Quant  à  celle  qui  veut  voir  Horrea  dans  Cannes,  Papon 
et  d'Ânville»  qui  s*en  sont  faits  les  apôtres,  après  avoir 
arbitrairement  corrigé  les  distances  des  itinéraires  en  re- 
tranchant cinq  milles  entre  Horrea  et  Antibes  et  ÉgoUtant 
au  contraire  cinq  milles  entre  Horrea  et  Fréjus,  motivent 
ces  rectifications  en  disant  que  des  greniers  militaires  de- 
vaient nécessairement  se  trouver  dans  un  port.  A  quoi 
M.  Sardou  répond  fort  judicieusement,  qu'il  y  a  dans  l'Iti- 
néraire et  dans  la  Table,  plusieurs  autres  villes  du  nom 
S!Horrea  et  que  ces  villes  sont  situées  fort  avant  dans 
l'intérieur  des  terres  ;  d'ailleurs,  il  est  certain  qn' Horrea  ne 
se  trouvait  pas  sur  le  rivage,  sans  quoi  l'Itinéraire  mari- 
time l'eût  forcément  mentionné.  Et  que  l'on  ne  vienne  pas 
répondre  que  l'Itinéraire  n'en  parle  point  parce  que  Horrea 
n'était  pas  une  station  navale  vu  son  peu  d'importance  ; 
cela  est  inadmissible  :  on  ne  saurait  comprendre  qu'une 
station  qui,  si  elle  se  fût  trouvée  dans  un  port  de  mer,  eût 
certainement  été  approvisionnée  par  mer,  ne  soit  pas  men- 
tionnée dans  un  itinéraire  maritime  ;  et  son  impoi*tance 
comme  station  navale,  eût  été  certainement  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  de  Lero  et  Lerina,  qui  pourtant  sont 
mentionnées  par  les  itinéraires.  Au  surplus,  il  est  probable 
au  contraire,  que,  pour  éviter  un  coup  de  main,  on  met- 
tait ces  sortes  de  stations  aussi  loin  que  possible  du 
rivage. 

La  dernière  opinion  qui  veut  retrouver  Horrea  dans  la 
Napoule,  est,  en  somme,  la  seule  qui  puisse  supporter  la  dis- 
cussion; elle  a  été  fort  habilement  défendue  par  l'abbé 
Alliez  ;  mais  elle  n'est  soutenable,  je  l'ai  dit,  qu'à  la  con- 
dition, que  l'on  admettra  que  le  pays  n'était  traversé  que 
par  une  seule  voie ,  la  voie  Aurélienne,  et  que  cette  voie 
suivait  toujours  le  littoral  entre  Antibes  et  Fréjjus.  Or,  il 
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est  aujourd'hui  jirouvé  qu'une  voie  très-ancienne  du  nom 
de  via  Julia  courait  sur  la  limite  septentrionale  des  pos- 
sessions massaliotes  de  TEst  à  l'Ouest.  Cette  voie,  que  j'ai 
parcourue  et  étudiée  avec  soin  de  la  Turbie  àFréjus,  pas- 
sait par  les  endroits  suivants  :  en  quittant  la  Turbie,  la 
route  s'engageait  dans  le  vallon  de  Laguet,  qu'elle  suivait 
jusqu'à  la  Trinité, .  traversait  le  Paillon,  montait  à  Saint- 
Pons  et  aboutissait  à  Cimiez,  d'où  elle  repartait  et  se  di- 
rigeait directement  sur  le  Var,  qu'elle  franchissait  au  gué 
de  Gattières  ;  après  quoi  elle  se  dirigeait  en  droite  ligne 
sur  Veuce,  passait  à  Tourettes,  traversait  le  Loup,  re- 
montait par  le  vallon  de  TEscure  et  arrivait  à  Oppio,  où 
elle  se  séparait  en  deux  embranchements,  dont  l'un  allait 
passer  au  Plan  et  à  Peyménade  et  se  dirigeait  de  là  sur 
Calliau,  Montaurouxet  Anteis,  etTautre,  suivant  les  vallées 
de  la  Brague  à  sa  source  et  de  la  Mourachonne,  arrivait 
directement  à  Âuribeau,  longeait,  sur  la  rive  droite,  la  Siagno 
jusques  à  Mandelieu,  où,  prenant  à  travers  l'Estérel,  elle 
laissait  au  Sud  la  Napoule,  passait  à  la  Fontr-Saint-Jean^  à 
l'ancien  logis  situé  au  pied  du  Mont-Vinaigre,  et  de  là  se 
rendait  directement  à  Fréjus.  J'ai  donné  ailleurs  des  preuves 
évidentes  de  l'existence  de  cette  voie  et  de  l'exactitude  du 
tracé  que  j'indique  ;  il  suffira  de  savoir  que  ces  preuves  con- 
sistent eu  milliaireSy  inscriptions,  tronçons  de  voie  enfouis 
et  découverts,  el  en  de  certains  points,  la  voie  elle-même, 
conservée  avec  ses  milliaires  sur  plusieurs  kilomètres  de 
longueur.  Je  ne  pense  donc  pas  que  l'on  puisse  révoquer  en 
doute  son  existence  ;  et  si,  comme  cela  est  démontré,  on  re- 
connaît qu'une  voie  romaine  antérieure  à  la  voie  Âurélienne 
passait  à  Auribeau,  on  conviendra  que  la  similitude  du  nom 
de  cette  localité  avec  celui  d'Horrea  est  un  argument  dont  il 
est  puéril  de  nier  la  valeur.  Mais  voyons  sur  quoi  s'appuie 
l'abbé  Alliez  pour  étayer  son  opinion.  Les  distances  sont-elles 
conformes  ?  L'abbé  Alliez  est  obligé  de  reconnaître  que  non, 
si  la  route  ne  faisait  pas  de  sinuosités.  «  Mais,  dit-il,  comme 
la  voie  longeait  le  rivage,  elle  en  suivait  toutes  les  sinuosités, 
ce  qui  allongeait  considérablement  son  parcours..»  Or,  nous 
savons  que  les  Romains,  tenant  peu  compte  des  rampe»,  se 
dirigeaient  directement  sur  le  pointa  atteindre  et  qu'un  des 
caractères  de  leurs  routes  est  la  rareté  des  lacets.  L'abbé 
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Alliez  dit  encore  que  la  Napoule  s'appelait  autrefois  Epulia^ 
que  ce  nom  rappelle  Tidée  d'un  festin,  epulari,  et  qu'il  est 
probable  qu'il  a  été  appliqué  à  cet  endroit  à  cause  de  sa  des- 
tination première.  Mais  il  me  semble  à  moi,  que  si  effective- 
ment telle  est  l'étymologie  de  la  Napoule,  et  je  crois  qu'il  en 
est  ainsi,  c'est  au  contraire  une  raison  pour  que  cette  localité 
ne  puisse  pas  être  confondue  avec  iTorrea  et  l'on  va  com- 
prendre pourquoi  :  la  voie  Aurélienne  qui  ne  Ait  construite, 
de  Gènes  à  Arles,  que  sous  Auguste,  passait  effectivement  à 
la  Napoule.  Il  est  donc  probable,  que  tant  que  ce  tracé  a  pré- 
valu sur  l'ancienne  viaJulia,  et  nous  verrons  bientôt  qu'il  a 
été  promptement  abandonné,  il  est  probable,  dis-je,  qu'une 
station  fût  établie  à  la  Napoule  pour  remplacer,  en  partie  du 
moins,  celle  à'Horrea  ;  or,  comme  on  ne  pouvait  lui  imposer 
le  même  nom  qu'à  l'ancienne  station  qui  existait  toujours 
comme  dépôt  d'armes,  ce  qui  explique  son  nom  à^Horrea 
belli,  on  la  nomma  Epulia,  et  en  effet  on  comprendrait  assez 
difficilement  cette  transformation  du  mot  Horrea  en  Epulia. 
Cela  explique  pourquoi  on  retrouve  à  la  Napoule  ces  anciens 
caveaux,  ces  greniers  qui  ont  décidé  l'abbé  Alliez  à  y  placer 
Horrea. 

J'ai  dit  que  le  tracé  de  la  voie  Aurélienne  entre  Antibes  et 
Fréjus  fut  promptement  abandonné  et  j'en  trouve  la  preuve 
dans  ce  fait  qu'entre  le  Golfe-Jouan  et  Fréjus,  en  passant  par 
Yallauris,  Mouginset  Auribeau,  on  a  rencontré  des  milliaires 
sur  lesquels  se  trouvaient  gravés  les  noms  de  divers  empe* 
reurs,  depuis  Auguste  jusqu'à  Constantin;  tandis  qu'entre  le 
GolfenJouan  et  Fréjus,  en  suivant  le  littoral,  on  ne  rencontre 
qu'un  seul  milliaire  du  temps  d'Auguste  qui  se  trouve  à  la 
Sainte-Baume  ^  au  cap  Roux.  Or,  est-il  admissible  que  si  cette 
route  eût  été  conservée  et  fréquentée,  on  n'ait  trouvé  aucun 
autre  milliaire  ?  Je  l'admettrais,  si  la  route  traversait  des 
pays  cultivés;  car  il  est  certain  que  presque  tous  les  milliai- 
res que  nous  possédons  ne  sont  parvenus  jusqu  à  nous,  que 
lorsqu'ils  se  sont  trouvés  dans  des  conditions  de  situation 
telles,  que  leur  transport  et  leur  emploi  comme  pierre  à  bâtir 
eût  été  plus  coûteux  et  plus  pénible  que  l'extraction  de  la 
pierre  en  carrière.  Mais  dans  un  pays  boisé,  montagneux, 

1.  Voy.  ci-après  l'inioription  N*  138, 
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incnlre.  Il  "rfit  i^enaùn  <ine  Â  f  anorea  millmir»  ai 
existé,  on  en  retrouverait  Les  aracca  <3niiine  «Ma  2  eiL  iieiL 
pour  U*nr5i  parcours  -^nire  A.irifaeaii  et  Fr^jTia.  «Iil  compreni 
très-hien.  ea  ^^fe,  maprés  La 'ainfflncâanjie  La  voie  Aaré- 
lîenm*,  Ho^^^a.  ini  ^  Touviic  rqere  1  piosiairs  kilomètres 
dans  rintér>Tir.  aix  dû  êîjre  r^Iié  à  la  aciiveile  voie  par  ul 
embrauchemeot:  or.  f*Qmnie  me  joiâ  arrivé  à  Earr^iu  fl  eût 
été  de  heaaconp  plus  lans  -ie  r^^cFnnar  i  la  5apoiiIer  pour  de 
liu  prendre  la  noirrefle  voie  yii  se  iîrxiieait  ior  Fré^!%  par  le 
cap  Rûiix,  que  de  se  nauir^  (fireerement  dans  cetL?  ville, 
sans  «x^tter  Taxicien.  :racé*  on  s'^^xplique  uès-hien  <^iie  ce 
tracé  ait  prévaln  snr  le  noiivean.  ec  c'est  en  etfet  celui  qu  îBr- 
diqne  la  'art^  de  Pentingersar  Luinrile  il  est  facile  de 
reconnaÎTxe  -^ntre  AntipoIL?  et  Fonmi  JrxLi  une  inffeTion  très 
marqnée  vers  le  Xord. 

Xais  il  7  aplns  :  Anribean  est  le  seul  point  âanz  la  positioii 
cadre  '^omplécement  avec  les  distances  données  par  Li  Table 
et  le^  Itinâ'aires.  ec  jnst^^a'â  preuve  évidente  da  contraire, 
nooii  devons  nons  â-rr  am  nsisei^ements  fournis  par  les 
docnments  qui.  je  le  répète*  sont  Les  seuls  qm  ncos  ai<3it 
conservé  le  nom  et  la  poaiion  d!^Rorrva, 

QoelqUi^  archéologues*  reconnaissant  qu  une  voie  romaine 
ptf^ssait  à  Yallauris*  Moogins  et  Auribeau^  considéraient  œ 
tracé  comme  une  doublure  de  la  voie  A^irélienne  qui  se  diri- 
geait sur  Hcrrea,  où  se  trouvaient  des  greniers  et  des  ma- 
ft3Ains  d*armes.  que  Ton  avait  à  dessein  éloignés  de  la  mer 
ponr  éviter  un  coup  de  main  des  pirates.  Pauvre  explication! 
car  dans  ce  cas,  il  sufBsait  de  mettre  Aoribeau  en  commu- 
nication avec  la  voie  Aurélienne,  et  il  était  inutile  de  cons- 
truire au  travers  de  ITstérel  une  seconde  voie  dont  rétablis- 
sement et  l'entretien,  dans  un  pays  aossi  tourmenté,  avait 
du  être  coûteux  et  pénible.  Or,  l'existence  de  ce  double  che- 
min est  démontrée  depuis  1743,  époque  à  laquelle  des  répa- 
rations furent  faites  à  l'ancien  chemin  de  l'Estèrel  pour  le 
voyage  de  Tinfant  Don  Philippe.  Les  anciennes  bornes  mil- 
liaires  furent  alors  retrouvées  et  transportées  à  Fréjus  par 
les  soins  de  Tabbé  Girardin,  qui  les  a  décrites  aussi  bien  dans 
4on  histoire  de  Fréjus  que  dans  sa  notice  manuscrite  ^  .  D'un 

1.  Étad.  rar  )«s  voies  rom.  du  Var,  Frédéric  Aobe. 


—    33    — 

autre  côté,  on  ne  peut  pas  nier  qu'une  voie  romaine  n'ait 
suivile  littoral  entre  Antibes  et  Fréjus,  passant  par  Cannes 
et  la  Napoule  ;  on  peut  même  préciser  le  point  où  passait 
cette  route  à  Cannes,  et  le  quartier  de  Pierre-longue  ne 
doit  son  nom  qu'à  la  présence,  en  cet  endroit,  d'un  milliaire 
aujourd'hui  détruit.  Je  connais,  en  effet,  dans  le  seul  dépar- 
tement des  Alpes-Maritimes,  sept  quartiers  de  Pierre-longue 
et  tous  sont  sur  le  parcours  d'une  voie  romaine  ;  chez  quel- 
ques-uns, comme  dans  le  Y^llon  de  Laguet  et  dans  la  vallée 
du  Chanz,  le  milliaire  existe  encore  comme  preuve.  Entre  la 
Napoule  et  la  Sainte-Baume,  la  calanque  d'Aurèle,  rappelle 
évidemment  la  voie  Aurélienne;  et  plus  loin,  le  milliaire  de  la 
Sainte-Baume  et  l'existence,  entre  ce  point  et  Saint-Raphaël, 
d'un  chemin  aujourd'hui  envahi  par  les  arbres,  mais  par- 
faitement reconnaissable,  que  les  habitants  nomment  lou 
Camin  Aurelian,  ne  peut  nous  laisser  aucun  doute  sur  le 
passage  de  la  voie  Aurélienne  par  ces  divers  points.  C'est 
cette  existence,  aujourd'hui  bien  constatée,  de  deux  voies 
traversant  le  pays,  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  fâcheuses  mé- 
prises; c'est  à  cela  qu'il  faut  attribuer  la  diversité  des  opi- 
nions émises  sur  Horrea  et  le  tracé  de  la  voie  Aurélienne. 
Les  uns,  ayant  étudié  le  tracé  de  l'Estérel,  soutenaient  que 
c'était  là  le  passage  de  la  voie  Aurélienne  ;  tandis  que  les 
autres,  et  Tabbé  Alliez  est  du  nombre,  après  avoir  reconnu  le 
tracé  du  rivage,  ne  voulaient  pas  admettre  les  raisons  données 
par  les  partisans  du  tracé  de  l'Estérel  et  se  trouvaient  forcés 
de  rechercher,  parmi  les  localités  du  rivage,  celles  qui  pou- 
vaient permettre  une  identification  avec  Horrea. 

On  pourrait  s'étonner  ({ue  la  voie  Julia  ne  soit  men- 
tionnée ni  par  la  Table  de  Peutinger  ni  par  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  ;  mais  cela  s'explique  tout  naturellement:  en  eifet,  cette 
voie  *  fut  définitivement  abandonnée  après  la  construction 
de  la  voie  Aurélienne,  à  cause  de  la  difficulté  de  ses  rampes 
infiniment  plus  ardues  que  celles  de  cette  dernière  voie  ; 
mais,  même  après  son  remplacement,  plusieurs  tronçons  de 
cette  grande  artère  furent  conservés,  entretenus  et  reliés  à 
la  voie  Aurélienne  :  si  bien  qu'ils  finirent  par  se  confondre 
avec  elle,  et  que,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  préférés 

1.  La  voie  Jalit. 

3. 
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au  nouveau  tracé,  ils  furent  seuls  fréquentés  et  entretenus. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  notamment  pour  le  fragment  de  Vinti- 
mille  à  Cimiez  et  pour  celui  d'Auribeau  à  Fréj  us  ;  et  cela 
explique  suffisamment  pourquoi  les  Itinéraires  ne  mentionnent 
qu'une  voie,  puisqu'en  principe  la  voie  Julia  était  abandonnée 
et  que  les  quelques  tronçons  qui  subsistaient  encore  faisaient 
partie  intégrante  de  la  voie  Aurélienne. 

En  somme,  voici,  je  pense,  quelles  sont  les  conclusions  que 
Ton  peut  tirer  de  tout  ceci  :  la  voie  Aurélienne,  lors  de  son 
tracé  primitif,  suivait  effectivement  le  rivage  et  une  station 
romaine  nommée  Epulia  a  existé  à  la  Napoule  pendant  un 
certain  temps;  mais,  par  suite  d'une  raison  qui  nous  échappe, 
ce  tracé  a  été  ensuite  abandonné,  et  Ton  est  revenu,  par  un 
embranchement  partant  du  Golfe-Jouan, passant  par  Vallauris 
et  Notre-Dame-de-Vie,  au  pied  de  Mougins,  à  Tancien  tracé 
de  la  voie  Julia  qui  passait  par  Auribeau,  et  ce  village  est 
bien  la  station  nommée  Ad  Horrea  dans  la  Table  et  les  Itiné- 
raires. 

On  pourrait  encore  demander  pourquoi  Epulia,  qui  a  été 
une  station  militaire,  ne  se  trouve  pas  marqué  dans  les  Itiné- 
raires ;  la  raison  en  est  fort  simple  :  c'est  que  le  tracé  du 
rivage  fut  probablement  abandonné  à  la  mort  d'Auguste, 
c'est-à-dire  presque  immédiatement  après  sa  construction  ; 
tandis  que  le  tracé  de  l'Estérel  était  réparé  en  Tannée  58  de 
notre  ère,  comme  il  conste  de  l'inscription  des  milliaires  de 
l'Estérel,  et  qu'une  fois  le  tracé  abandonné,  la  station  n'eut 
plus  de  raison  d'être  et  par  conséquent  ne  put  être  men- 
tionnée. 


IV 

ville»  et  lieux  habité»  par  le»  Gallo-Roinaln»  qui  ne  «ont 
mentionné»  par  aucun  auteur  ancien,  mal»  dont  le»  nom» 
paral»»ent  »*étre  con»ervé»  |u»qu*à  nou»« 

On  voit  à  l'ouest  de  Saint-Laurent,  une  colline  qui  porte 
le  nom  de  Grimont  et  sur  laquelle  l'on  rencontre  souvent  des 
fragments  de  brique  romaines,  des  meules  gallo-romaines, 
des  pesons  de  filets  en  brique  ou  en  pierrre,  etc.,  etc.  C'était 
au  moyen  âge  une  localité  nommée  Agri-mons  :  on  y  voyait 
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au  treizième  siècle  un  hôpital  desservi  par  les  Augustins; 
il  fat  réuni  à  la  mense  épiscopale  de  Vence  en  1327.  Le  nom 
m Agri^mons  signifie  mont  des  champs  cultivés  ;  c'est  assuré- 
ment Tun  des  premiers  endroits  où  les  Romains  s'établirent, 
mais  je  doute  que  cette  station  ait  jamais  eu  une  grande  im- 
portance comme  ville;  ce  n'était  probablement  qu'un  hameau, 
qu'habitaient  quelques  familles  vivant  de  la  pêche  et  du  ren- 
dement de  leurs  champs.  La  voie  Aurélienne  passait  au  pied 
de  cette  localité. 

Viennent  ensuite  les  Encourdoules,  que  quelques  auteurs, 
ont  voulu  identifier  avec  JEgitna,  opinion  qui  ne  supporte 
pas  l'examen,  puisque  Jigitna  était  un  port  de  mer  et  que  le 
plateau  des  Encourdoules  couronne  un  mamelon  situé  à  trois 
kilomètres  du  rivage  ;  mais  il  est  hors  de  doute  que  les 
Encourdoules,  dont  le  nom  me  paraît  descendre  du  grec 
xopSuXTi,  qui  signifie  éminence,  bosse,  était  un  viciLS  gallo- 
romain,  fondé  peut-être  par  les  Grecs  d'Antibes.  On  y  voit, 
épars  sur  le  sol,  une  multitude  de  débris  romains,  plu- 
sieurs urnes  funéraires  et  toutes  les  pierres  d'un  tombeau 
monumental  dont  l'origine  gallo-romaine  n'est  pas  con- 
testable. 

Mougins  est  encore  l'un  des  points  habités  par  les  Gallo- 
Romains;  ses  inscriptions  et  les  débris  que  l'on  rencontre  dans 
ses  environs  ne  permettent  pas  d'en  douter.  Je  pense,  comme 
de  nombreux  archéologues,  que  son  nom  actuel  n'est  que  la 
coTVVi^ixoxiàe  MonsJEgitnœ.  kcQ  propos,  on  a  dit  que  ce 
nom  lui  avait  été  donné  «  parce  que  les  Oxy  biens,  ayant  été 
forcés,  à  la  suite  de  la  défaite  que  leur  fit  subir  Caïus  Sextius 
Calvinus,  de  se  retirer  à  douze  stades  du  littoral,  les  habitants 
i'JEgitna  fondèrent  Mougins,  qui  devint  Mons  yEgitnœ.  » 
Je  crois  plutôt  que  Mons  JEgitnœ  dépendait  iï^gitna  comme 
Besaudun  de  Vence,  comme  Valreas,  Vallis  Aeriœ,  dans  le 
département  de  Vaucluse,  dépendait  d'Aeria  ;  et  je  pense 
que  les  deux  villes  ont  dû  exister  dans  les  mêmes  temps.  Le 
nom  de  Mougins  était  au  moyen  âge  Mongins  ;  ce  village  est 
désigné  dans  plusieurs  chartes  par  l'appellation  Villa  vetus^ 
et  Raymond  Féraud,  dans  un  poëme  provençal,  écrit  au 
treizième  siècle,  parlant  de  cette  localité,  dit  :  A  Vila  vieylla 
que,  y  sol  esser  Mogins. 
Saint-Cassien,  autrefois  nommé  Arluc,  à  cinq  kilomètres 
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de Cannes,  dans  la  direction  de  l'Ouest,  était,  à  l'époque 
gallo-romaine,  un  bois  sacré  dans  lequel  se  trouvait  un  autel 
à  Vénus.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  ce  passage  de  Ba- 
ralis  ^  «  Nazarius^  vir  strenuus  et  pius,  non  ferens  animas 
hominum  illudi  fraude  diabolicây  delubrum  et  aram  impu-- 
dice  Veneri  dicatam,  in  quodam  monticulo  qui  didtur 
Arlucus,  quasi  diVB.A\XQ\^  ^,  propè  ponteni  nunc  fluvii  vulgâ 
nuncupati  Siagna,  omnino  eliminare  curavit.y>  C'est-à-dire  : 
Nazaire,  homme  zélé  et  pieux,  voyant  les  âmes  des  hommes 
lui  échapper  par  suite  de  cette  fraude  diabolique,  ordonna  la 
ruine  du  temple  et  de  l'autel  dédiés  à  l'impudique  Vénus,  qui 
sa  trouvait  sur  un  monticule  nommé  Arluc,  ce  qui  signifie 
autel  du  bois  sacré,)^rès  du  pont  du  fleuve  aujourd'hui  vul- 
gairement nommé  Siagne.  »  Ce  témoignage  est  de  tous 
points  confirmé  par  celui  de  Raymond  Féraud,  qui  raconte  le 
même  fait  en  vers  provençauxv 

On  a  fait  de  nombreuses  suppositions  au  sujet  du  mon- 
ticule de  Saint-Cassien.  C'est,  suivant  les  uns,  un  tumulus  ; 
d'autres  y  voient  un  camp  romain;  on  y  a  même  placé 
-^ptVna;  toutes  ces  suppositions  doivent  être  également  re- 
jetées. La  butte  de  Saint-Cassien  n'est  pas  faite  de  main 
d'homme,  c'est  le  dernier  restant  d'une  couche  de  cailloux 
roulés  pliocène,  qui  couvrait  à  cette  époque  toute  la 
plaine  de  Laval  :  c'est  ce  qu'en  géologie  on  nomme  un 
témoin,  qui  n'a  dû  de  n'être  pas  emporté  par  les  eaux,  comme 
le  restant  de  la  formation,  qu'à  une  plus  grande  quantité 
de  carbonate  de  chaux,  qui  a  relié  entre  eux,  les  éléments 
de  sa  constitution  et  lui  a  permis  de  résister  par  sa  masse 
à  l'action  mécanique  des  eaux  ;  et  l'on  se  fera  une  idée  de 
la  force  érosive  que  purent  avoir  ces  eaux,  quand  on  saura 
que,  depuis  la  période  diluvienne,  ce  pays  s'est  élevé,  au 
dessus  de  Grasse,  plus  de  mille  mètres,  c'est-à-dire  qu'il  était 
descendu  à  une  pareille  profondeur  sous  les  eaux  de  la  mer. 

Saint-Cassien  n'a  d'abord  été  qu'un  îlot,  qu'une  mer  peu 
profonde  entourait;  peu  à  peu,  parsuite  des  alluvions  laissées 
par  la  Sis^e,  la  plaine  s'est  sensiblement  élevée  au  niveau 
des  eaux  et  a  formé  un  marais  qui  existait  encore  dans  les 

1.  (Chronol.  Lerin.  11  p.  80.)  cité  par  Alliez  dans  son  livre  sur  Lérins. 
9.  Sic,  pro  Araluci. 
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premiers  siècles  de  l'ère  actuelle  ^  et  je  pense  que  son  col- 
matage n'a  sérieusement  commencé  que  du  jour  où  la  voie 
Aurélienne,  courant  à  sa  partie  méridionale,  y  fit  Tofflce 
d'une  digue  et  retint  dans  la  plaine  les  sédiments  laissés 
par  les  inondations  successives  de  la  Siagne. 

La  fondation  de  la  Napoule  ne  peut  être  rapportée, 
nous  l'avons  vu,  qu'à  Tépoque  de  la  construction  de  la 
voie  Aurélienne  ;  et  son  nom  antique,  parait  avoir  été  Epulia^ 
qui,  en  se  prononçant  Epoulia,  a  formé,  par  corruption,  le 
nom  actuel  de  cette  localité.  Walckenaer,  qui  veut  y  voir 
la  ville  des  Oxybiens,  prétend  que  son  nom  vient  à'jEgit^ 
napolis;  mais  comme  cet  auteur  oublie  de  nous  prou- 
ver ({M'JEgitna  s'est  jamais  appelée  jEgitnapolis  et  que 
M.  Sardou  *  fait  remarquer  que,  si  cette  ville  s'était  appelée 
ainsi,  Polybe,  qui  écrivait  en  grec*  n'eût  pas  manqué  de 
le  mentionner  en  la  nommant;  comme  d'ailleurs  Walcke- 
naer, qui  prétend  que  les  Sueltri  habitaient  l'Estérel,  se  con- 
tredit en  plaçant  dans  leur  territoire  la  capitale  des  Oxybiens, 
je  ne  puis  admettre  cette  étymologie,  qui  n'est  qu'ingénieuse. 
On  trouve,  dans  les  œuvres  de  saint  Eucher,  la  mention  de 
deux  monts  qui  avoisinaient  la  Napoule  :  Tun  est  nommé 
Morts  Mercuris,  nom  qui  a  été  conservé  à  ce  lieu  jusqu'au 
dixième  siècle  (on  le  nomme  aujourd'hui  Saint-Pierre), 
et  l'autre  Mons  Martis,  c'est  le  mont  Martin  ou  Saint- 
Martin  de  nos  jours. 

L'origine  gallo-romaine  de  77i^ou/e  est  indéniable,  et  son 
nom  n'est  que  la  corruption  du  mot  latin  trgula,  qui  S3 
prononçait  tegoula,  et  a  formé,  par  suite  do  l'élimination  du 
g,  le  nom  actuel  de  ce  lieu.  L'abbé  Alliez  recherche  cette 
étymologie  dans  le  nom  d'une  divinité  nommée  Telonius  ou 
Telonus,  sous  la  protection  de  laquelle  les  anciens  plaçaient, 
dit-il,  les  sources  et  les  fontaines.  «Or,dit  cet  auteur,  comme 
l'on  voit  à  Théoule  une  fort  belle  source,  il  est  probable 
que  c'est  du  nom  de  cette  divinité  que  Théoule,  ainsi 
d'ailleurs  que  Toulon,  tirent  leur  nom  moderne.»  Cela  est 
fort  joli,  mais  on  ne  comprend  pas  comment  l'abbé  Alliez, 
après  avoir  reconnu  que  la  plaine  de  la  Théoulière,  ne  doit 

1.  Vida  de  Sant  Honorât,  III,  LXXXVII.  «Sns  en  I  puey  près  del  marage Arluc 

Doinavan  lo  Castell  »  Raym.  Fer. 
t.  Sardoa,  Notice  hiêtorique  »ur  Cannes  et  les  lies  de  Lérins,  p.  16. 
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son  nom  qu'à  une  fabrique  de  tuiles,  peut  rechercher  pour 
Théoule  une  autre  étymologie  :  d'ailleurs,  il  existe  dans  les 
champs  qui  environnent  ce  lieu,  une  telle  quantité  de  ces 
tuiles  à  rebord  dont  se  servaient  les  Gallo-Romains,  qu'il  est 
difficile  de  ne  pas  y  reconnaître  un  des  centres  de  fabrication 
de  cet  article,  et  qu'il  est  tout  naturel  d'en  conclure  que  le 
port  où  l'on  venait  embarquer  cette  marchandise  s'est  appelé 
le  port  de  la  Tegula . 

A  propos  de  l'étymologie  proposée  par  l'abbé  Alliez,  me 
permettra-t-on  deux  mots  de  digression  ?  Il  existe,  dans 
toute  la  Provence,  une  grande  quantité  de  lieux  nommés 
toulouHj  tourou,  thoronet  ou  thouronety  lieux  où  l'on  voit 
des  sources,  et  pour  lesquels  on  a  proposé  l'étymologie  de  la 
divinité  Telonius,  à  laquelle  ils  auraient  été  dédiés  :  or,  dans 
le  provençal  actuel,  le  mot  touroun  signifie  tuyau  de  canne; 
ce  mot  descend  évidemment  d'un  radical  celtique  thorr,  qui 
ne  peut  mieux  se  comparer  qu'à  celui  de  l'arabe  casbah^ 
dont  la  signification  propre  est  r,oseau,  mais  qui  par  exten- 
sion, signifie  :  conduit,  aqueduc,  citerne,  source,  et  même  cita- 
delle, parce  que  les  citernes,  très  précieuses  en  Afrique  par 
suite  du  manque  d'eau,  sont  généralement  protégées  par  des 
citadelles  :  d'où  je  conclus  que  les  mots  toulon  ou  thoronet  ne 
signifient  pas  autre  chose  que  source,  et  que  la  divinité  que 
les  Romains  nommèrent  Télonius  n'est  que  la  divinisation 
du  nom  celtique  des  sources.  On  sait,  en  efl'et,  que  les  an- 
ciens rendaient  un  culte  à  la  nature  visible  :  les  Naïades,  les 
Dryades,  les  Faunes,  les  Satyres  et  les  Nymphes  de  toute 
espèce,  en  sont  la  preuve  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les 
Romains,  voyant  toutes  les  sources  nommées  thorr,  aient 
songé  à  diviniser  cet  être  inconnu,  qui  présidait  à  la  distri- 
bution des  eaux. 

Une  autre  étymologie  veut  reconnaître  dans  Théoule  le 
nom  de  sainte  TuUia,  qui  s'y  serait. retirée  avec  sa  sœur 
sainte  Consortia;  mais  il  est  prouvé  que  c'est  dans  le  village 
de  Sainte-Tulle  (Basses-Alpes),  que  ces  deux  saintes  ont 
vécu. 

On  peut  encore  considérer  Mandelieu  comme  une  habita- 
tion romaine;  la  voie  Julienne  y  passait,  et  son  nom,  qui  nous 
a  été  conservé  dans  les  œuvres  de  saint  Eucher,  était  ilfan- 
dolocus  :  plusieurs  chartes  et  la  Chronologie  de  Lérins  le 
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mentionnent.  Le  village  de  Mandelieu  fut  détruit  vers  le 
douzième  siècle  ;  il  a  été  depuis  relevé  de  ses  ruines  et  forme 
une  commune. 

Walckenaer, commentant  un  passage  d'Etienne  deByzance, 
dit  fort  sérieusement  lajoyeuseté  suivante:  «Oppio,  peut 
très-bien  avoir  été  la  ville  d'Oxybium  mentionnée  par  Qua- 
dratus,  cité  par  Etienne  de  Byzance.  »  Placer  un  port  de  mer 
à  près  de  vingt  kilomètres  dans  l'intérieur  des  terres  !  C'est 
là  un  tour  de  force,  que  seul  Walckenaer  pouvait  accomplir. 
On  sait  en  effet,  que  cet  auteur  ne  s'est  appuyé,  pour  la 
plupart  de  ses  identifications,  que  sur  des  ressemblances  dans 
leanoms  :  or,  il  lui  a  paru  qu'Oppio  pouvait  avoir  un  rapport 
avec  Oxybium;  et,  sans  se  préoccuper  d'autre  chose,  il  place 
Oxybium  à  Oppio.  Mais  si  cet  auteur  s'était  seulement  donné 
la  peine  de  lire  Etienne  de  Byzance,  qu'il  cite,  il  aurait  pu  se 
convaincre,  que,  comme  Ta  très-bien  dit  M.  Sardou,  «  Etien- 
ne de  Byzance  nomme,  il  est  vrai,  les  Oxybiens  d'après  Qua- 
dratus,  mais  dans  aucune  partie  de  son  livre,  il  ne  parle 
d'une  ville  du  nom  à'Oxybium.  >  Voici  en  effet  ce  texte  : 

'Oçuêioi  [AoTpa  Aiyucov.  KouaBpatoç  Teddotpeç  xal  BexaTw  'PwjxottxYjç  X(X(apx{aç 

(Et.  de  Biz.),  c'est-à-dire:  les  Oxybiens  territoire  des  Ligures. 
(Quadratus  quatorzième  livre  des  chiliarques  romaines.) 

C'est  donc  sur  un  contre-sons,  que  Walckenaer  s'est  appuyé 
pour  son  identification.  Mais  si  Oppio  n'a  jamais  été  Oxy- 
biuniy  son  existence  à  l'époque  gallo-romaine  n'en  est  pas 
moins  certaine.  Ses  inscriptions  et  les  ruines  qu'on  y  voit 
encore  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  Je  crois  même 
que  ce  lieu,  aujourd'hui  presque  désert,  a  été  ancienne- 
ment l'un  des  plus  importants  de  la  contrée  ;  ma  conviction 
est  que  c'est  là  que  se  trouvait  l'ancien  oppidum  des  Li- 
gaunes  :  son  importance  est  prouvée  par  ce  seul  fait,  que 
la  voie  Julia  y  passait  et  qu'elle  s'y  bifurquait.  Cet  oppi- 
dum, qui  devait  être  très-important,  fut  détruit  par  les 
barbares  vers  le  cinquième  siècle  ;  c'est  à  la  suite  de  cette 
destruction,  que  fut  construit  le  village  actuel  de  Château- 
Neuf,  Castrum  novum,  qui  longtemps  n'a  fait  qu'un  avec 
Oppio. 

Faut-il  reconnaître  dans  le  nom  d' Oppio  le  simple  qualifi- 
catif Oppidum  ?  Je  serais  tenté  de  le  croire  ;  mais  la  forme 
Uppio  que  l'on  prononce  Ouppio,  dont  se  servent  aujourd'hui 
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encore  les  habitants  et  que  je  trouve  dans  une  charte  de  Tan 
1200,  pourrait  être  rapportée  au  celtique  Loub  ou  Loup^  qui 
paraît  avoir  signifié  bois  touflfu  ;  il  faudrait  alors  admettre 
la  perte  de  la  consonne  initiale,  tandis  qu'elle  se  serait  con- 
servée un  kilomètre  plus  loin  dans  Pey^Louhet^  nom  d'une 
petite  éminence  boisée  qui  se  trouve  entre  Oppio  et  Grasse. 
C'est  pourquoi  je  préfère  l'étymologie  d'Oppidum,  qui,  pour 
faire  Oppio,  ne  demande  que  l'élimination  du  rf,  ce  qui  est 
usuel  dans  les  langues  méridionales.  Je  parlerai,  dans  le  cours 
de  ce  travail,  d'une  troisième  étymologie. 

Telles  sont  les  localités  gallo-romaines  de  l'arrondissement 
de  Grasse  dont  les  noms  paraissent  s'être  conservés  jusqu'à 
nous.  Il  existe  certainement  dans  nos  pays,  bien  d'autres 
points  habités  par  les  Gallo-Romains  ;  mais  comme  leurs 
noms  paraissent  s  être  perdus,  ils  ne  peuvent  être  mentionnés 
dans  une  énumération  géographique  ;  ils  prendront  place 
dans  une  carte  archéologique  du  département,  carte  que  je 
prépare. 
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A  VENCE 

J'ai  déjà  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  scien- 
ces naturelles,  des  lettres  et'  des  beaux-arts  de  Cannes, 
une  notice  sur  l'épigraphie  de  Vence  et  de  ses  environs, 
où  sont  rapportées  presque  toutes  les  inscriptions  qui  vont 
suivre;  mais  je  ne  pouvais,  •  dans  une  épigraphie  complète 
du  département,  négliger  ce  canton  important.  C'est  pour- 
quoi je  copie  presque  textuellement  mon  premier  travail, 
en  y  faisant  toutefois  certaines  corrections  qui  m'ont,  pour 
la  plupart,  été  suggérées  par  M.  Léon  Rénier,  le  savant 
professeur  au  Collège  de  France. 

No  1. 

MARTI  VINP 

M-  RVFLNIVS-  FELI» 

SAL-  IimlVIR  ET  IN 

COLA  CEMENEL 

EX  VOTO-  S 

Marti  Vintio  —  Marcus  Rufinitts  Félix  —  Saliniensis' 
Sévir ^  et  in-cola  Cemenelei  —  ex  veto  solvit. 

Au  Dieu  Mars  Ventien  :  Marcus  Ruflniun  Félix  de  Salinium  (CasteUane) 
aevir  et  habitant  de  Cimiez  s'est  acquitté  selon  son  vœu. 

Millin,  Voy.  t.  III,  p.  10  —  Bourguignat,  Inscr.  Rom. 
de  Vence,  p.  16  —  Noyon,  Statist  du  Var,  p.  250.  —  Gruter, 
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Lvm,  8.  —  Bouche,  Cborog,  t.  L,  p.  283.  — Papcrn,  Histoire 
gén.  de  Prov.,  1. 1.  p.  100.  —  Muratorû  XLY,  5.  —  Donati, 
Supplem.  ad  Thés.  Mur.  XXV,  2.  —  MafiGd.  Ars  cnL  lap., 
280  —  Cluvi»,  Dal.  Ant.,  p.  66.  —  Eeysli^,  A  ni,  s^t.  p. 
445.  —  J.  de  Wal,  Mith.  septenc,  p.  227.  —  Anniiaire  da 
Var,  (  1823)  p.  53-  —  Carlone^r  Vest.  épigr.  de  la  domiiu 
gréco-massaL  et  rom..  p.  137,  a*  235:  Marti  cincio  — 
Mar  Rufinus  sa^  Iiml  cir  —  et  incoia  Cemenei,  €x  cota.  — 
Spon,  Mise,  ernd-  antiq.  92-93,  sec.  IIL  et  <3reIIi,  a*»  2066  : 
D.  Jbf.  Marti  Vincio.  Jf.  RiUinns.  fil.  Crol  imlf  cir  et 
incola  cemenei  ex  rata.  —  GmMr,  Inscr.  ant.  tôt.  orb. 
rom.,  p.  38.  8.  a  Scaligero.  Cette  leçon  est  suivie  par  Mura- 
tori  (loc.  cit.)  et  par  Fauteur  du  yicoerje  CiritaSy  Gioffiredo» 
Stor.  deil.  Alp.  Mar.  qui  lit  :  Marti  mnio,  M.  Rufinus  feli 
etc.  — Bourquelot^  Insc.  ant.  de  Nice,  de  Cimiez.  etc.,  p.  12> 
n"*  9.  —  L^auteur  du  Marmara  Jfic.  et  le  manuscrit  du  comte 
de  Piarlaa,  donnent  le  texte  suivant:  Marti  Vîncio  — 
Jfcf.  Rufinus  salin.  lunlV  —  et  incola  Cemenei  —  ex  r. — 
Tisserand,  Hist.  de  Vence^  p.  7  :  D,  M.  —  Marti  Vincio. 
—  Jf.  Rufinus  lunlvir.  —  Salitumsis  et  iiu-cola  CemeneL 
ex-'Coto  —  Sardûu  et  Brun,  Vérif.  des  inscr.  rom.  de  Vence, 
in  Ann.  de  la  Soc.  des  len.  se.  etc.,  de  Nice,  t.  lY.  p*  174,  ont 
négligé  rs  anal.  —  Elle  porte  daus  mon  recueil  le  n**  2,  et 
rimprimeura  négligé  la  liaiison  des  lectrosX.  T  que  j*avais 
iadiijuée^  ce  qui  kt  rend  incorrecte.  Cette  iascription  est 
acellée  dans  la  cour  de  rÈvèché. 

Boarguignat  et  Bourquelot,  ont  publié  sur  ce  texte  des 
conimentaires  auxquels  je  renvoie  le  lecteur. 

IDAB.«-  M-lTRl 

VAUBKL^  M.Ui 

CLiXA  VALU 

RU-  CARMU 

SINB  BT  a\SSl 

^-S-  PATBKNVS 

SACKKDOS  TA  V 

KIBL>UV>A  SVU  SV>  // 

/.  //  T\'  CJKLKiBkWKRV^ 
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Idœœ  matri^Valeria  Mar-^ana,  Vale-^ia  Carmo-sine  et 
Cassi-us  Patemus  —  Sacerdos  tavHrïbolium  suo  sum-ptu 
celehraverunt 

A  la  mère  Idéenne  ;  Valeria  Marciana,  Valeria  Carmosiae  et  Cassius  Pa- 
ternus  prêtre,  à  .leurs  frais,  ont  célébré  le  Tauribole.  — 

Gioffred.  Stor.  dell.  Alp.  Mar.,  I.  p.  217  —  Bouch.  loc  cit, 
t.  I,  liv.  11,  cap.  I,  p.  59.  —  Millin,  Voy.  etc.,  t.  III.  p.  9, 
n**  6.  —  Papon,  Hist.  gén.  de  Prov.  la  donne  avec  [cette  va- 
riajQte  :  DM  —  Idœœmatrietc.  —  Tisserand,  Hist.  de  Vence, 

p.  7,  Idœœ  maiœ celebr,  —  Carlone  n°  234,  d'après 

Bourquelot  p.  17,  n°  11,  8™®  ligne  ripolium^  9"®  ligne  célébra- 
runi  —  Ann.  du  Var  (1823),  p.  51.  —  Noyon,  Stat.  p.  249.  — 
Bourguignat,  Inscr.  rom.  de  Vence,  p.  13.  —  Gruter,  XXIV, 
10.  —  Brun  et  Sardou,  Vérif.,  etc.,  p.  173,  ripolium  suo 
su  —  tu  celebraver. 

Cette  inscription,  comme  la  précédente,  est  scellée  dans  la 
cour  de  l'Evêché. 

N<»3 

L'un  des  monuments  épigraphiques  les  plus  curieux  de 
Vence  consiste  en  deux  colonnes  en  syénite  d'Egypte,  dont 
Tune,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière,  soutient  une 
croix,  et  l'autre  sert  de  soutien  à  la  toiture  de  la  poissonnerie. 
Ces  deux  colonnes  portent  chacune  une  inscription  qui,  lue 
séparément,  n'a  aucun  sens,  mais  qui,  rapprochées,  forment 
la  phrase  suivante  : 

ire  2o 

MASSILIEN 
SIW 
eVRANTE  AG  DEDICANTE 

IVL-  HONORATO  PROG-  AVG-  EX 

PP  PRAESID-  ALP  MARITIMARVI 

La  colonne  n**  1  est  tronquée,  les  deux  premières  lignes 

manquent. 
Voici,  à  mon  avis,  comment  on  doit  les  lire  : 
Liberalitas   Massiliensium  —  Curante  ac  dedicante  — 

Julio  Honorato  procuratore  Augusti  eœ-primipilo  prœsidi 

Alpium  Maritimarum. 
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Libéralité  des  Marseillais.  Jolius  Honoratust  ancien  primipile  procurateur 
d'Auguste  pour  la  proviDce  des  Alpes-Maritimes,  a  été  chargé  de  leur  d^ 
dlcace. 

Dans  mon  précédent  travail,  j'avais  restitué  cette  inscrip- 
tion en  mettant  en  tête  de  la  première  colonne  le  mot 
columnœ  ;  mais  un  de  mes  amis,  M.  Matheron  de  Marseille, 
m'a  fait  renaarquer  que  le  mot  écrit  en  face  de  Massiliensium 
devait  être  .coupé  en  deux  lignes,  pour  être  en  symétrie 
avec  lui,  et  que  columnœ  lui  semblait  bien  court  ;  je  me 
rends  volontiers  à  cette  raison  et  je  remplace  columnœ  de 
la  façon  suivante  : 

LIBERAL  MASSILIEN 

ITAS  SIW 

Ces  colonnes  ornaient  certainement  le  temple  de  Mars 
Vintien,  et  c'était,  en  se  reportant  à  l'époque  où  elles  ont 
été  données,  un  fort  beau  présent. 

Millin  en  a  fait  les  bornes  du  territoire  des  Marseillais,  il  les 
restitue  ainsi  :  Finis  agri  Massiliensium,  curante  ac  dedi- 
cante  Julio  Honorato  procuratore  Augustali  ex-praepositis 
presidio  Alpium  Maritimarum.  (Voyage,  t.  III,  p.  6). 

Bouche  la  cite  d'après  Ruffy,  qui  lui-même  la  prend  dans 
les  Antiqu.  de  Prov,  de  Raymond  de  Soliers  ;  la  voici  telle 
qu'ils  la  restituent  : 

La  première.  Curante  —  JuL  Honorato  — p.  praesid  Alp. 

La  deuxième,  Populo  Massiliensium  dedicante  proc. 
Aug,  Maritimarum 

Ces  derniers  auteurs  n'ont  pas  remarqué  que  l'inscription 
courait  d'une  colonne  à  Tautre. 

Jean-Baptiste  Guesnay,  Ann.  Massil.  se  borna,  ne  pou- 
vant les  expliquer,  à  les  donner  telles  qu'il  les  lut. 

Gioflfredo  copie  Guesnay  (Nie.  Civ.  p.  16)  —  Muratori, 
Thésaurus  inscript.  MLVII,  5  et  6,  divise  l'inscription  et  en 
dénature  le  sens  —  Bourquelot,  p.  85,  Carlone,  Epigr.  p.  143, 
ne  222,  et  Noyon,  Statist.  p.  246,  copient  Millin.—  Tisserand 
Hist.  de  Vence,  p  6.,  la  première  :  finis  agri — curante ao — 
Julio  Uon — orato — p.p.  praesid  Alp,  et  la  deuxième  :  Mas-- 
siliensium  —  dedicante  —  procurante  —  Av^g.  eco  —  mari^ 
tim.  Le  même  auteur  les  cite  encore  Hist.  de  Nie.  p.  46  — 
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Bourguignat  (Inscr.  de  Yence).  propose  de  les  rétablir  ainsi  : 
Marti  Vintio^  —  respublica  Massiliensium  etc.;  le  reste  est 
conforme  à  ma  lecture. 

Pour  en  arriver  à  cette  restitution,  Bourguignat  suppose 
que  les  deux  colonnes  sont  tronquées  et  que  la  dédicace 
Marti  Vintio  était  gravée  dans  la  partie  qui  manque  :  ce  qui 
est  nettement  contredit  par  le  fait  que  la  colonne  n^  2  est 
absolument  intacte  et  munie  de  son  couronneraetit  ;  on  ne 
yerrait  donc  pas  où  la  susdite  dédicace  aurait  été  gravée. 
—Brun  et  Sardou,  Vérif.,  etc.  p.  176,  n'ont  pas  mentionné  la 
liaison  des  lettres  Y  et  M. 

Millin  a  lu  ex  prœpositis  prœsidio  :  cette  lecture  n'est  pas 
admissible  si  l'on  veut  tenir  compte  du  milliaire  de  Gréolières, 
où  ce  même  Julius  Honoralus  est  qualifié  de  primipile;  et  là, 
il  ne  peut  y  avoir  de  doute,  puisque  le  mot  est  écrit  tout  au 
long.    . 

Quant  à  vouloir  en  faire  des  bornes  territoriales,  Bourgui- 
gnat en  a  fait  boijne  justice,  en  faisant  remarquer  que  le 
mot  dedicante,  impliquait  de  la  part  de  Julius  Honoratus, 
un  acte  dédicatoire  à  une  divinité  quelconque. 

Les  primipiles  étaient  les  premiers  centurions  du  premier 
manipule  des  triaires  {triarii)\  ils  étaient  chargés  de  veiller 
sur  l'Aigle,  avaient  le  droit  d'assister  aux  délibérations  des 
officiers  supérieurs,  et,  en  cas  de  mort  ou  d'absence  du  tri- 
bun, prenaient  le  commandement  de  la  légion. 

Julius  Honoratus  était  procurateur  d'Auguste  sous  Cara- 
calla  :  c'est  donc  entre  les  années  211  et  217  de  notre  ère  que 
cette  inscription  a  été  gravée! 

Dans  son  rapport  sur  mon  épigraphie  de  Yence,  inséré  dans 
la  Revue  des  Sociétés  savantes  ^  M.  Ch.  Robert,  commentant 
cette  inscription,  pense  que  ces  colonnes  doivent  être  ratta- 
chées à  une  ensemble  architectural,  à  un  monument  élevé 
par  le  Préfet  des  Alpes-Maritimes  en  Thonneur  des  Marseil- 
lais ou  de  quelqu'un  de  leurs  dieux,  «à la  suite  d'un  des  ces 
services  que  la  richesse  et  le  puissant  commerce  de  ce  peuple 
lui  permettaient  de  rendre  au  monde  romain  et  particuliè- 
rement aux  contrées  du  midi  de  la  Gaule.» 


1,  Rev.    des  Soc.  Sav.  Sixième  ter.   t.  V,  janv..  fév.  et  mars  1877,  Paris,  Imp.  nat. 
1837,  p.  75  à  00. 
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Le  savant  membre  de  l'Institut,  ne  pense  pas  que  le  verbe 
dedicare,  qui  se  trouve  dans  Tinscription,  impliqueen  quoi  que 
ce  soit  la  nécessité  de  trouver  au  monument  un  caractère 
religieux.  «  Cela  est  possible,  dit-il,  sans  être  certain  ;  car, 
au  troisième  siècle,  dedicatio  ne  signifiait  plus  Faction 
d'attribuer  aux  dieux,  par  une  formule  sacramentelle,  ce 
qui  était  profane,  mais  bien  parfois  de  livrer  à  Tusage  une 
chose  quelconque,  étrangère  par  conséquent  à  la-  religion, 
et,  s'il  s'agissait  d'un  monument,  d'en  faire  l'ouverture 
solennelle  ».  Il  cite,  pour  confirmer  cette  opinion,  quelques 
inscriptions  du  recueil  d'Orelli  où  ce  mot  est  employé  dans 
le  sens  qu'il  indique.  Mon  savant  commentateur  me  reproche 
de  n'avoir  pas  mentionné  l'opinion  d'Herzog  au  sujet  de  cette 
inscription.  Je  reconnais  le  bien  fondé  de  cette  observation 
et  je  répare  mon  omission.  Herzog  pense  que  les  colonnes 
devaient  être  complétées  ainsi  : 

Respublicœ  MASSILIEN 

sium  et  nicœen  SIVM 

M.  Ch.  Robert  n'admet  pas  cette  interprétation  :  il  ne  pense 
pas  d'ailleurs  qu'au  troisième  siècle  les  habitants  de  Nice 
aient  pu  s'appeler  Marseillais.  Et  pour  finir,  le  même  auteur 
croit  que  columnœ  Massiliensium  n'a  pas  pu  signifier  colon- 
nes offertes  par  les  Marseillais.  Je  ne  discuterai  pas  cette 
opinion  ;  je  dirai  seulement,  à  ce  sujet,  que  Mommsen,  à 
qui  j'avais  parlé  de  cette  interprétation,  la  trouvait  satis- 
faisante. 

NO  4 

P-  CORNELIO 

LIGINIO-  VALE 

RIANO-  NOBILIS 

SIMO-  CAES 

PRINGIPI  IVVEN 

TVTIS 

NEPOTI-  ET-  FILIO 

DDNN-  VALERIA 

NI-  ET-  GALLENI  ^ 

AVGG-  ORDO 

VENTIENSIVM 

1.  Sic,  pro  Qallieni. 
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Publia  Comelio  —  Licinio  Vale  —  riano  nobilis  —  simo 
Caesari — principi  Juven  —  tutis  —  nepoti  et  filio  —  dômi^ 
norum  nostrorum  Valeria  —  ni  et  Gallieni  —  Atigustorum 
ordo —  Ventiensium. 

A  Publias  Cornélius  Licinius  Valérianus,  très-noble  César,  prince  de  la 
Jeunesse,  petit-fils  et  fils  de  nos  augustes  seigneurs  Valérien  et  Oallien, 
Tordre  des  Yen  tiens. 

Millin,  Voy.  t. III, p.  6.  — Papon,  Hist.  gén.  de  Prov.,  t,  I, 
p.  102.  —  Noyon,  Statist.  p.  246,  dernière  ligne  Ventientium^ 
leçon  empruntée  à  TAnn.  du  Var  1823,  n°  2,  p.  42.  —  Bour- 
quelot,  Inscr.  ant.  etc.,  n**  25,  p.  34,  Cet  auteur  lui  donne 
comme  emplacement  la  cour  de  l'Evêché,  ce  qui  est  inexact. 
—  Tisserand,  Histoire  de  Vence,  p.  9  et  Histoire  de  Nice, 
p.  39,  1"  ligne,  Pub.  Comelio...  4"®  ligne,  si^no  Cœsari... 
&^  ligne,  tutis  nepoti^  7°^*  et  filio  d.  d.,  8™®  n.  n.  Valeria  et 
11°*"  Vintientium .  —  Carlone,  Epigr.,  etc.  page  140,  n® 
239,  Vintientium.  —  Bourguignat,  Insc.  rom.  p.  35.  — 
Henzen,  Coll.  Orell.  Supplem.,  n°  5228.  —  Brun  et  Sardou, 
Vérif.  p.  175  ;  ces  auteurs  mettent  à  tort  un  T  élevé,  au 
commencement  de  tutis ^  YI  seul  de  Juventutis  est  élevé  ; 
c'est  également  à  tort  que  ces  auteurs  suppriment  les 
points  séparant  les  mots,  qui  y  sont  bien  réellement. 

Publius  Cornélius  Licinius  Valerianus,  fils  aîné  de  Gallien, 
habitait  alors  avec  sa  mère  Cornelia  Salonina  le  midi  des 
Gaules.  Nous  avons  des  preuves  de  leur  séjour  dans  nos 
régions,  par  les  inscriptions  de  Cimiez,  de  Vence  et  de 
Briançonnet;  c'est  assurément  à  cette  époque  que  l'ins- 
cription de  Vence  a  été  gravée. 

L'auteur  anonyme  de  l'article  de  V Annuaire  du  Var^ 
Noyon  et  Carlone,  ont  dit,  à  tort,  que  Valérien,  fils  aîné 
de  Gallien,  surnommé  Saloninus,  fut  déclaré  César 
par  son  père  en  l'an  1006  (de  Rome)  et  envoyé  dans 
les  Gaules  pour  faire  son  apprentissage  sous  Posthu- 
mius.  Il  y  a  ici  confusion  évidente  entre  le  père  et  le 
fils  ;  c'est  en  effet  Gallien,  et  non  Valérien,  qui  fut  associé 
par  son  père  à  l'empire  en  1006,  (253  ap.  J.-C.):  Gallien, 
âgé  de  vingt  ans  lorsqu'il  vint  dans  les  Gaules,  n'y  resta 
que  sept  ans  ;  son  fils  Valérien  ne  pouvait  donc  avoir  au 
maximum  que  dix  ou  onze  ans. 

Cette  inscription  est  placée  au  coin  d'une  maison,  rue 
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de  la  Vieille  Audience  ;  elle  fait  le  coin  de  la  rue  de  la 
Rouette. 

No  5. 
(Voy.  pi.  II.) 

Imperatori  Cœsari  —  divi  Antonini  —  filio  divi  Severi  — 
nepoti  —  Marco  Aurelio  Anto  —  nino  pio  felici  — 
Augusto  Mbunitiâpotestatelll — Consuli  III  patripatriœ. 

A  l'Empereur  César,  flls  du  divin  Antonio,  petit-fils  du  divin  Sévère,  Marc- 
Aurèle  Antonini ,  pieux,  heureux,  Auguste,  revêtu  trois  fois  de  la  puissance 
tribunitienne,  consul  pour  la  troisième  fois,  père  de  la  patrie. 

Bourquelot,  Insc.  ant.,  p.  35,  n*  27,  ne  mentionne  que 
trois  feuilles  de  lierre  au  lieu  de  cinq  que  porte  la  pierre 

—  Millin,  Voy.  t.  III,  p.  16,  donne  la  même  leçon  que  Bour- 
quelot, qui  d'ailleurs  l'a  copié  —  Tisserand,  Hist.  de  Vence 
p.  9,  et  Hist.  de  Nice  p.  39,  T®  ligne,  Imp.  Cœsari... 
5"»«  ligne,  M.  Aurelio...  7"®  ligne  Aug.  trih.pont.  III,  — 
Carlone,  Epigr.  gréco-massal.  et  rom.,  p.  140,  n^  238. — 
TAnn.  du  Var  (1823),  p.  45,  et  Noyon,  Statist.  du  Var, 
p.247,  qui  suit  la  même  leçon,  ont  négligé  les  feuilles  de 

'  lierre.  —  Bourguignat,  Inscr.  rom.  de  Vence,  p.  26,  né- 
glige les  feuilles  de  lierre  et  la  plupart  des  points  ;  â  la 
dernière  ligne  COS  II  au  lieu  de  COS  III,  que  porte  la  pierre. 

—  Joseph  Roux,  Statist.  des  Alpes-Mar.,  t.  II,  p.  70, 
copie  Noyon.  — Brun  et  Sardou,  Vérif.  p.  175,  négligent  les 
feuilles  de  lierre,  les  points  et  certaines  lettres,  qui,  quoi- 
que frustes,  sont  pourtant  reconnaissables. 

Cette  inscription  est  dédiée  à  Héliogabale,  flls  illégitime 
de  Caracalla  et  de  Julia  Soœmias,  une  de  ses  nièces,  femme 
du  sénateur  Varius  Marcellus. 

D'après  Bourguignat,  il  ne  faudrait  pas  lire  COS  III, 
mais  bien  COS  II  ;  car  cet  auteur  prétend  que  la  troisième 
année  de  la  puissance  tribunitienne  d'Héliogabale  correspond 
à  son  second  consulat.  En  effet,  si  l'on  prend  la  peine  de 
consulter  les  fastes  consulaires,  on  y  voit  bien  qu'en  975 
étaient  consuls  : 

P  Marcus  Aurelius  Antoninus,  Cos.  III  (Héliogabale). 

2**  M.  Aurel.  Severus  Alexander  (qui  succéda  à  Hélio- 
gabale). 

1.  Héliogabale. 
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Or,  comme  Héliogobale  était  monté  sur  le  trône  en  971  de 
Rome,  soit  218  de  J.-C,  son  deuxième  consulat  correspond 
bien  à  la  troisième  année  de  son  règne  ou  de  sa  puissance 
tribunitienne.  L'auteur  de  l'article  de  V Annuaire  du  Var 
dit,  il  est  vrai,  pour  expliquer  cette  discordance,  que  le  troi- 
sième consulat  d'Héliogabale  s'étend  à  la  moitié  de  la  troi- 
sième et  de  la  quatrième  année  de  son  règne;  mais  cet 
auteur  a  raisonné  comme  si  le  deuxième  et  le  troisième 
consulat  de  cet  empereur  s'étaient  suivis  sans  interruption  ; 
or,  c'est  le  contraire  qui  a  eu  lieu,  puisque  son  deuxième 
consulat  eut  lieu  en  220  et  son  troisième  en  222  :  ce  qui  fait , 
qu'il  ne  pourrait  en  aucun  cas  coïncider  avec  la  troisième 
année  de  son  règne. 

Henzen,  coll.  Orell.  suppl.  7414,  cite  un  texte  dédié  à  cet 
empereur,  qui  porte  :  trib.pot.  IIII  et  cos.  III,  ce  qui  démontre 
bien  l'exactitude  du  calcul  de  Bourguignat.  11  faut  donc 
admettre  la  correction,  pour  le  chiffre  de  la  puissance  tri- 
bunitienne ou  pour  celui  du  consulat;  dans  tous  les  cas,  cette 
inscription  a  été  gravée  entre  les  années  220  et  222  de  notre 
ère. 

M.  Ch.  Robert  nous  reproche,  à  Bourguignat  et  à  moi, 
d'avoir  travaillé  sur  des  listes  consulaires  erronées  ;  il  rap- 
pelle «  qu'un  fragment  de  la  décurie  impériale  des  frères 
Arvales  prouve  qu'Héliogabale  fut  consul  avec  Oclatius,  la 
première  année  de  son  principat,  en  218  ;  il  fut  donc  consul 
iterum  en  219  et  en  220,  lors  de  la  troisième  puissance  tri- 
bunitienne, il  fut  consul  tertium  avec  P.  Valerius  Euty" 
chianus  Comazon.Le  cursus  TRIB  POT  III  COS  III  est  donc 
très-exact.»  J'accepte  cette  correction,  tout  en  faisant  remar- 
quer que  nous,  pauvres  travailleurs  de  province,  seuls  et  sans 
instruments  de  travail,  il  nous  est  bien  difficile  de  connaître 
lout  ce  qui  a  été  publié  sur  une  question  ;  et  si  nos  instruments 
sont  faux,  il  faut  nécessairement  que  notre  travail  s'en  res- 
sente. Je  dois  d'ailleurs  reconnaître,  que  le  rapport  de  M. 
Charles  Robert  sur  mon  travail,  est  plutôt  rédigé  avec  un 
parti  pris  d'indulgence  que  de  sévérité  ;  et  s'il  veut  se  don- 
ner le  peine  de  parcourir  la  seconde  édition  que  j'en  fais 
aujourd'hui,  il  pourra  se  convaincre  que  j'ai  été  plus  sévère 
que  lui  à  mon  égard,  et  que,  tandis  qu'il  n'a  relevé  que  quatre 
ou  cinq  corrections  surplus  de  cinquante  textes  cités,  j'en 

4. 
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ai  trouvé,  moi,  plus  de  quinze  à  corriger,  et  je  ne  crois  pas 
mon  travail  parfait. 

Seulement,  on  ne  tient  pas  assez  compte  des  difficultés 
sans  nombre  dont  nous  sommes  entourés  et  qui  s'opposent, 
comme  des  corps  inertes,  à  notre  désir  de  produire  de  bons 
travaux.  Tel  renseignement  que  l'on  a  à  Paris  en  une  demi-^ 
heure,  nous  demande  des  semaines  et  parfois  des  mois  de 
travail  ;  bien  heureux  encore  quand,  après  une  peine  infinie, 
on  parvient  à  son  but. 

Nous  devons  donc,  ce  me  semble,  n'avoir  que  l'ambition 
de  fournir  à  la  science  des  matériaux  nouveaux  en  laissant 
à  ceux  à  qui  leur  position  le  permet,  le  soin  de  les  commenter 
savamment. 

Ce  texte  est  gravé  sur  un  piédestal,  qui  a  dû  supporter  une 
statue,  car  on  reconnaît  encore  des  vestiges  de  draperies,  sur 
le  haut  des  moulures  ;  ce  piédestal  est  encastré  dans  le  mur 
de  la  cathédrale,  à  droite  de  la  porte  d'entrée. 

No  6  (Fragment) 

ÎVOcf^ 

FAVENTI 
IVM  C<  STR^ 

Ce  fragment  se  trouve  dans  le  dallage  de  Téglise  cathé- 
drale, à  côté  de  l'escalier  qui  monte  au  chœur. 

Bourquelot,  Inscr.  ant.  de  Nice,  etc.,  p.  83,  n^  122,  cite, 
d'après  Millin,  avec  ce  texte,  un  autre  fragment  ainsi  conçu  : 

SIS  M  (5  CL 
lAQVAEDV 

qu'il  rattache  à  la  même  inscription.  Ce  fragment  estaiyour- 
d'hui  égaré. 

Bivo  n ism  cl.  —  faventi. ...  —  iumstri  iaqued. . . 

Carlone,  Epig.  p.  147,  n*"  252.  —  Noyon,  Statist.  p.  252.  — 
J.  Roux,  Stat.  des  Alp.  Mar.,  p.  77  —  Millin,  Voy.  t.  m, 
p.  12  n**  10  —  Bourguignat,  Inscr.  rom.  de  Vence  p.  11.  — 
Tisserand,  Histoire  de  Vence,  p.  6  et  Hist.  de  Nice,  p.  45, 
en  fait  deux  inscriptions,  Tune  ;  Ivon  favent  —  invenistri  ; 
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l'autre  :  Ismcl—  iaquaeduc.  —  Brun  et  Sardou  ne  la  men- 
tionnent pas. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  rapporté  ces  fragments,  ont  mis 
le  premier,  celui  qui  existe  encore,  à  gauche  et  le  second  à 
droite  :  c'est,  je  crois,  le  contraire  qu'il  faut  faire  ;  car  le  der- 
nier mot  de  la  troisième  ligne  paraît  être  le  commencement 
du  mot  struxit^  qui  certainement  finissait  Tinscription.  Il 
est  certain  quie  le  premier  mot  du  fragment  qui  nous  reste  est 
DIVO  ;  la  partie  de  lettre  qui  suit  et  qui  est  séparée  de  ce  mot 
par  une  feuille  de  lierre  est  assurément  un  N,  sa  forme  ne 
laisse  pas  de  doute  ;  le  premier  jambage  est  droit,  tandis  que 
celui  de  TM  de  IVM  est  notablement  penché.  Cet  N  est  indu- 
bitablement la  première  lettre  du  nom  de  l'empereur  à  qui 
cette  inscription  était  dédiée.  Or,  si  parmi  les  noms  d'empe- 
reurs commençant  par  un  N,  on  cherche  quel  est  celui  à^qui 
le  qualiflcatifrfiro  peut  s'appliquer,  on  verra  que  Nervaest 
le  seul  qui  remplisse  ces  conditions  :  on  doit  donc  penser 
que  la  pierre  portait  autrefois  les  mots  Divo  Nervae.  On  peut 
encore  voir  dans  ium  de  la  dernière  ligne,  la  fin  du  mot  ven- 
tiensium,  probablement  précédé  du  mot  ordo,  ce  qui  donne- 
rait, pour  la  partie  qui  nous  est  restée  et  que  seule,  je  puis 
étudier  : 

DIVO   C5NERVAE 

FAVENTI 

ORÎK)  VKrrilENSIVM  (5  STRVXIT 

Ce  qui,  avec  le  mot  aquaedu,  que  porte  le  fragment  perdu, 
nous  laisse  entendre  queTaqueduc  deVence  fut  construit  sous 
Nerva,  et  qu'en  conséquence  on  doit  en  faire  remonter  la 
construction  entre  les  années  96  et  98  de  notre  ère  :  ce  qui 
ferait  de  ce  texte  le  monument  épigraphique  le  plus  ancien 
de  Vence. 

Tisserand  prétend  que  le  dallage  ancien  de  l'église,  conte- 
nait en  outre  une  dalle  sur  laquelle  se  lisaient  les  mots  imp. 
Caes  ;  ce  qui,  dans  ce  cas,  pourait  être  rapporté  à  cette  ins- 
cription. 

(Voy.  PL  II.) 
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Imperatori  Cœsari  —  Marco  Antonio  —  Gordiano^  pio, 
felici  —  AugiLsto,  pontifici  Maximo  —  tribunitiâ  potestate 
II,  patri  patriœ  consuli  —  civitas  Ventiensium  devo — ta 
numini  majes  —  tatique  ejus. 

A  l'empereur  César  Marc  Aatoine  Gordien,  pieux,  heureux,  Ai^uste,  grand 
pontife,  en  jouissance  pour  la  seconde  fois  de  la  puissance  tribunitienne,  père 
de  la  patrie  et  consul  :  la  cité  des  Ventiens  dévouée  à  sa  puissance  et  à  sa 
majesté. 

Bouche,  Hist.  deProv.  1. 1,  p.  509  —  Gioffredo,  Hist.  des 
Alp.  M.,  p.  104  et  168  —  Ann.  du  Var  (1823),  p.  46,  nM  — 
Noyon,  Statist.,  p.  247,  J,  Roux,  Statist.  des  Alp.  Mar.,  p. 
70  ;  ces  deux  auteurs  ont  copié  l'Annuaire  du  Var,  qui,  à  la 
cinquième  ligne,  porte  con  au  lieu  de  cos  — Tisserand,  Hist. 
de  Vence,  p.  9,  6"®  ligne  civit.  vinto  evo.  et  dernière  ligne, 
iestetique  ejus  ;  la  même  faute  se  trouve  dans  son  Histoire 
de  Nice,  p.  39.  —  Carlone,  Epigraphie  greco-massal,  p.  138 
n^  236  —  Millin,  Voy.  t.  ni,p.  13,  n^  11  —  Bourquelot, 
Inscr.  ant.,  p.  29  n"*  21.  —  Bourguignat,  Inscr.  rom.  de 
Vence.  p.  31  —  Brun  et  Sardou,  Vérifie,  des  inscr.  de  Vence, 
p.  174,  ont  négligé  beaucoup  de  points  entre  les  mots  et 
mettent  à  la  fin  du  sigle  maies  un  s  plus  petit  et  renversé, 
ce  qui  est  inexact.  —  Spon,  Miscel.  erud.  antiq.  p.  202. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  pierre  qui  forme  en 
partie  le  pied-droit  de  la  porte  d'entrée  de  la  cathédrale. 
Elle  était  autrefois,  d'après  lés  manuscrits  de  Peiresc,  à  la 
base  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre  ;  in  œde  d.  Petri^  in  su^ 
burbio  bassi. 

Cette  inscription  est  dédiée  à  Gordien  HI  dit  le  Pieux  ou  le 
Jeune  ;  elle  a  été  gravée  en  l'an  991  de  Rome,  ou  238  de  notre 
ère,  qui  est  la  deuxième  année  du  règne  de  ce  prince  et  celle 
où  il  prit  les  insignes  consulaires  pour  la  première  fois,  avec 
Marcus  Acilius  Aviola. 

No  8  (Fragment) 

MIVL 

PIAV 

AESN 

TROP 

TAS 

ENSIV 
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BruD,  Annal,  de  la  soc.  des  lett.  se.  et  arts  des  Alp.  Mar., 
t.  II,  1873,  p.  117,  n°  VII,  néglige  la  première  ligne  et  croit 
pouvoir  la  rétablir  ainsi  : 

Marco  IVLiano 
Pio  AVGusTo 
CAESari  Nos 
TRO  Civ 
iTAS 
vENSIUm 

CJette  restitution,  n'est  admissible  à  aucun  égard.  D'abord, 
on  ne  voit  pas  trop  où  aurait  été  gravé  le  mot  Didio  qui  man- 
que, ensuite  il  n'y  a  pas  un  C  après  la  syllabe  tro  de  la 
cinquième  ligne,et  enfin  l'orthographe  du  mot  vensium  n'est 
pas  admissible .  Je  ne  parle  pas  de  la  rareté  du  sigle  PI  pour 
pio^àQ  l'étrangeté  du  mot  civitas  coupé,  etc. 

Le  premier  fragment  de  lettre  restant  au  commencement 
de  la  première  ligne  est  assurément  un  V  ;  les  trois  autres 
fragments  sont  peu  déterminables  et  peuvent  appartenir  à 
desC,  des  G,  des  Oou  même  des  S,  ce  qui  rend  cette  ligne 
à  peu  près  indéterminable.  A  la  seconde  ligne,  nous  voyons 
un  M,  pour  MARCI,  et  la  première  partie  du  mot  IVLII, 
qui  devait  être  écrit  en  entier.  La  ligne  suivante  est  com- 
mencée par  la  syllabe  PI,  que  je  rapporte  à  la  fin  du  mot 
PHILÏPPI  ;  le  mot  qui  suit  est  le  qualificatif  AVGVSTI^qui  se 
rapporte  à  Marc  Jules  Philippe.  La  ligne  suivante  est  for- 
mée de  la  fin  du  sigle  CAES  et  d'un  N,  qui  commence  un  mot. 
Celle  qui  suit  se  compose  de  la  syllabe  TRO,  qui  paraît  être 
la  fin  du  moi  nostro,  et  d'un  P.  La  syllabe  TAS  de  la  sixième 
ligne  est  incontestablement  la  fin  du  mot  civitas  y  de  même 
que  ENSIV  de  la  septième,forme  la  fin  du  mot  VINTIENSI VM. 

A  l'aide  de  ces  données,  si  nous  essayons  une  restitution,  * 
nous  trouvons  la  phrase  suivante  : 

PHILIPPO 

PHILIP 

FILIO  •  C 

PRIN  •  NOS 

CIVI 

VINTI 
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Philippo^  Marci  Jmlii  —  P^iHppi  ÂMçmaii  —  filio^ 
Co^êori  nù^ro  — *  primcipi  nmiro,  psiri  ^  yatrw^  driios 
VhUieiuium, 

A  Philip^  flU  de  Han  Jnle^  Pliîiippe  Auguste,  naoe  Césr.  nacre  prince, 
|êre  de  la  pttrriet  kt  âté  des  Tentieiia. 

La  première  ligne,  que  je  néglige  à  cause  de  son  incer- 
thode,  devait  porter  les  aatres  noms  da  fils  de  Philippe. 

Cette  ix»criptioa  a  àa  être  gravée  en  Tan  1000  de  Rome, 
à  roecafflOB  des  fêtes  da  cenlesaire  romain,  que  Philippe  fit 
célébrer  avec  one  pompe  inaccoatamée,  fêles  oà  son  fils,  âgé 
de  10  ans.  fut  proclamé  prince  de  la  jeunesse.  Le  jeone 
prince  fat  tué  deox  ans  après^dans  les  bras  de  sa  m^  Maria 
Severa  Otacilia,  an  milieu  da  camp  des  Prétoriens. 

Cette  inscription  forme  le  pied-drmt  de  la  porte  de  la  mai- 
son Lambert,  rae  de  ITTéché. 

X«  9  (PeniiBe) 

DfPCAES 

C    3IESSI0    QYISJO 

TRAL\XO    mCîO    PH) 

FEL    DTVICTO    AVG 

P-M  TRIB  p-ni-cos  n 

PRÛC 
CrVTT    VDÎT 

Eckel,  Doctrina  nonmiomm  veterom,  t.  8,  p.  443  —  Mara- 
tori,  Nov.  Thés,  522»  S  —  Spon,  Miscel.,  p.  202.  —  Orelli  n* 
993 —  Imp,  Caes  —  C  JtT.  Messio  Quin  —  io  TrajanoDec  — 
10,  pio  fel.  inricto,  aug.  p.  IT.  trib.  —  pot^  III ^  Cas.  II  — 

p.p — civit  Vint.  (Bouche,  t.  1,  p.  509)  —  Imp.  Caes 

p.  m.  trib-pôt.  Cas  II.  pracp.  p.  cirit  Vint.  (Papon)  — 

/Tisserand,  Hist.  de  Vence,  p.  9  et  Hist.  de  Nice,  p.  39  — 

Bourguignat,  Inscr.  rom.  de  Vence,  p.  34.  —  Peiresc,  ms. 

Imperatari  Cœsari  —  Cneio  Messia  Quinta  —  ÎVa- 
jano  Decia  pio  —  felid  inricto  —  Augtisto  —  pantifict 
Maxime,  tribunitiâ  potestate  III ^  consuli  II —  pracau'- 
stili  —  cititcs  Ventiensium. 

A  l*Emperear  César  Cneius,  Messins  Qaîntns,  Trsjsn,  Dèoe<,  pteox,  heu- 
reux, inyaiDca,  auguste,  grand  pontife,  investi  pour  la  troisième  fois  de 
la  puissance  tribunitienne,  consul  pour  la  seconde  fois  et  proconsul,  la  cité 
des  Ventiens. 
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Cette  inscription  est  dédiée  à  Dèce,  qui  succéda  à  Marc 
Jules  Philippe  TArabe.  Il  était  gouverneur  de  Mésie  pour  le 
compte  de  ce  dernier,  lorsqu'on  1001  de  Rome  (248  ap.  J.-C.  ) 
il  se  fit  proclamer  empereur  par  ses  soldats  :  il  marcha  im- 
médiatement sur  Rome,  joignit  Philippe  à  Vérone,  le  battit, 
le  tua  et  se  fit  reconnaître  empereur  à  Rome,  où  le  Sénat  lui 
décerna  les  noms  d'Optimus  et  de  Trajanus.Il  fut  consul  pour 
la  seconde  fois  en  Tannée  250  de  notre  ère,  avec  Annius 
Maximus  Oratus. 

Je  n'ai  pu,  quelques  recherches  que  j'aie  faites,  retrouver 
ce  texte,  que  je  cite  d'après  Carlone,  qui  le  prend  sur  la 
Storia  del.  Alp.  Maritim.  de  Gioffredo  p.  101  et  170.  Cet  au- 
teur lui  donne  comme  emplacement  la  cour  de  l'hôtel  du 
baron  de  Vence. 

No  10 

Avant  de  parler  des  quatre  inscriptions  qui  vont  suivre, 
je  dois  dire  qu'elles  proviennent  d'une  voie  romaine  qui 
mettait  en  communication  Vintium  et  Salinium  (Castellane). 
Bourguignat  (loc.  cit.)  le  premier,  en  1869,  a  parlé  de  cette 
voie  et  l'a  nommée  via  Ventiana  :  je  lui  conserverai  ce 
nom. 

La  via  Ventiana  s'embranchait  sur  la  via  Aurélia  au 
point  aujourd'hui  nommé  Saint-Jean,  qui  est  l'emplacement 
de  l'ancienne  capitale  des  Décéates.  C'était  là  que  se  trouvait 
son  premier  milliaire.  Elle  suivait,  en  la  remontant,  la  vallée 
du  Malvan  et  arrivait  à  Vence  par  l'endroit  nommé  aujour- 
d'hui encore  Milliaires^  qui,  sans  aucun  doute,  vient  du 
latin  ad  milliarium.  Ce  devait  être  là,  que  se  trouvait  le 
dernier  milliaire  avant  d'arriver  à  Vence. 

A  partir  de  Vence,  la  route  suivait  à  peu  de  chose  près, 
l'ancien  chemin  de  Coursegoules  ;  elle  passait  au  pied  du 
pic  qui  domine  Vence,  au  haut  duquel  on  voit  encore  les 
restes  bien  conservés  d'une  station  militaire  romaine.  C'est 
là  que  j'ai  trouvé  le  premier  milliaire.  Deux  kilomètres 
plus  loin,  à  l'embranchement  de  la  route  de  Bezaudun,  se 
trouvait  le  second  :  les  cantonniers  l'avaient  placé  au  point 
de  jonction  des  deux  routes.  Le  troisième,  qui  est  brisé  et 
dont  Tinscription  est  effacée,  est  encore  en  place,  un  peu 
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au-dessus  du  point  où  la  nouvelle  route  vient  croiser 
Tancienne.  Les  deux  autres  ont  été  trouvés  dans  les  car- 
rières romaines  de  la  Chaise^de-VEvêque. 

De  la  Chaise-de-l'Evêque,  la  route  suivait  le  plateau  de 
Saint-Barnabe,  descendait  par  le  bois  de  Garavagne^  tra- 
versait le  vallon  de  la  Ganière  un  peu  au-dessous  du  pont 
actuel  et  se  dirigeait  sur  Gréolières,  en  remontant  la  vallée 
du  Loup.  Deux  milliaires  ont  été  trouvés,  l'un  avant,  l'autre 
après  ce  village.  De  ce  point,  la  route  remontait  le  Cheiron, 
débouchait  dans  la  vallée  de  Thorenc,  d'où  elle  lançait  pro- 
bablement un  embranchement  sur  Brigantium,  et  arrivait 
à  Salinium. 

Ce  tracé  diffère  quelque  peu  de  celui  que  Bourguignat 
avait  primitivement  indiqué  ;  mais  cet  auteur  a  reconnu 
avec  moi  que  son  tracé  primitif  était  trop  long  pour  concor- 
der avec  le  chiffre  que  porte  le  milliaire  de  Gréolières. 

Voici  maintenant  quels  sont  les  milliaires  de  Vence  ;  je 
parlerai  des  autres  en  parlant  des  localités  où  ils  se  trouvent. 

Le  premier  est  un  fragment  qui  se  trouvait  à  côté  de  la 
Commanderie  des  Templiers. 

(Fragment  inédit) 

RTHICI  •  MA 
MAX  •  GERM 
TRIE  •  POT  •  I 
PROCO 

On  peut  restituer  ainsi  ce  fragment  : 

PARTHICI  •  MAX  •  BRITA 

NICI    MAX  •  GERMANICI 

MAX-TR1BP0T-L..C0S... 

PROCOS 

...  Parthîci  maœimi,  Britannici  maximi y  Oermanici 
maximi  tribunitiâ  potestate....  consul.,,  proconsul. 

Ce  qui  paraît  se  rapporter  à  Caracalla. 
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Cette  pierre  se  trouve  actuellement  dans  le  mur  de  soutè- 
nement du  laboratoire  de  parfumerie  de  M,  Arthur  Maliver, 
sur  Tancienne  route  de  Grasse. 

NO  11 

mP  •  CAES 
C  IVLIVS  VERVS 

MAXIMINVS 

PIVS  •  FELIX  •  IN 

VICTVS  •  AVG... 

P  •  MAX  •  TRIB... 

P  .  P  •  PllOG  •  GOS... 

ATVS  •  REST 

ITVIT 

Brun,  Ann.  de  la  Soc.  des  Lett.,  Se.  et  Arts  des  Alp.-Mar., 
t.  II,  p.  115,  6"«  ligne,  P  •  MAXIMVS,  sans  mention  delà 
puissance  tribunitienne. 

Imperator  Cœsar  —  Caius  Julius  Verus  —  Maximirms 
—  piiLS,  felix^  in  —  victus,  augiLstus  —  pontifex  maœimus 
tribunitiâ.,.. — pater patriœ, proconsul ,  consul  —  désigna- 
tvLS  rest  —   ituit. 

L*empereur  César  Caîus  Julius  Verus  Maximinus,  pieux,  heureux,  invaincu, 
auf^ste,  grand  pontife,  en  jouissance  de  la  puissance  tribunitienne,  père  de 
la  patrie,  proconsul  et  consul  désigné,  a  restauré  (cette  voie). 

Caius  Julius  Verus  Maximinus,  parvenu  à  l'empire  en  988 
de  Rome  (235  de  notre  ère),  fut  massacré  par  ses  soldats 
trois  ans  après  ;  il  ne  fut  élu  consul  qu'une  fois  en  236  : 
il  fut  donc  consul  designatus  en  235  depuis  le  mois  d'août, 
époque  à  laquelle  se  faisaient  les  élections  des  futurs 
consuls,  qui  n'entraient  en  fonctions  qu'à  partir  du  l®""  jan- 
vier suivant.  C'est  donc  pendant  cette  période  de  cinq 
mois,  que  la  voie  fut  réparée. 

Cette  pierre  est  actuellement  dans  la  cour  des  pompiers, 
à  Vence,  où  je  l'ai  fait  transporter. 
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No  12 

IMP  •  CAES 
G  •  IVLIVS  •  VERVS 

MAXIMINVS 

PIVS  •  FELIX  •  INVI 

CTUS  •  AVd  •  PONT 

MAX  •  P  .  P  •  TRIB  •  P 

PROC  •  COS  •  DESIGN 

NATVS  RESTTV 

IT 

Bourguignat,  Inscr.  rom.  de  Vence,  p.  75,  la  donne  avec 
cette  variante,  à  la  6"*  ligne  maœ.  p.  patriœ  et  ne  fait 
pas  mention  de  la  puissance  tribunitienne . 

Cette  inscription,  qui  se  rapporte  à  la  même  réparation 
que  la  précédente,  lui  est  identique  au  fond;  la  forme 
seule  a  subi  quelques  changements.  En  effet,  le  titre  de 
père  de  la  patrie  est  mentionné  dans  celle-ci  avant  la 
puissance  tribunitienne,  tandis  que,  dans  la  précédente,  il 
la  suit. 

J 'ai  aussi  fait  transporter  cette  inscription  dans  la  cour 
des  pompiers  à  Vence. 

NO  13 

M.. ..G 

RAS 

EL  MAX- V.- J... 

FN AX 

.  .  Y  .  •  •  .  i^O  .*•••..  JL 1 1^  .  •  . 

Comme  la  précédente,  cette  pierre,  qui  est  excessivement 
fruste,  a  été  transportée  dans  la  cour  des  pompiers.  Je  laisse 
à  plus  habile  que  moi  le  soin  de  la  reconstituer. 

N»  14 

D-  ^  M 

MAEGIA 

MAECIANI  FIL 

VALERIA 

VIVA  SIBI  raCIT 


—  w  — 

Tisserand,  Hist-  de  Venc.  p.  7,  et  Hist  de  Nice,  p.  46, 
D  0,  au  lieu  de  D  M.  —  Bouche,  Hisl.  de  Prov.  Chor.  t.  I, 
p.  283  —  Millin,  Voy.  t.  III,  p.  9,  n<>  8  —  Ann.  du  Var,  (1823) 
p.  52  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  de  Nice,  etc.  p,  74,  n*99  — 
Clarone,  Epigraphie  greco-massal.  et  rom,  n''  245,  p.  145 

—  J.  Roux,  Statistique  des  Alp.  Mar.  p.  75  —  Bourguignat, 
Inscr.  rom.  de  Vence,  p.  48  —  Brun  et  Sardou,  Vérifie,  dé  Té- 
pigraphie  etc.  p.  177. 

Dits  manibtis  —  Mœcia  —  Mœciani  filia  —  Valeria  — 
viva  gihi  fecit. 

Aux  difiux  mânes,  Mœcia  Valeria  fille  de  Mœci  anus,  s'eet,  de  Eon  vivant, 
élevé  06  monument. 

Cîette  inscription  est  scellée  dans  le  mur  de  Téglise  cathé- 
drale, place  de  l'ancien  Évêché. 

No  15 

IVLIO  •  EVGE 

NIO 
IVLIV      S  •  CLE 
MEN    SALVM 
NO  PIE  NTI  S 

SmO  •  FECIT 

A 

Tisserand,  Hist.  de  Vence,  p.  7,  ne  donne  que  quatre 
lignes  à  l'inscription  et  met  à  la  troisième  \\%x\q 'pieihsimo  ; 
cette  dernière  erreur  est  corrigée  dans  son  Histoire  de  Nice, 
p.  45 —  Bouche,  Hist.  de  Prov.,  1. 1.  p.  284,  lit  Julio  Fucinio 

—  Millin,  Voy.  t.  III,  p.  9,  n^  7  —  Ann.  du  Var  (1823), 
p.  52  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  etc.  p.  78,  n**  108,  5"*  ligne 
nopientissi —  Carlone,  Epigr.  greco-massal  et  rom,  p.  144, 
n*  244  —  Noyon,  Statist.  du  Var,  p.  250  —  J.  Roux,  Statist. 
des  Alp.  Mar.  p.  74  —  Bourguignat,  Inscr.  Rom.  de  Vence, 
p.  48.  —  Brun  et  Sardou,  Vérifie,  de  TEpigr.  p.  177. 

Aucun  de  ces  auteurs  n*a  remarqué  Tascia  qui  est  au  bas 
de  cette  inscription  ;  Brun  et  Sardou,  ne  mentionnent  pas  les 
points  qui  y  sont  bien  réellement. 
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Julio  Eiige-^io^Julius  Cle-mens  alum-no  pientis^mo 
fecit. 

Jolius  Clemens  a  élevé  cette  sépulture  à  Julius  Engenius  son  noaniMon 
dont  il  était  chéri. 

Cette  inscription  a  été  gravée  sur  une  pierre  éclatée  en 
divers  points  :  ce  qui  a  obligé  le  graveur  à  éloigner  des 
lettres  qui  devraient  être  rapprochées,  comme  cela  se  voit 
surtout  à  la  troisième  ligne,  où  le  Y  et  TS  de  Julius  sont 
complètement  séparés. 

Noyon,  traduit  alumnus  par  élève  ;  je  pense,  avec  Carlone 
et  Bourguignat,  qu'il  s'agit  ici  d'un  enfant  trouvé,  à  qui  le 
nom  &^Eugenius  fut  probablement  donné  par  antiphrase»  à 
cause  de  sa  naissance  problématique. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  cippe,  elle  est  enclavée 
dans  le  mur  de  la  cathédrale  à  côté  de  la  précédente,  place 
de  l'Évêché. 

No  16 

IVLIVS  .  MARCIA 
NUS  •  AVRELIE  •  SABI 

NELLE  •  CONIVGI 
MERENTISSIME  •  FEG 

ETMAXIMIA  •  OVIN 
.      INA  •  AVU  •  CORNE 

LIES  •  SABINELLES 

SVE  •  PIENTISSIME 

FK  GIT 

L'Ann.  du  Var  (1823)  p.  48—  Noyon,  Statist.  du  Var,  p. 
348  —  J.  Roux,  Statist.  des  Alp.  Mar.  p.  71  —  Carlone,  Epigr. 
gréco-massal.  etrom.  p.  146,  n.  248,  lisent  :  Quintina  Vavia 

Comelies  sàbinelles  sue  pientisimes fecit  — Millin,  Voy. 

t.  III,  p.  7,  n"*  2 —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  de  Nie.  etc.  p.  83. 
n**  120  —  et  Tisserand,  Hist.  de  Nice  p.  46  et  Hist.  de  Vence, 
p.  7,  changent  vavia  en  vivia  —  Bourguignat,  Inscr.  rom. 
de  Vence,  lit  :  merentissimœ  fec  —  Maœimia  Quint^ina  viva 
Cœmelies  etc.  —  Brun  et  Sardou,  Vérifie,  des  inscrip.  etc. 
p.  170,  ne  mettent  qu'un  seul  L  à  sabinelle  de  la  3"'  ligne  ; 
ils  font  à  tort  la  liaison  du  M  et  de  l'A  dans  merentissimej 
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n^lîgent  TE  du  commencement  de  la  5"*  ligne  et  rappro- 
chent, à  la  dernière  ligne,  la  syllabe  FE  de  CIT.  Ainsi  que 
je  Tavais  déjà  fait,  dans  mon  mémoire  imprimé  en  1874,  ces 
auteurs,  qui  ont  écrit  en  1877,  ont  lu,  à  la  sixième  ligne, 
AVIA,  au  lieu  de  vavia^  vtvia  ou  viva. 

Julius  Marcta^ntts  Aureliœ  Sabi-nellœ  conjugi-meren" 
tissimœ  fecit  —  et  Maximia  Quin-tina  avia  Come-Hœ  Sa- 
binellœ  —  suœ  pientissimœ  —  fecit, 

Julius  Harcianus,  à  Aurélia  Sabinella  son  épouse  bien-aimée  et  Blaximia 
Qnintina  son  aïeule  a  aussi  fait  ce  monument  à  Cornelia  SabineUa  sa  petite- 
flUe  qui  la  chérissait. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  stèle  ;  elle  est  en- 
clavée dans  le  mur  de  la  maison  Blacas,  (anciens  greniers 
capitulaires)  place  de  TEvêché. 

No  17 

M  es  M 

VIRUE  •  MEL 

MATRI  •  DVL 

CISSIME 

SEVERINA 

FECIT  •  DE  SVO 

SIBI 

Ann.  du  Var  (1824)  —  Tisserand,  Hist.  de  Vence,  p-  7, 
Vibiœ^  etc.  ;  le  même  auteur,  Hist.  de  Nice,  p.  45,  MM  — 
VIBIAE  MELPOMENAE  —  Noyon,  Statistique  du  Var, 
p.  213,  propose  de  remplacer  M  M  par  DM,  —  Bourguignat, 
Iiiscr.  rom,  de  Vence,  p.  52,  lit  ainsi  :  D.  M.  S.  Se- 
verinae  —  Matri  dut  — cissimae  —  J.  Roux,  Statistique 
des  Alpes-Mar.',  p.  81,  suit  la  leçon  de  Carlone.  —  Brun 
et  Sardou.  Vérif.  des  inscr.,  etc.,  p.  179,  ont  lu  :  M  S  M  — 
Vm  AE  M  — etc. 

Manibus  (et)  memoriœ  —  Viriœ  Met  —  pomenes  — 
Matri  dtU  —  cissime  —  Severina  —  fecit  de  suo  — 
(et)  sibi. 


Cette  inacripcoQ,  -ïiiî  esc  graTée  se  tia  cippe,  briaé  au- 
joordTiai»  a  été  tronTée  ea  l^SS  par  !e  prèâdr-nt  Guerin, 
danâ  5a  propriété  d*  Sainî-J-îa::.  près  d«  Cagaes  ;  elle  est 
actoelltrzxieai  a  VeQc«e  dera^:  la  niaiàoa  de  cette  famille. 

Quoi  qu'en  aient  dit  quelqizâs  ^lut^zi^  pas  plus  que  dans 
la  préoèdenie.  il  n V  a  d'A  lié  avec  FK  daxks  le  met  ^«/^ 
cissime.  qii  est  éoit  sans  dîph;hifxig^^.  ainsi,  d'ailleurs, 
que  cda  se  roît  ioareiii,  dans  les  inscripôons  de  eette 
époque. 

La  feuille  de  lierre  qoi  sépare  les  deux  M  a  été  prise 
par  quelques  ameurs  pour  un  5. 

D       ¥ 

ET  MEMOfUJLE 

DYLlBSIMAE 

C  -  SEC^TO»  GRAU 

XUM  SABIXr\^ 

GEMDOAXYS 

XEwm 
KARissoro 


\ 


Graver.  Dccn,  2«  diaprés  Scaliger.  la  publie  de  la 
(aDOQ  suivante  :  D.  M.  —  ft  mewiûriÈe  —  dmleissime  — 
G.  SecuHdi  —  GmiioHÎ  ^  5ai«jiitf  —  mtfOii  —  ^Étrissimo 
—  &jurq:ie]ou  p.  S5*  n'  137.  Cark»?,  p.  UT  n*  25Û,  et 
BoarguIgiiaL  Inso,  n>m.  deTeaci?,  p.  d5u  oc:  suivi  cette 
leçcQ.  —  Tisserand.  Hîst.  de  Xke,  t.  i.  p«  4o,  suit  aussi 
•reœ  koxi.  sauf  pour  la  3*  li^ne,  f^uT  lit  :  DuIcissîMMt  et 
la  défTiiere  CarîjshiU}.  Aucun  de  ces  au^eurm  n  a  mentîûoné 
les  cscir  cm  pcr;e  la  pterr^  - 


Diû  JIamibiâ4  —  *f  tfiemorijt  —  d  iJ«rùnjHi.r  —  Caii  Se^ 
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cundi  Grati  —  niani  Sahinius  —  Geminianus  —  nepoti  — 
karissimo. 

Aux  dieux  Kânes  et  à  la  mémoire  chérie  de  son  petit-flls  bien-aimé  Caius 
Seenndiis  Oratinianus,  Sabinius  Geminianus  a  élevé  ce  monument.  • 

Cette  inscription,  perdue  depuis  Scaliger,  a  été  retrouvée 
sur  la  place  de  la  Poissonnerie  à  Vence,  enfouie  à  60  c.  de 
profondeur  ;  elle  est  actuellement  dans  la  cour  des  pompiers. 

No  19 

P  •  AELIO  .  PAMP/////// 

GALPYRNIA  •  P////// 

PHILE  •  PATK/////// 

MERENTlSSIMo 

POSVIT 

AD  •  OVOD  •  OPVS 

COL-  LIGNIWENVM 

NEMESIORAM 

INPENDIIM  •  DEDI» 

Ann,  du  Var  (1823).  p.  56  —  Tisserand,  Hist.  de  Vence, 
p.  7  et  Hist.  de  Nice,  p.  45  —  Carlone,  Epigr,  gréco-massal. 
et  rom.  p.  145,  n**  247  — Noyon,  Statistiq.  du  Var  p.  252  — 
J.  Roux,  Statist.  des  Alp.  Mar.  p.  77  —  Bourguignat,  inscr. 
rom.  de  Vence,  p.  55  —  Brun  et  Sardou,  Vérifie,  des  Ins- 
crip.  de  Vence,  178. 

Pvblio  JBlio  Pamphilo  —  Calpurnia  Pam^hile  patri  — 
merentissimo  —  posuit — ad  quod  opus  —  Collegium  ligna-- 
riorumjuvenum  —  Nemesiorum  —  impendium  dédit. 

A  Pttblius  iElius  Pamphilus,  Calpurnia  Pamphila,  à  son  père  bien-aimé,  a 
éleyé  (ce  monument).  Pour  lequel  ouvrage,  le  collège  des  Jeunes  bûcherons 
Néméàiena,  a  fourni  les  dépenses. 

Cette  inscription  se  voit  sur  un  petit  cippe  ;  les  lettres  en 
sont  fort  bien  gravées,  les  lignes  bien  réglées  et  les  roots 
séparés  par  des  points  au  milieu  de  la  ligne  :  les  lettres,  qui 
sont  nettement  coupées,  n'ont  pourtant  aucune  rigidité  et 
présentent  au  contraire  des  flexions  légères  et  élégantes, 
Q^twcuueut  dans  les  hastes  des  V  et  des  Mj  dans  les  boucles 
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des  R  et  les  barres  transverses  des  E.  On  y  remarque  un  petit 
0  à  la  fin  de  la  quatrième  ligne,  un  petit  T  à  la  an  de  la 
neuvième,  la  liaison  du  V  et  de  TM  à  la  fin  des  septième  et 
huitième  lignes  et  du  mot  inpendium  ;  et  Ton  reconnaît,  à 
première  inspection,  que  le  lapicide  a  apporté  un  soin  tout 
particulier  à  son  travail.  Je  la  crois  de  la  fin  du  deuxième 
ou  du  commencement  du  troisième  siècle. 

La  lecture  n'offre  aucune  difficulté  ;  en  effet,  sauf  les 
quatre  premières  lignes,  qui  sont  incomplètes  à  droite  par 
suite  d'une  cassure  de  la  pierre,  tous  les  mots  de  l'ins- 
cription sont  très-nettement  écrits  et  ne  permettent  aucun 
doute. 

La  première  partie  de  l'inscription  a  été  lue  ainsi  par 
tous  ceux  qui  s'en  sont  occupés  :  Publia  JE  Ho  Pamphilo 
Calpumia  Pamphile^patH  merentissimo  posuit  et  j'admets 
très  bien  cette  lecture  ;  mais  pour  la  partie  qui  suit,  les  opi- 
nions se  divisent:  l'Annuaire  du  Var,  Noyon  et  Roux, 
lisent  :  ad  quod  opus,  Confœius  Juveniis  Nemesiorum  in^ 
pendium  dédit ^  qu'ils  traduisent  ainsi  :  «  auquel  Conflcius 
Juvenus  a  accordé  l'argent  des  Némésées.  »  Ils  ajoutent  en 
note  :  «  Les  Némésées,  (Nemesia)  étaient  des  cérémonies  et 
des  fêtes  en  l'honneur  des  morts  ;  on  faisait  des  sacriiSces 
d'expiation  dans  ces  sortes  de  fêtes,  parce  qu'on  croyait 
que  Némésis  prenait  sous  sa  protection  les  morts  et  qu'elle 
vengeait  les  injures  faites  à  leurs  tombeaux.  » 

Carlone  lit  :  ad  quod  opus  conficiendum  Juvenus  etc.,  et 
Tisserand,  confectum  Juvenius.  Ces  deux  auteurs  acceptent 
la  traduction  du  mot  Nemesiorum.  par  les  Némésées,  fêtes 
enThonneur  des  morts/ 

Outre  qu'elles  sont  absolument  contredites  par  la  lecture 
de  la  pierre,  qui,  je  l'ai  dit,  n'offre  aucune  difficulté,  ces 
diverses  leçons  ne  peuvent  pas  être  acceptées  par  des  épigra- 
phistes  ;  car,  elles  sont  en  contradiction  avec  toutes  les  don- 
nées épigraphiques,  grammaticales  et  historiques  :  aussi,  ne 
m'y  arrêterai-je  pas.  Je  ferai  simplement  remarquer  que 
les  Némésées  n'ont  jamais  existé  que  dans  le  cerveau  des 
auteurs  qui  les  ont  mentionnées,  que  le  génitif  de  Nemesia 
serait  Nemesiarum  et  non  Nemesiorum  ;  et  enfin  qu'en  con- 
servant à  Nemesioi^m  le  sens  de  Némésées,  la  construction 
de  la  phrase  serait  vicieuse.  Or,  si  l'on  peut,  au  besoin, 


—    66    — 

admettre  un  lapsus  du  lapicide,  on  fera  difficilement  accepter 
une  faute  de  syntaxe . 

M,  Bourgujgnat,  le  premier,  en  1869,  fut  frappé  de  ces 
raisons  et  lut  Tinscription  de  la  façon  suivante  ;  ad  quod  opus 
collegium  Juvenum  nemesiorum  impendium  dédit  :  «  à 
rérection  duquel  (tombeau)  a  contribué  le  collège  des  jeu- 
nes némésiens.  » 

Pour  arriver  à  cette  lecture,  M.  Bourguignat  suppose 
que,  par  suite  d'une  erreur,  collign  a  été  gravé  pour  collegiu 
dont  il  fait  collegium,  et  c'est  en  cela  surtout  que  je  diffère 
d'opinion  avec  lui.  COL  •  LIGN  ne  peut,  à  mon  avis,  signi- 
fier qu'une  chose  :  Collegium  lignariorum. 

Le  sigle  COL  est,  il  est  vrai,  le  plus  souvent  employé  pour 
COLONIA  ;  mais  nous  ne  manquons  pas  d'exemples  où, 
comme  dans  le  cas  présent,  il  est  mis  pour  collegium 
COL  LIB,  collegium  libertorum  ^  COL  SCA,  collegiuyn  sca- 
ôtWaWorwm  2,  COL  CENT,  collegium  centonariorum  ^  etc.; 
collegium  lignariorum  est  donc  conforme  aux  règles  épi- 
graphiques. 

Je  ne  connais  que  deux  inscriptions  portant  le  mot 
lignarius;  ce  sont  deux  affiches  électorales  retrouvées  à 
Pompéi  et  rapportées,  l'une  par  Rommanelli  ^  et  l'autre  par 
Guarini  ^.  La  première  est  ainsi  conçue  : 

MARGELLINVM  AED  •  LIGNARJ  ET  PLOSTRARJ  •  ROG  VT  •  F 

Marcellinum  œdilem,  lignarii  et  plaustrarii  rogant  ut 
faciatis  ;  la  seconde  est  presque  identique. 

On  nommait  lignarii,  en  général,  tous  les  artisans  qui 
travaillaient  le  bois  ;  tels  étaient  :  les  charrons,  les  charpen- 
tiers, les  menuisiers;  et  la  corporation  des  lignaires  de 
Pompéi,  était  certainement  ainsi  composée;  mais  je  ne  pense 
pas  que  les  lignarii  de  Vence  fussent  autre  chose  que  des 
bûcherons.  Ce  mot  a  parfois  cette  signification,  et  Tite-Live 
remploie  dans  ce  sens  ^. 

1.  Orelli-Henzen,  Inscr.  lat.  1715. 
8.  Id.  id.        4117. 

3.  id.  id.        4418. 

4.  Romm.   Viaggio  a  Pompeiy  et  Orelli-Hensen,  n**  4265. 

5.  Onar.  Piuti  duumvirali  p.  150,  et  Orel-Hensen,  n*  7241. 

6.  Tlte-LWe  —  liv.  XXXV,  Ch.  XLI.  .  iidem  portieutn  extra  portam  trigeininam 
infer  lignarios  feeerunt  :  <  Les  mêmes  (édiles)  construisirent  un  portique,  au-delà  de  )a 
porta  Trigemine,  dans  le  quartier  des  bûcherons*  » 

5. 
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Le  pays  des  Némésiens,  dont  le  nom  me  parait  descendre 
en  ligne  directe  du  grec\£;jLo;,  dans  Tacception  de  bois, 
était  certainement  couvert  de  forêts  à  Tépoque  de  la  domir 
nation  romaine,  et  la  profession  de  bûcheron  devait  être 
Tune  des  plus  répandues  ;  il  devait  se  passer  dans  ces  régions 
absolument  ce  qui  se  passe  de  nos  jours  dans  la  Forêt-Noire: 
la  cité  des  Némésiens,  éparpillée  par  petits  groupes  dans  les 
forêts  immenses  qui  couvraient  ses  coteaux,  aujourd'hui 
dénudés,  devait  y  vivre  du  rendement  de  ses  bois  et  de  la 
chasse  qu'elle  y  trouvait  abondante. 

Ce  sont  ces  groupes-là,  qui,  longtemps  encore  après  la 
conquête,  conservèrent  leur  nom  de  Némésiens  ;  tandis  que 
les  habitants  de  Vence  étaient  devenus  les  Ventiens,  Ven- 
tiensii,  ainsi  que  nous  le  prouvent  de  nombreuses  inscriptions 
de  cette  ville.  Il  est  certain  que  Vence,  qui  n'était  d'abord, 
comme  l'indique  son  nom  ^  que  le  centre  de  la  cité  des  Némé- 
siens, prit,  ensuite  de  l'occupation  romaine,  une  importance 
de  plus  en  plus  grande,  qu'elle  acquit  le  droit  de  cité,  devint 
un  municipe,  eut  ses  temples,  ses  prêtres,  ses  magistrats,  ses 
édiles,  ses  décurions  et  peut-être  un  théâtre  :  ce  qui  finit 
par  la  distinguer  complètement  des  pauvres  bûcherons  qui 
formaient  l'ensemble  de  la  cité.  Petit  à  petit,  au  ftir  et  à 
mesure  que  Vence  prenait  de  l'importance,  les  Némésiens, 
comprenant  les  bienfaits  de  la  civilisation,  se  rapprochèrent 
du  centre  où  ils  pouvaient  écouler  leurs  produits  ;  ils  se  grou- 
pèrent, comme  à  Rome,  aux  abords  de  la  ville,  et  y  formè- 
rent le  quartier  des  lignaires;  ilsorganisèrentleurcoW^^ium, 
qui,  en  raison  de  leur  grand  nombre,  fut  divisé  en  Jeunes  et  en 
Vieux.  Pamphilus  devait  être  un  membre  influent  de  la  section 
des  Jeunes,  qui  voulurent  faire  honneur  à  ses  obsèques,  euao- 
quitter  les  frais  et  perpétuer  par  une  inscription,  dans  laquelle 
leur  ancien  nom  de  Némésiens  serait  mentionné,  la  mémoire 
de  ce  fait,  qui  ne  devait  pas  être  commun  parmi  de  pauvres 
bûcherons.  Et  en  effet,  on  s'explique  très-bien,  que,  ne  vou- 
lant pas  être  confondus  avec  les  lignaires  de  Vence,  les 


1.  Le  nom  de  Vence  vient,  à  mon  avis,  du  celtique  :  il  faut  en  chercher  Fétymolo^e 
dans  henn  ou  penn  tête  et  ai  ou  né  lieu,  habitation  ;  mots,  que  l'on  retrouve  en  breton  et 
on  gallois,  tout  la  forme  «é  ou  zé,  qui  sont  eux-mêmes  congénères  du  sanscrit  êi  flxer 
attacher  ;  ce  qui,  en  donnant  à  bena  le  sens  de  cap^it  dans  le  mot  capitale,  pourrait  êtn 
traduit  mot  à  mot,  par  chef-lieu. 
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Némésienfi  aient  voulu  bien  spécifier  que  c'était  à  leur 
libéralité,  à  eux  les  bûcherons,  que  Pamphilus  était  redevable 
de  la  pompe  de  ses  funérailles. 

Le  fait  capital,  dans  la  nouvelle  lecture  de  M.  Bourguignat, 
était  la  traduction  du  mot  N&inesiorum  par  les  Némésiens. 
Frappé  de  Tanalogie  de  ce  mot  avec  celui  de  Nerusii  que 
Pline  assigne  aux  habitants  de  Vence  ^  M.  Bourguignat 
n'hésite  pas  à  admettre  que  Pline  qui,  dit-il,  est  le  seul  auteur 
qui  ait  parlé  des  Nérusiens,  a  été  altéré  par  de  maladroits 
copistes,  et  que  le  manuscrit  original  devait  porter 
Nemesii . 

Cette  opinion  aurait  une  grande  valeur,  si,  comme  le  dit 
M.  Bourguignat,  aucun  autre  auteur  n'avait  nommé  les 
Nérusiens  ;  mais  Ptolémée  *  s'exprime  en  ces  termes  à  leur 
sujet  :  iv  Toiç  TuapoXioiç  ^AXTtedtv  Nepovditov  'Ouivrtov.  Or,  peut-ou  ad- 
mettre que  les  copistes  de  Ptolémée  se  soient  aussi  trompés 
et  que,  dans  les  deux  textes,  les  erreurs  aient  abouti  à  un 
résultat  identique  ?  Que  le  même  mot  ait  été  dénaturé  de  la 
même  façon,  dans  deux  langues  dont  Talphabet  diffère,  par 
des  copistes  qui  ne  se  sont  probablement  jamais  vus?  C'est 
évidemment  inadmissible. 

Ce  que  je  croirais  volontiers,  c'est  que  Pline  a  pu  se  tromper 
en  transcrivant  llnscription  de  la  Turbie  et  que  Ptolémée 
peut  avoir  pris  ce  nom  dans  Pline . 

On  peut  encore  supposer  que,  par  suite  d'une  erreur  des 
rédacteurs  de  l'inscription  de  la  Turbie,  le  mot  Nerusii  y  a 
été  effectivement  gravé,  ce  qui  n'infirmerait  en  aucune  façon 
le  crédit  que  l'on  doit  apporter  à  l'inscription  de  Vence  ;  car 
les  Romains,  qui  venaient  à  peine  de  soumettre  ces  peuples, 
ont  très  bien  pu,  connaissant  fort  peu  leur  nom,  le  dénaturer 
quelque  peu,  tandis  qu'il  serait  absurde  de  supposer  que 
cette  erreur  a  été  commise  par  les  Némésiens  eux-mêmes, 
qui  ne  pouvaient  se  tromper  sur  la  façon  d'écrire  leur  nom. 

Donc,  à  mon  avis,  on  doit  accorder  à  l'inscription  de 
Tence  une  créance  absolue,  et  désigner  désormais,  comme  le 
propose  M.  Bourguignat,  les  anciens  peuples  du  canton  de 
Vence,  par  l'appellation  de  Némésiens, 

1.  Pïine,  H.  N.,  livre  HI,  XXIV  (XX)  8. 

2.  Ptol.  liv.  III,  Ch.  I. 
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Cette  importante  inscription,  troavée  en  1S21  aux  abords 
de  l'église  cathédrale  de  Vence,  par  M.  Bérenger,  alors  maire 
de  cette  commune,  est  aujourd'hui  conservée  dans  la  cour 
des  pompiers  à  côté  de  l'Hôtel  de  ville. 

J*aidéjà  publié,  en  mars  1876,  dans  la  Revue  archéologie 
que,  un  article  presque  identique  à  celui  qui  précède  ;  mais,  vu 
l'importance  capitale  de  cette  interprétation  au  point  de  vue 
de  la  géographie  ancienne  de  Vence,  j'ai  cru  bon  de  le  réédi- 
ter à  peu  près  textuellement,  ma  manière  de  voir  n'ayant  pas 
changé  depuis. 

N'o  20 

L   VELVDIVS 

VALERUNVS 
DEC  •  VINTcJ  MAG 

ET  SACERDO 

TlOc$  FVxXCTVS 

SIBI  15  VIBIAE 

MVCI  FIL 
PATERNAE 

VXORI 
Vivi  •  s  •  F 

Millin,  V.  t.  III,  p.  8,  n**  2.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  etc., 
p.  44,  n«  35.  —  Ann.  du  Var  (1823),  p.  49.  —  Noyon,  Statist. 
du  Var,  p.  249.  —  Carlono,  Epigr.  greco-massal.  et  rom., 
p.  141,  n^241.  —  Bourguignat,  Inscr.  rom.  de  Vence  p.  64, 
6™*  ligne  Sibi  Vibiœ.  —  J.  Roux,  Stat.  des  Alpes-Maritimes, 
p.  72. —  Brun  etSardou,  Vérif.  des  inscr.,  etc.,  p.  176.  Ces 
derniers  auteurs  suivent,  à  peu  de  chose  près,  la  leçon  de 
Bourguignat.  Aucun  auteur,  sauf  Millin,  Bourquelot  et  Car- 
lone  qui  les  ont  mal  placées,  n'a  mentionné  dans  cette  ins- 
cription la  présence  des  feuilles  de  lierre. 

Lucius  Veludius  —  Valernanus  —  deàurio  Vintiensium^ 
Magistratu  —  et  Sacerdo  —  tio  functus  —  Sibi  et  Vibiœ  — 
Muci  filiœ —  Patemœ  —  uœori  —  vivi  sibi  fece^^nt. 

Lucius  Veludius  Valerianus  décurion  de  Vence,  magistrat  autrefois  ioTesti 
de  fonctions  sacerdotales,  poui*  lui  et  pour  Vibia  Paterna,  fille  de  Mucius, 
son  épouse,  de  leur  vivant  se  sont  élevé  ce  monument. 


—    69    — 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  stèle  scellée  dans  le 
mur  de  Téglise  paroissiale,  place  de  rEvêché. 

La  famille  Yibia,  que  nous  retrouverons  souvent  dans  les 
Alpes-Maritimes,  était  une  des  plus  importantes  de  ce  pays. 

No  21. 
(Voy.  pi.  II.) 

Tisserand,  Hist.  de  Vence,  p.  7,  lit  ainsi  :  Quinti  f  patri  e 
mat  pi  piissimae  Graecinna  E  /*,  Marcina  extr.  iddd  ;  il 
fournit  la  même  leçon  dans  son  Hist.  de  Nice,  p.  46.  — Millin, 
Voy.  t.  III,  p.  14,  n^  12.  — Bourquelot,  Inscr.  ant.  p.  73,  n^  93. 
—  Noyon,  Statist.  du  Var,  p.  251.  —  Ann.  du  Var,  1823, 
p.  53.  — Carlone,  Epigr.  greco-massal.  et  romaine,  p.  148, 
n'*253.  —  J.  Roux,  Statist.  des  Alpes-Maritimes,  p.  75.  — 
Bourguignat,  Inscr.  rom.  de  Vence,  p.  62.  — Brun  etSardou, 
Vérif.  des  inscr.,  p.  180.  —  Ces  divers  auteurs  donnent  tous 
plus  ou  moins  inexactement  cette  inscription  ;  aucun  ne  men- 
tionne la  liaison  de  TR  et  de  TE  à  la  2'"®  ligne,  sauf  Millin  et 
Bourquelot  ;  aucun  n'a  signalé  la  liaison  de  TI  et  de  TA  à  la 
fin  de  la  5"*®  ligne  et  presque  tous  ont  écrit  Graecinna  avec 
deux  N,  ce  qui  n'est  pas  ;  enfin  aucun,  sauf  Bourguignat,  n'a 
tenu  compte  de  la  syllabe  biae  qui,  quoique  fruste,  se  lit 
encore  à  la  l'*  ligne. 

En  restituant  à  ce  texte  quelques  lettres  qui  lui  manquent, 
je  lis,  avec  Bourguignat  : 

Vibice  —  Quinti  filiœ  Patern  —  œ  Matri  —  piissimae  — 
Oraecina  —  Caii  filia  Marci —  ana  ex  testamento  posuit  — 
locvts  datus  décret  0  decurionum. 

A  Vibia  Patema  flUe  de  Quintus,  sa  mère  bien-aimée  Qraecinia  Marriana 
flUe  de  Caius,  a,8uivant  Tordre  qu*ellc  en  avait  reçu  par  testament,  fait  élever 
ce  mooument;  le  Ueu  a  été  donné  par  décret  des  décurionb. 

Cette  inscription  est  sur  la  place  de  THôtel-de-Ville,  scellée 
dans  le  mur,  à  côté  de  la  porte  du  poste  des  pompiers. 

No  22 

ENNIA  FVSCINA 

VIVA  SIBI 

FECIT 
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Millin,  Voy.  t.  III,  p.  7,  n*»3.  —  Bourquelot,  Inscr.  aut., 
p.  73,  n^  93.  —  Ann..du  Var  (1823),  p.  49.  —  Carlone,  Epi- 
graphie  greco-massal.  et  rom.,  p.  144,  n**  243.  —  Tisserand, 
Hist.  de  Nice,  p.  46;  Hist.  de  Vence,  p.  7.  —  Noyon,  Statist, 
du  Var,  p.  248.  — J.  Roux,  Statisl.  des  Alpes-Marit.,  p.  72. 

—  Bourguignat,  Inscr.  rom.  de  Vence,  p.  47.  —  Brun  et 
Sardou,  Vérifie,  des  inscr.,  p.  176. 

Ennia  Fuscina  viva  sibi  fecit . 

Eania  Fuscina  s*est,  de  son  vivant,  élevé  ce  monument. 

Cette  inscription,  qui  est  gravée  sur  une  petite  urne,  est 
scellée  dans  le  mur  de  la  maison  Blacas  (anciens  greniers 
capitulaires)  place  de  TEvêché . 

No  23 

D         M 

IVCONDILL 

A  MATER  •  FILIO 

ONESIPHOR 

0  •  PIENT  •  VIVA 

FECIT  •  V  •  A  •  XXV 

Millin,  Voy.  t.  III,  p.  8,  n**  5.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant. 
p.  83,  n^  121.— Carlone,  Epigr.,  p.  145,  n«  246.  — Tisserand, 
Hist.  de  Nice.  1. 1,  p.  46  et  Hist.  de  Vence,  p.  7.  r«  ligne  DO 
et  dernière  fec.  —  Bourguignat.  Inscr.  rom.  de  Vence,  p.  50. 

—  Ann.  du  Var  (1823)  p.  50.  —  Noyon,  Stat.  du  Var,  p.  249 . 

—  J.  Roux,  Stat.  des  Alpes-Maritimes,  p.  73.  —  Brun  et 
Sardou,  Vérifie,  des  inscr.,  p.  178.  Ces  derniers  auteurs  ne 
mettent  qu'un  L  à  Jucondilla. 

Diis  Manibus — jucondill  —  amater  filio —  Onesiphor 

—  0  pientissimo,  viva  —  fecit.  Vixit  annos  XXV. 

Aux  dieux  mânes,  à  Onesiphore  son  fils  bien-aimé,  Jucondilla  sa  mère  a, 
de  son  vivant^  élevé  ce  monument.  U  vécut  25  ans 

Cette  inscription,  qui  est  gravée  sur  une  petite  urne,  est, 
comme  la  précédente,  scellée  dans  le  mur  de  la  place  de 
rEvêché. 
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No  24 

D    V    M 

IN  V  FRON 

TE 

PED  V  LXXX 

XVII 

J'ai  publié,  pour  la  première  fois,  cette  inscription  dans  les 
mémoires  de  la  Société  des  lettres  de  Cannes  en  1874. 

Diis  manibuSy  in  fronte  pedes  LXXXXVIT, 

Aux  dieux  mânes,  97  piers  de  façade. 

Ce  qui  signifie  que  cette  borne  était  placée  sur  le  bord  de 
la  route  {via  Julia  Augusta)  pour  avertir  les  passants  que  la 
surface  de  terrain  qu'elle  indiquait,  était  achetée  pour  des 
concessions  de  tombeaux. 

Cette  inscription  que  j'ai  trouvée  à  la  Conque  y  près  de 
Vence,  est  actuellement  dans  la  cour  des  pompiers. 

N»  25  (Fragment  iuédit) 

(Voy.  PI.  II) 

Ce  fragment  est  trop  incomplet  pour  en  entreprendre  la 
lecture;  mais  j'y  remarque  pour  la  première  fois  dans  nos 
régions,  à  la  seconde  ligne,  le  nom  de  Tertulla,  qui  est  classi- 
que et  à  la  troisième,  la  liaison  du  T  et  de  TI. 

Cette  pièce  a  été  trouvée  à  Garros,  par  M.  Olivier,  qui  me 
l'a  envoyée  à  Vence  ;  je  l'ai  fait  encastrer  dans  le  mur  intc- 
rieuj>  de  la  cour  des  pompiers  de  cette  ville. 

N»  2fS  (Fragment) 

^LI 

AHI 

DI 

IIS-  N 

LISSI 

n^'O 

'^ECO 

....VM-  PO 
GIT 
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Tisserand,  Hist.  de  Vence,  p.  71  cel-^ari^dl^isn^lissi'^iso 
ecqU'Unipo~cit  ;  id.  Hist.  de  Nice,  T.  1,  pi.  unique,  n'^S,  el^ 
ari  ol-isn  lissi  —  aise-eca  —  ump^it. 

J'ai  retrouvé  cette  pierre,  brisée  en  morceaux,  au  lieu 
dit  les  Bastides,  près  de  la  Gaude;  je  l'ai  réparée  et  je  l'ai 
offerte  au  musée  de  Cannes,  où  elle  se  trouve  actuellement. 

No  27  (Fragment  inédit) 

l  NI 
TERNVo 

Ce  fragment,  que  j'ai  découvert  dans  un  vieux  mur  à 
Vence,  est  gravé  sur  un  morceau  de  marbre,  ce  qui  est  déjà 
une  rareté  pour  nos  régions  ;  mais,  ce  qui  est  encore  plus 
remarquable,  l'écriture  employée  est  une  cursive  élégante, 
que  Ton  retrouve  dans  des  textes  des  deuxième  et  troisième 
siècles  à  Rome  et  dans  l'Italie,  mais  qui  sont  très-rares 
dans  les  Gaules. 

On  peut,  je  pense,  lire  Paternus  dans  la  seconde  ligne  et 
Bene  inerenti  à  la  troisième. 

J*ai  offert  ce  fragment  au  musée  de  Cannes,  où  il  est  ac- 
tuellement conservé. 

No  28  (Fragment  inédit) 

^^^"NIDEA 
Cx .  /A  •  ENNI 
KAN  •  SEVERI 

FECERVNI 

Cette  inscription,  qui  est  incomplète  au  haut,  à  droite  et  à 
gauche,  servait  d'escalier  à  une  vieille  maison  de  Vence  ; 
elle  est  actuellement  dans  la  cour  des  pompiers  où  je  Tai 
fait  transporter. 

No  29  (Fragment) 

AE 

INFANTI 

DULCISSIMo  .  POSVIT 
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Ce  fragment  est  à  deux  kilomètres  de  Yence,  sur  la  route 
de  Coursegoules,  au  lieu  dit  Saint-Martin,  propriété  Caries  ; 
il  est  renversé  et  scellé  en  guise  de  linteau  au-dessus  d'une 
porte.  L'inscription  était  certainement  faite  pour  un  très  jeune 
enfant  :  le  mot  infans^  sauf  le  cas  où  il  s'appliquait  à  un 
muet,  ne  s'employant  que  pour  désigner  un  enfant  à  la 
mamelle. 

N«  30  (Fragment) 

D         M 

L  •  VAL  •  FRON 

TON 

OVO 


Ce  fragment  est  situé  à  trois  kilomètres  de  Vence,  sur  la 
route  de  Grasse,  dans  la  propriété  Isnard,  au  quartier  des 
Sines. 

L'inscription  est  surmontée  d'un  triangle  dans  lequel  est 
gravé  un  croissant,  ce  qui  indique  la  dédicace  à  Proserpine 
ou  Hécate,  que  l'on  représentait  sous  les  traits  de  la  Lune. 

No  31  (Perdue) 

BLAENIAE  •  FKONTONILLAE  •  FILIAE  •  CAlllSSIMAE  •  PIEN 
TISSLMAE  •  DVLCISSIMAEQVE  •  AVL  •  BLAENIVS  •  FRONTONIS  •  FIL 
PAPIRIA  •  LVGILIANUS  •  DEC  •  BRIGOM  •  IIVIR  •  FLAMEN 
KT- VALERIAMATERNA  •  MATER  •  BLAENIVSAVLINVS  •  FRATER 
SORORI .  AMANTISS  •  ET  •  SIBI  •  POSTERISQVE  •  SUIS.  VIVI  •  FECER 

L'Annuaire  du  Var  (1823),  p.  58,  publie  cette  inscription 
d'une  façon  très  incorrecte.  —  Tisserand,  Histoire  de  Vence 
p.  7.  et  Hist.  de  Nice  p.  45.  —  Noyon,  Statist.  du  Var,  p.  252. 
—  Carlone,  Epigr.  greco-massal  et  rom.  p.  146,  n*  249.  — 
et  Roux,  Statistiq.  des  Alpes.  Mar.  —  p.  78,  suivent  la  leçon 
de  l'Annuaire  du  Var,  qui  est  la  suivante: 

Blceniœ  Frontonillœ  filice  carissimœ  pien  —  iissimœ  dul^ 
cissimœqiLe  AuL  P.  ennius.  Frontonis  fil  —  papiria.  Zruct- 
lianics  dec.  Brectenus  II  vir  flamen  —  et  Valeria  materna 
mater  Ennius  Aulinus  fratr.  —  sorori  amantiss  et  sibi  pos 
e  suis  vivi  fecer. 
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Ce  qui  n'est  admissible  à  aucun  égard  ;  il  faut  lire  ainsi 
cette  inscription  : 

Blœniœ  Frontonillœ  filiœ  carissimœ  pien  -  tissimœ  dul~ 
cissimœ  que.  Aulus  Blœnitis  Frontonis  filius  —  Papiria 
LttcilianicSy  decurio  Brigomagensium,  duumvir  flamen  — 
et  Valeria  Materna  mater,  BlœniuLS  Aulinits  frater  —  sorori 
amantissimœ  et  sibi  posterisque  suis  vivi  fecerunt. 

Ce  qui  doit  se  traduire  ainsi  : 

A  Blœnia  Frontonilla  leur  tille  très  chère,  très  pieuse  et  très  douce,  Aulus 
Blœnius  Lucilianus,  fils  de  Fronton,  qui  appartient  à  la  tribu  Papiria,  qui  est 
déçu  lion  de  Brigoma^^ensium  (Briançonnet)  duumvir  et  flamine  :  et  Valeria 
Materna  sa  mère,  ainsi  que  Blsenius  Aulinus,  son  f)*ère,  pour  sa  sœur  bien- 
aimée,  ont  élevé  ce  monument  ain«i  qu-à  eux  et  leurs  descendants. 

Cette  inscription  est  très  importante  en  ce  sens,  qu'elle 
nous  apprend  que  Briançonnet  appartenait  à  la  tribu  Papi- 
ria, ce  que  l'on  ne  savait  pas  encore. 

N»  32 

D  M  (Controuvôe) 

LVCIVS  •  GKATIVS  EVTICHES 
DOMVM  •  AETERNAM  •  SIBI 
VIVVS  •  GVIIAVIT  •  NE  HEREDEM 

RO&ARET 

Cette  inscription,  citée  pour  la  première  fois  par  Gruter 
DCCCCLXXVIII,  13  d'après  Scaliger,  a  été  depuis  reproduite 
par  Carlone,  Epigr.  gréco-massal.  etrom.  p.  147,  n**  251,  par 
Tisserand,  Hist.  de  Nice,  1. 1,  p.  46,  par  Bouche,  Chor.,  par 
Bourguignat,  Inscrip.  rom.  de  Vence  p.  66,  et  toujours  don- 
née comme  se  trouvant  à  Vence.  C'est  là  une  erreur  ;  Tins- 
cription  est  à  Saint-Gilles-du-Gard,  dans  l'église  collégiale, 
sur  le  linteau  de  la  porte  du  cloître.  Elle  est  citée  au  nombre 
des  inscriptions  de  Saint-Gilles-  par  Guiran,  Inscr.  Ant. 
mém.  ms.,  cap.  13,  p.  150  et  par  Mesnard,  Dissert,  sur  les 
antiq.  de  la  ville  de  Nîmes,  t.  VII,  p.  467. 

Elle  doit  être  traduite  ainsi  : 

Aux  dieux  mânes  Lucius  Oratius  Eutychcs,  de  son  vivant,  a  pris  soin  de  se 
construire  une  demeure  éterneUe  de  peur  d*en  prier  ses  héritiers. 
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A  TOURETTES-DE-VENCE 


No  33 

L         M 

L  •  COELIVS  KV 

FINVS  •  0  •  CO 

ELIVS  •  NICEP 

MERCVRIO  •  AH 

A  •  POSVEKV  •  OV 

OT  PATERVOV 

ERAÏ 

Cette  inscription,  que  j'ai  eu  la  bonne  chance  de  découvrir 
dans  réglise  de  Tourettes,  est  très  fruste  ;  elle  n'a  jusqu'à  ce 
jour  été  publiée  que  par  moi  dans  les  mémoires  de  la 
Société  des  lettres  de  Cannes.  Elle  est  scellée  derrière  le 
maître-autel. 

Lvbens  Mérita  —  Lucius  Cœlius  Rur-finus,  Quintus 
Co^lius  Nicéphortis  —  Mercurio  ar-am  posuerunt  qu^od 
pater  voverat. 

Lucius  CœUuB  Ruflnus,  et  Quintus  Cœlius  Nicéphore  de  leur  plein  gré,  ont 
élevé  cet  autel  au  dieu  Mercure,  selon  le  vœu  de  leui*  père. 

.  Mercure  était  adoré  comme  dieu  du  commerce  et  des 
voyageurs;  le  nom  de  Nicéphore,  qui  est  certainement  d'o- 
rigine grecque,  semblerait  indiquer  (les  Grecs  étant  les 
commerçants  de  cette  époque),  un  vœu  lait  par  quelque  Mas- 
saliote  en  grand  danger  de  périr  ;  vœu  accompli  plus  tard 
par  ses  enfants. 
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AU  BAR 


N«  34 

QVADRATUE  SEXTINAE 

VAL  •  MARCELLA  •  MATER 

FILIAE  •  PIENTISSIMAE 

QVAE  •  VIXIT  •  ANNIS  •  XXXI 

ET  •  SIBI  •  VIVA  •  FECIT 

Tisserand,  Hist.  de  Vence,  p.  7  etHist.  de  Nice,  p.  47,  la 
cite  très  inexactement  —  Carlône,  Epigraphie  greco-massal. 
et  rom.  p.  153  n"  268. 

Quadratiœ  Seœtinœ  —  Valeria  Marcella  Mater  —  filiœ 
pientissimœ  — qiue  viœit  annos  XXXI  —  et  sibi  viva  fecit. 

A  Quadratia  SextiDa,8a  fiUe  bieD-aimée  qui  vécut  trente  et  un  axis,  et  pour 
elle,  Valeria  Marcella  .sa  mère  a,  de  son  vivant,  élevé  ce  monument. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  urne  funéraire,  elle 
est  entourée  d'une  bande  de  feuillage  remarquablement 
sculptée  ;  elle  est  scellée  au  pied  de  la  tour  campanaire,  à 
droite  de  la  porte  d'entrée  de  l'église  paroissiale. 


A  OPPIO 


No  35 
(Voy.  PI.  11) 

Tisserand,  Hist.  de  Vence,  p.  1,  alicot^va:  :  :  XX — albu:  :  :c; 
id.  Hist.  de  Nice,  T.  1.  p.  46  —  Carlone,  Epigr.  gréco-massal, 
etrom.  n*267,  p.  153,  copie  Tisserand. 

Cette  inscription,  dont  quelques  parties  sont  détruites, 
peut  facilement  être  reconstituée  :  on  peut  lire  à  la  première 
ligne  C.  Albucius^  et  un  nom  d*homme  commençant  par 
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0.  Nous  n'avons  que  le  choix;  Olbius  est  souvent  cité  dans 
les  inscriptions,  OlbiLS  est  rapporté  par  Valérius  Flaccus  ; 
Oppius,  que  Ton  rencontre  dans  Cicéron,  Tite-Live  et  Tacite, 
fournirait  une  étymologie  facile  du  nom  du  pays,  et  Ton 
verra  plus  loin,  qu'il  n'est  pas  sans  exemple,  qu'un  quartier 
prenne  son  nom  d'un  vocable  gravé  sur  une  inscription  ^ 
Oscus  est  cité  par  Sénèque  et  Tacite  ;  OpsiuSy  par  Tacite  ; 
Orbius  par  Cicéron  et  par  Horace  ;  Omitits,  par  Horace  ; 
Ocius  par  Cicéron  et  Tite-Live  ;  Orthrus  se  retrouve  dans  les 
inscriptions  du  département,  et  Ortorius  est  cité  par  Cicéron. 
Le  même  nom,  commençant  par  un  0,  se  retrouve  coupé  entre 
les  troisième  et  quatrième  lignes  ;  à  la  fin  de  la  quatrième 
ligne,  est  un  nom  de  femme  commençant  par  la  syllabe  NA  : 
ce  ne  peut  être  que  Naevia  ou  Navia,  qui  sont  également 
usités. 
On  pourrait  donc  lire  ainsi  : 

Caio  Albticio  Oppio  (ou  tout  autre  nom)  —  Qui  viœit  annos 
vigenti  —  Caius  Albucius  Op^itcs  et  Naevi  —  a  Patema" 
filio  carissimo  — posuerunt. 

A  Caius  Albucius  Oppius,  qui  vécut  vingt  ans,  Caius  Albucius  Oppius  et 
Naevia  Paterna,  ont  élevé  ce  monument  à  leur  flls  bien-aimé. 

Cette  inscription  est  scellée  au  coin  du  mur  méridional 
de  la  mairie,  sous  un  tuyau  de  descente. 


A  VILLENEUVE-LOUBET 

NO  36 

(Voy.  PI.  II) 

Ann.  du  Var,  (1823),  p.  62,  deuxième  ligne  Euvarists  — 
Noyon,  Statist.  du  Var,  p.  254.  —  et  J.  Roux,  Stat.  des  Alp. 
Mar.  p.  79,  suivent  cette  leçon.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice, 
t.  1,  p.  47,  dernière  ligne,  T  FECIT  ;  même  leçon  dans  l'His- 
toire de  Vence,  p.  7.  — Carlone,  Épig.  gréco-massal.  etrom. 
p,  134,  n"  225,  suit  la  leçon  de  l'Annuaire  du  Var. 

l.  Voir  au  n*  119  rinteription  do  Valaria. 
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Vivus  fecit  —  CaitLS  Albucius  —  Euvartstus  —  Sibi  — 
tumulum  fieri  Jussit. 

De  son  vivantt  Gaius  Albucius  Euvaristus  a  donné  l'ordre  de  lui  élever  ce 
monument  funéraire. 

Les  initiales  V  F,  sont  remarquables,  à  cause  de  leur 
forme;  elles  sont  empruntées  à  la  cursive,  ce  qui  n'est  pas 
commun.  Cette  inscription  est  gravée  sur  une  stèle  qui  est 
scellée  à  côté  de  la  porte  du  presbytère. 

N®  37  (Perdue) 

M  •  DOMITIO  ZOZIMO 

DOMITI 

PRLMOGExMVS 

SOTER  FELIX 

PATUI  PIISSIMO 

Tisserand,  Hist.  de  Nice,  T.  1,  p.  45  —  Carlone,  Epigr. 
etc.  p.  136,  n^  229. 

Cette  leçon,  certainement  incorrecte,  est  fournie  par  Tisse- 
rand. J'ai  inutilement  cherché  cette  inscription  sur  l'empla- 
cement de  Tancienne  abbaye  de  la  Dorade,  lieu  que  Tisserand 
lui  donne  pour  emplacement  ;  si  elle  y  a  été,  elle  n'y  est  plus. 


A  GAGNES 


N»  38 

M  •  LIVIVS  •  NICOSTRATVS 
LIVIO  •  ONESIMO  •  PATRi  •  ET 
LIVIA  .  NICE  •  LIVIO  •  ONESIMO 
MARItO  ET  LIVIO  •  HERMAE 
PAÏR O...L.J RVNT 
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Bouche,  Hist.  de  Prov.  chor.  t.  1,  p.  284,  d'après  Solery. 
—  Spon,  Miscel.  erud.  antiq,  p.  12,  sec.  1  art.  IV.  —  Noyon 
Statist.  du  Var,  p.  253.  —  Ann.  du  Var,  (1823)  p.  60.— 
J.  Roux,  Statist.  des  Alp.  Mar.  p.  78.  —  Tisserand,  Hist.  de 
Vence,  p.  7,  1'*  ligne  Licostratus,  4'"^  Herme.  —  Hist  de 
Nice,  T.  1,  p.  46,  même  leçon.  — Carlone,  Epigr.  etc.  p.  134, 
n«226. 

Tous  ces  auteurs  commencent  Tinscription  par  les  lettres 
DM,  ce  qui  est  probable,  quoiqu'il  soit  aujourd'hui  impos- 
sible de  s'en  rendre  compte,  le  commencement  de  inscrip- 
tion étant  engagé  dans  un  mur.  Les  mêmes  auteurs  ajoutent 
à  la  fin  les  mots  Sibi  posterisque  suis;  bien  que  ces  mots 
soient  aujourd'hui  totalement  effacés^  la  disposition  de  l'ins- 
cription autorise  cette  restitution  ;  il  faut  donc  la  lire  ainsi  : 

Diis  manilnis  —  Marcus  Livitts  Nicostratics  —  Livio 
Onesimo  patri  et  —  Livia  Nicea.  Livio  Onesirno  —  marito 
et  Livio  Hemnae  — patronOy  vivi  fecerunt  et  sibi  -^posteris 
que  suis. 

Aux  dieux  mâne.<>,  Marcus  Livius  Nicostratus  et  Livia  Nicea  ont,  de  leur 
vivant,  élevé  ce  monument  à  Livius  Onesimus  leur  père  et  leur  mari,  à 
Livius  Herma  leur  patron,  à  eux-mêmes  et  à  leur  postérité. 

Cette  pierre  tumulaire  est  actuellement  à  Cagiies,  rue  de 
la  Bourgade,  où  elle  forme  le  dessus  d'un  banc  en  maçonnerie, 
à  côté  de  la  porte  d'un  magasin,  à  droite  en  montant. 

J'ai  déjà  dit,  dans  l'introduction  de  ce  travail,  que  cette 
inscription  avait  été  trouvée  au  monastère  de  Saint- Véran, 
sur  les  bords  du  Loup,  et  transportée  à  Gagnes . 

NO  39  (Inédite) 

(Voy.  PI.  II) 

Cette  inscription  a  été  trouvée  au  Cros  de  Cagnes,  sur  le 
parcours  de  la  voie  Aurélienne;  elle  est  actuellement  à 
Grasse  chez  M.  Mouton,  ex-inspecteur  primaire.  Elle  est 
incomplète  au  haut  et  à  gauche  ;  on  peut  y  reconnaître  les 
sigles  du  quatuorvir  et  du  duumvir,  qui  s'appliquent  à  ce 
Rntilios,  auquel  sa  fille  Secunda  a  élevé  ce  monument. 

U  faut  remarquer  la  liaison  du  D  et  de  l'A  qui  est  rare. 
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A  SAINT-LAURENT-DU-VAR 


N»  40  (Erreur) 

HERMES 

SPES 

..crvioM 


• 


Tisserand.  Hîst.  de  Nice,  p.  45,  et  Hist.  de  Vence  p.  7.  — 
Carlone,  Epigr.  gréco-massal  et  rom.,  p.  133,  n**  223. 

J'ai  vu  le  fragment  d'inscription  indiqué  par  ces  auteurs, 
il  forme  Tescalier  de  la  maison  Euzière,  mais  il  appartient  à 
une  inscription  récente  ;  le  voici  d'ailleurs  tel  qu'il  est  : 

bNNE 
RMAE  SPES 
CIVIUM 
A  I^  I^^^ 

Il  est  difficile,  on  en  conviendra,  de  confondre  cela  avec 
une  inscription  romaine. 


A  LA  GAUDE 


N«  41 

FLAVIMIVS-MVCI-LI.. 

GREMONIVS 

VXOllI  •  BENE  MER 

ENTI  •  FEGIT 

Tisserand,  Hist,  de  Vence,  p.  7,  Flaminius  Mucilius  — 
Cremonius  stue  —  uœori  bene  rjie  —  renti  fecitj  même  leçon 
dans  l'Histoire  de  Nice,  1. 1,  p.  46.  —  Carlone,  Epigr.  etc. 
p.  148,  n**  254  suit  cette  leçon. 


Flavuniiùs  Muet  libertus  —  Cremonius  —  uœori  bene  mer 
—  enti  fedt. 

Flavimius   Cremonius,   affranchi  de  Mucius,  a  élevé  ce  monument  à  son 
épouse  bien  méritante. 

Cette  inscription,  gravée  sur  une  urne  funéraire,  est  située 
à  800  mètres  de  la  Gaude  au  lieu  dit  les  Bastides,  sur  le  che- 
min de  la  Baronne,  elle  est  renversée  sur  le  bord  de  la 
route. 

A  la  première  ligne,  après  la  syllabe  LI,  il'y  a  une  cas- 
sure de  la  pierre,  ce  qui  n'a  pas  empêché  un  graveur  mo- 
derne d'y  ajouter,  dans  la  cassure,  les  lettres  V  S,  qui, 
probablement,  à  son  avis,  complétaient  le  texte. 

N<>  42 
lo  2» 

CKEMONIO  •  ALBVCl  •  FI  CREMONIO  ALBVCIO 

AVLINO  •  IMMATVRA  DEC  •  VINT  •  II VIRA. . . . 

AETATE  DEHEPTO    0  •  VI  SACERDOTALI  •  ET  •  CM 

Xrr  •  ANN  •  XII  •  ET  •  VINIGIO  NIBVS  •  HONORIBVS  •  FV 

INGENVI  •  FILIO  •  AVLINO  NCTO  •  VIBIA  •  MATER 

PRIMA  •  AETATE NA  •  MARITO  •  INCOM 

0  •  VIXIT  ANN PARABILI  FECIT 

VIBIAMATER 

PIISSIMI 

CISSIM 

N**  1  —  Quoique  en  partie  incomplète  à  droite,  on  peut 
facilement  rétablir  ainsi  cette  inscription  : 

Cremonio  Albuci  filio  —  Aulino  immatura  —  aetate 
decepto,  qui  vi  —  œit  annos  duodecim  et  Vinicio  —  Ingenui 
filio  Aulino  — prirna  aetate  DECEPTO  —  qui  vixit  an 

nos —  Vibia  MaterNA  FI  LUS  —piisimiS  ET 

DVL  —  cissimIS  FECIT. 

A  Cremonius  AuUnus,  fils  d*Albucius,  qui  lui  a  été  ravi  dans  un  à^e 
tendra,  U  vteut  douze  ans,  et  à  Vinicius  AuUnus,  fils  d'Ingenuus,  qui  lui  a 
été  ravi  dans  les  premières  années  de  son  Age,  il  vécut  ?. . .  Vibia  Materna  a 
élevé  ce  monument  à  ses  fils  bien-aimés  qui  la  chérissaient. 

6. 
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N*'2.  —  Cremonio  Albudo  —  decurioni  Vintiei\sium 
duumvwali  —  Sacerdotali  et  om  —  nibtis  honoribus  functo 
Vibia  Mater  —  na  Marito  incom  —  parabili  fecit. 

A  CrémoniuB  Albucius  décurioa  de  Vence,  investi  des  fonctions  duum- 
virales,  sacerdotales  et  de  tous  les  autres  honneurs.  Vibia  Materna  a  élevé 
ce  monument  l  son  mari  incomparable. 

L'ordre  des  décurions  répondait  exactement  au  Sénat  ro- 
main. On  y  était  reçu  de  la  même  façon;  il  suffisait  pour  cela 
de  remplir  certaines  conditions  d'âge,de  naissance  et  de  cens. 
La  charge  était  héréditaire  ;  on  était  décurion  de  père  en 
fils,  à  la  seule  condition  de  conserver  une  fortune  suffisante. 

11  semble  que  le  minimum  de  cette  fortune  ait  été  ordinai- 
rement fixé  à  cent  mille  sesterces,  ce  qui  fait  environ 
25,000  francs  de  notre  monnaie.  Cette  somme  était  certai- 
nement une  belle  fortune  à  cette  époque. 

Il  fallait,  pour  devenir  décurion,  avoir  été  honoré  de  cer- 
taines magistratures  importantes.  Mais  comme  le  nombre 
des  membres  était  limité,  il  arrivait  que  les  admissibles 
étaient  obligés  d'attendre,  longtemps  quelquefois,  qu'une 
vacance  se  produisît,  avant  de  pouvoir  être  portés  sur  le 
registre  de  l'ordre  par  le  censeur. 

Les  préséances,  au  sein  de  la  curie  municipale,  étaient 
réglées  par  l'usage  et  par  les  lois.  Le  premier  rang  appar- 
tenait à  ceux  qui  avaient  été  investis  des  plus  hautes  fonc- 
tions et  du  plus  grand  nombre  de  charges  ;  et  si,  dans  cer- 
tains cas,  il  se  rencontrait  deux  décurions  investis  d'hon- 
neurs et  de  charges  égales,  la  préséance  appartenait  à  l'âge. 

Il  y  avait  encore  une  classe  de  décurions,  que  l'on  pour- 
rait nommer  décurions  honoraires  :  c'étaient  ordinairement 
de  grands  personnages,  dont  la  notoriété  et  l'influence  flat- 
taient la  vanité  ou  servaient  les  intérêts  des  municipes.  Pour 
ces  décurions,  admis  à  titre  gracieux  (gratis)  dans  la  curie, 
il  n'était  nécessaire  d'aucune  des  conditions  de  cens,  d'âge 
ou  de  naissance  exigées  pour  les  décurions  ordinaires  ;  on  les 
appelait  les  ornements  de  la  cité  decuriones  omamentariœ. 
Cicéron  reprochait  .à  Verres  d'avoir  toléré  cette  corruption 
dans  son  gouvernement  de  Sicile.  L'administration  réagit 
bion  contre  ce  procédé;  mais,  à  la  longue,  l'intérêt  municipal 
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remporta  et  les  admissions  gratuites   se  multiplièrent  à 
rinflni  K 

Les  duumvirs  étaient  des  magistrats  nommés  poof  agir 
ensemble  dans  une  circonstance  donnée.  Il  y  avait  quatre 
catégories  de  duumvirs  qui  se  divisaient  en  : 

1**  Duumviri  sacrorum  :  c'étaient  des  prêtres  nommés  pour 
prendre  soin  des  livres  sibyllins,  fonctions  confiées  plus  tard 
aux  décemvirs  (Tit.  Liv.  III,  10)  ; 

2®  Duumviri  Jure  dicundo;  c'étaient  deux  magistrats 
principaux,  qui  rendaient  la  j ustice  dans  les  villes  de  pro- 
vince (Cic.  Agr.  II,  34  )  ; 

îf  Duumviri  Perduellionis  :  deux  juges  nommés  pour 
faire  le  procès  aux  personnes  coupables  du  meurtre  d'un 
citoyen  romain  (Tit.  Liv.  1,  26  ;  Cic.  Rabir.  perd.  4)  ; 

4*  Duumviri  Navales  :  deux  commissaires  nommés  pour 
surveiller  l'équipement  ou  le  radoubement  d'une  flotte 
(Tit.  Liv.  30). 

Ces  inscriptions  sont  uravées  sur  une  grande  urne  funéraire, 
qui  est  scellée  dans  le  mur  d'une  bastide  presque  en  face  de 
la  précédente  ;  je  les  ai  découvertes  il  y  a  quelques  années, 
elles  n'ont  encore  été  publiées  que  par  moi,  et  par 
M.  Charles  Robert,  dans  son  rapport  sur  mon  travail. 


A  GATTIÈRES 


NO  43 

0  .  VIBIO  •  SECVNDIANO  •  Q  •  V  •  A  •  XII 
M  •  VI  •  D  •  VIII  •  Q  •  VIBIVS  •  OVIR  •  SALIN  •  CAPITO 
FIUO  .  SVPRA  •  MODVM  •  AETATIS  •  PIENTISSIMO 
SIBI  •  POSTERISQVE  •  SVIS  •  VIVVS  •  FECIT 

Bouche,  Hist.  de  Prov.  1. 1,  liv.  I,  C.  V,  p.  31  —  Spon.  Miscel. 
érud.  antiq.  p.  198,  sec.  V.  —  Bourquelot,  p.  51,  n''  45  — 
Gioffredo,  Stor.  délie  Alp.  Mar.  t.  1,  p.  201  — et  Carlone, 

1.  Voyex  mém.  de  l'Âcad.  des  Inscr.,  séa  ce  du  19  mars  1875,  lect.  de  M.  Ch.  Giraud, 
snr  le  tribunal  militaire  donné  par  le  peupln. 
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Epigr.  p.  134,  n°224,  donnent  à  l'inscription  sept  lignes, 
tandis  qu'en  réalité  elle  n'en  a  que  quatre,  et  lisent  à  la 
première  ligne  secundino  — P.  Scalier,  ms.  Arch.  de  Nice. 
— Tisserand,  Hist.  de  Vence  p.  7.  et  Hist.  de  Nice,  1. 1.  p.  46, 
la  cite  avec  quelques  inexactitudes  et  lui  donne  cinq  lignes. 
—  Orelli,  Insc.  Lat.  etc,  203,  copie  Spon. 

Quint 0  Vibio  Secundiano,  qui  viant  annos  duodecim  — 
menses  sex^  dies  octOy  Quintus  Vibius  Quirina  Saliniensis 
Capito  — filio  supra  modum  aetatis  pientissimo  —  sibi 
posterisque  suis  vivus  fecit. 

A  Quintus  Vibius  Secundianus,  qui  vécut  douze  ans,  six  mois  et  huit  jours, 
Quintui  Vibius  Capiton,  de  Saline  (Castellane)  qui  appartient  à  la  tribu 
Quirina,  a  élevé  de  son  vivant,  ce  monument  a  son  tils,  qui  le  chérissait  plus 
que  d'ordinaire  à  cet  âge  et  pour  lui  et  ses  descendants. 

Cette  inscription  faisait  partie  d'un  monument,  espèce  de 
conditorium,  orné  de  triglyphes  et  de  denticules,  d'un 
linteau  et  d'un  fronton  monumental  ;  les  pierres  de  ce  mo- 
nument, qui  pourrait  être  rétabli,  sont  à  côté  de  Tinscriptiou 
à  demi  enfouies. 

Ce  texte  est  très  important,  car  il  nous  apprend  que  Sali- 
nium  était  rattachée  à  la  tribu  Quirina. 

On  trouve  cette  pierre  au-dessous  de  Gattières,  à  cinq 
cents  mètres  en  amont  de  la  ville^  sur  le  bord  d'un  petit 
chemin  et  sur  les  rives  du  premier  vallon  que  ce  chemin 
traverse . 


A  GARROS 


No  44 

.  .ET  DOMITIA-  PAVLA-  PAR-  F 


. . .  et  Domitia  Paula  parenti  fecerunt 

Le  nom  de  Domitia  Paula,  était  incontestablement  pré- 
cédé d'un  autre  nom,  comme  l'indique  la  conjonction  et  qui 
le  précède. 
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Cette  inscription  est  gravée  sur  la  pierre  qui  sert  d'enta- 
blement au  four  municipal . 

No  45 

M  •  ENNIO  •  MAKCIAX 

0  •  ET  •  MAXILIAE  •  MA 

RCIAE  •  VIVENTI  •  M 

ENiNIVS  •  OVADllA 

TVS  •  ET  .  ENNIA  •  MAHGI 

ANNA  PARENTIBVS  CARISSIMIS 

POSVERVNT  •  i>  •  0  •  B 

Tisserand,  Hist.  de  Vence,  p.  7,  3*"*  ligne  Marian  ;  ()™«, 
ana  parentihus  caris  ;  et  7"'®  posuerunt  trob.  Même  leçon 
dans  l'Hist.  de  Nice,  t.  I,  p.  47  —  Carlone,  Epigr.  gréco- 
massal.  etrom.  p.  149,  n°256,  copie  Tisserand. 

Marco  Ennio  Marcian  —  o  et  Maniliae  Ma  —  rciae 
viventi  Marcus  —  Enniiis  Quadra  — tus  et  Ennia  Marci — 
anna  parentibus  carissimis  —  posuerunt  pro  omnibus  bene- 
ficiis  (?) 

Marcus  Enoius  Qiiadratus  et  Ennia  Mnniauna  ont,  de  leur  vivant,  élovc» 
ce  monument  à  l^ur.=»  pirent><  ohéris  Marcus  Enniiis  Marcianus  et  Mmilia 
Marcia  en  souvenir  cle  tous  leurs  bienfaits. 

C'est  la  première  fois  que  je  rencontre  les  sigles  P  0  B  , 
je  ne  sais  si  je  les  traduis  bien,  mais  j'ai  cherché  à  leur 
donner  un  sens  satisfaisant. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  uine  funéraire,  que 
Ton  a  renversée  pour  en  faire  le  piédestal  d'une  croix,  à 
côté  du  cimetière  actuel. 

N"  46 

ENNI 

CAR- 

MERE 

VIVVS 

0 

Ce  fragment,  qui  est  incomplet  au  haut,  à  gauche  et  au 
bas,  n'est  pas  assez  explicite  pour  pouvoir  être  rétai)li  avec 
certitude.  M.  Ollivier,  adjoint  au  maire  de  Carros,  le  con- 
serve chez  lui. 
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N<>47 

1» 

2» 

M  •  VELOCIO  •  CV 

DOMITIAE  •  GR 

///  ITO  •  M  •  VELO 

ATirJ,AB  •  VEL 

////  IVS  •  CVPITV 

OCIA  •  SEVERI 

S  •  FIL  •  PATRI  •  A 

NA  •  MATRI  •  ME 

SE  •  BENE  •  ME 

RENTISSIMA 

RENTl  •  b'Kiirr 

E  •  MEMORIAM 
FECIT 

Tisserand,  Hist.  de  Vence  p.  7,  et  Hist.  de  Nice,  1. 1,  p.  47. 
Cet  auteur  n'a  pas  remarqué  que  la  pierre  portait  deux  ins- 
criptions séparées  ;  il  a  simplement  lu  d'un  bout  à  l'autre  de 
la  pierre.  Voici  comment  ce  remarquable  îx)ur  de  force  a 
été  accompli  et  ce  qu'il  a  produit  : 

MiTIS  SVAE  DOMI  PIA  EXPl 

OMVTIO  MANILIAEVELL 

VSQ  VRlTVll  SOCIAQ  SEVERI 

NI  PATRIMA  •  MATRIMAQVE 

BENE  MBR  FECIT  IN  MEMORIAM 

ELU  FEC 

Carlone,  Epigr.  gréco-massal.  et  rom.  p.  149,  n^  255,  qui 
copie  cette  leçon,  veut  bien  reconnaître  qu'elle  est  incorrecte, 
mais  il  ne  la  corrige  pas. 

P  —  Marco  Velocio  Cu  — pito,  Marcus  Vélo  —  ci\is  Cu- 
jiitu  —  s  filius  patri  a  —  se  bene  ine'i  enti  fecit. 

A  son  Père  Marcus  Velocius  Cupitus,   plein   de  bonté  à  son  égard,  Marcus 
Vclocius  Cupitus,  son  fils,  a  élevé  ce  monument. 

2**  Domitiae  Gr  —  atillae  Vel  —  ocia  Severi  —  na  matri  — 
me  —  rentissima  —  e  memoriam  —  fecit. 

A  la  mémoire  de  sa  mère  chérie  Domitia  Gratilla,  Veiocia  Séverina  a  élevé 
ce  monument. 


Ces  inscriptions  sont  gravées  sur  une  grande  urne  funé- 
raire, qui  se  trouve  à  cinq  cents  mètres  avant  d'arriver  à 
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Garros,  en  venant  de  Vence,  à  gauche  de  la  route,  dans 
une  ferme  appartenant  actuellement  à  M.  Euzière  ;  elle  sert 
d'auge  pour  abreuver  les  animaux . 

No  48 

ALERIO  V  ^ 

ATERNO  V  L 

VALERIVS  V 

VELOX  V  ET  V  DO 

MITIA  •  PAVLA  .  PAR 

OPTIMO  :  FE<^ 

Tisserand,  Hist.  de  Nice,  t.  I,  p.  47  —  Carlone,  Epigr. 
gréco-massal.  et  rom.  p.  149,  n"*  257.  Ces  deux  auteurs  la 
rapportept  avec  quelques  inexactitudes. 

Valerio  —  P^-atemo  Lucius  —  Valeriiis  —  Velox  et  Do- 
mitia  Paulaparenti —  optimo  fecerunt, 

A  ValeriuQ  Patemus,  leur  très  cher  parent,  Lucius  Vaîerius  Velox  et  Do- 
mitia  Paula  ODt  élevé  ce  monument. 

11  est  très  probable  que  ce  nom  de  Valerius  Velox  est 
celui  qui,  dans  l'inscription  du  four  municipal,  que  j'ai  rap- 
portée sous  le  numéro  44,  précédait  celui  de  Domitia  Paula. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  petit  cippe  scellé  dans 
le  coin  du  mur  de  la  chapelle  de  Saint-Christophe  à  Carros. 

No  49 

mil    COHOPRT 


On  peut  en  partie  rétablir  ce  fragment  delà  façon  suivanie  : 
(Legionis)  quintœ  cohortis  primœ  T(ungrorum). 

De  la  cinquième  légion  de  la  première  cohorte  des  Tongres. 

Cette  pierre  sert  actuellement  de  seuil  à  la  porte  du  cime- 
tière ;  Tinscription,  qui  est  à  l'intérieur,  est  protégée  contre 
une  destruction  c^^rtaine  par  un  léger  pavage. 
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N»50 

Lllllllllllllllllllll 
Vie  .  Mlllllllllllli 
LAVARATO///////// 
V  •  S  .  L  .  N////// 

Cette  inscription,  qui  est  incomplète  au  haut  et  à  droite, 
est  gravée  sur  un  cippe  brisé;  les  lignes  en  sont  bien  ré- 
glées; les  mots,  séparés  par  des  points  au  milieu  de  la 
ligne,  et  les  lettres,  d'une  forme  élégante,  présentent  des 
flexions  légères  qui  indiquent,  comme  date  approximative,  le 
deuxième  siècle  de  notre  ère. 

On  peut,  je  crois,  la  lire  ainsi,  pour  les  trois  dernières 
lignes  : 

VICvs  AUi'vr^ 
LAVARATO  •  T^Ki! 


J^iïV/ 


VOTDM  SOLVIT  LdBENS  MeRITO 

Je  crois  qu'il  faut  voir  dans  ce  Vicus  altus  le  hameau 
nommé  aujourd'hui  VAutreville^  mais  qu'on  appelait  autre- 
fois VAulteville,  ce  qui  est  la  traduction  de  vicus  altus. 

Le  hameau  de  l'Autreville,  dont  l'altitude  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  est  de  1.009  mètres,  a  donné  plusieurs 
inscriptions,  qui  sont  publiées  plus  loin  ;  il  est  situé  à  500 
mètres  à  l'ouest  de  Coursegoules,  dans  la  vallée  de  la  Gagnes. 

Le  nom  de  LavaratvcSy  apparaît  pour  la  première  fois  : 
c'était  certainement  une  de  ces  divinités  topiques,  que  les 
Romains  accueillaient  si  volontiers  dans  leur  Olympe. 

Cette  inscription  est  située  en  pleine  montagne,  entre  le 
Broc  et  Carros,  au  lieu  dit  le  plan-Carros  :  on  la  connaît  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  pierre  éctHte.  Il  faut  une  heure  et 
demie  pour  s'y  rendre,  en  venant  de  Carros,  qui  est  le  point 
le  plus  rapproché. 

NO  51 

ME  ET  INVIV 

RILVS  •  GONIVGI  •  DVLCISSIME 
OVAE  •  VIXIT  •  ANNIS  •  XX  •  TITV 
LVM  •  GOMMVNEM-POSVERVi^ 


—   »«   — 

Ce  fragment  d'inscription  est  gravé  sur  une  urne  funéraire 
brisée,  qui  sert  de  banc  contre  un  mur  situé  au  sud  du  cime- 
tière. L'inscription  est  incomplète  au  haut  seulement. 

C'est  un  monument  commun,  élevé  à  plusieurs  personnes, 
mais  notamment  par  un  mari  à  sa  femme,  qui  mourut  à 
vingt  ans . 

N«  5?  (Fragment) 

ET  ENNIA 

Ce  fragment  est  scellé  dans  le  mur  intérieur  de  l'écurie 
de  M.  Ollivier. 


AU    BROC 


No  53 

L  •  VALERIVS 
FRONTINVS  •  L  •  V 
INICIO  •  MARTI 
NO  •  F  •  P  •  SVU 
ET  •  VLNICIAE  •  TE 
RTIAE    M  •  S  •  K 

Tisserand,  Hist.  de  Vence,  p.  7,  L.  Valerius  —  Frontinur- 
siu —  Vinicio  Marino  fr.  suo;  le  même  auteur.  Hist.de 
Nice,  1. 1;  p.  46,  donne  la  leçon  suivante  :  3*"*  li^ne  Viniccio 
Mari — 4™«  no  Fuscino...  — CarloneEpig.  gréco-massal. 
et  rom.  p.  150,  n**  259,  dernière  ligne  M.  S.  1  — 

Lucius  Valeriits  —  FrontinuSj  Lucio  V^inicio  Marti -no, 
filius  patri  suo  —  et  Viniciae  Te  -  rtiae  Matri  stuc  karis^ 
simœ. 

A  Lucius  Viaicius  Marlinus  son  père,  Lucius  Valérius  Frontiuus  son  fils 
ainsi  qu'à  Vinicia  Tertia  sa  mère  ch<^rie,  a  éle^é  co  monument. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  cippe  qui  est  scellé 
dans  le  mur  de  l'église  paroissiale  du  Broc,  en  face  de  la 
mairie. 
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N*  54 


VELABI  •  F  •  MIL    CHOR 

PINORVM-OVI 

T  mPANNVNIA 

LA... 10-  vmo  CE 

I....TVLATVNyE 

MENTO 

IT 

Carlone,  Epigr.  etc,  p.  150,  n^  258,  en  donne  une  copie 
inexacte. 

Ce  texte  est  trop  incomplet  pour  pouvoir  en  tenter  avec 
fruit  la  restitution.  La  deuxième  ligne  est  commencée  par  le 
mot  pinorum  qui  est  certainement  la  fin  du  mot  Alpinorum; 
à  la  sixième  ligne,  mento  est  la  an  des  mots  ex  testàmento^ 
et  it  de  la  septième  la  fin  de  fecit  ou  posuit  :  mais  c'est  là 
tout  ce  qui  est  certain;  tout  le  reste  ne  pourrait  être  qu'hy- 
pothétique. 

Cette  inscription,  gravée  sur  une  stèle,  est  scellée  à  côté 
de  la  porte  de  l'ancien  presbytère. 


NO  55 


VELABELL 

VELABELLIVS  •  DA 

L  -VELABELLIVS  •  F  •  V 

ORORI  •  P  •  ET  •  PAREN 

T       P 

Cette  inscription  est  incomplète  au  haut,  à  droite  et  à 
gauche.  On  peut  dans  les  trois  dernières  lignes  déchiffrer  : 
. .  et  Lucius  Velabellius  f rater  civus ...  —  ...  sorori  pietir- 
tissimœ  etparentibus  —  tumulum  posuei^nt 

...  Et  Lucius  VelabeUius  son  frèro  ont  de  leur  vivant  élevé  ce  monument  à 
leur  sœur  chérie  ainsi  qu*à  leurs  parents. 

On  trouve  cette  inscription  dans  les  environs  du  Broc,  au 
quartier  des  Fondues^  dans  le  mur  de  la  bastide  du  sieur 
Pierre  Hugues. 
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A  COURSEGOULES 


Lecture  de  Bourguignat  ;  N^  56  (Perdue) 

SEX  •  SVLPICI 

VS  •  FRONTO 

FRONTONI  •  F  • 


0      V      1 


Tisserand,  Hist.  de  Vence,  p.  7,  publie  cette   inscription 
c3e  la  façon  Suivante  : 

SEX  •  SVUCI 

VSIRO.MD 

IRONIONCI 
BAIVCLIUIC 

CROIVCETI 
0    V    P 

Ce  qui  parait  quelque  peu  incompréhensible.  On  voit 
comment  Bourguignat  a  lu  les  trois  premières  lignes  ;  quant 
aux  lignes  qui  font  défaut,  il  faut,  je  crois,  y  chercher  le  nom 
de  la  femme  de  ce  Sulpicius  et  la  dernière  ligne  se  complé- 
terait parle  mot  conjicgi. 

Cette  inscription  était  gravée  sur  une  stèle;  au  dessous 
figuraient  un  poignard  ou  une  courte  épée  et  divers  autres 
objets  qui  n'ont  pas  été  déterminés.  Elle  se  trouvait  à  TAu- 
treville,  près  de  Coursegoules,  et  a  été  brisée  par  son  proprié- 
taire, il  y  a  quelques  années. 

No  57 

FVSCO  SECVN 
DI  •  F  •  ANNORVM 
XIX  ET  FAVORI  •  SEC 
VNDI • F • ANNORVM 
XIII  .  DEFVNCTIS  •  SECVN 
..S...NICENTI  •  F  •  ET  VELIA 
FAVORIS  •  F .  PARENTES  •  F 


—  «  — 

Brun,  Ann.  de  la  Soc.  des  Lett.  Se.  et  Arts,  des  Alp.  Mar. 
(1873),  p.  116,  pi.  B,  flg.  IV,  à  la  5»^  ligne  XIIII  au  lieu  de 
XIII  ;  G"*  ligne  us  Inigenif  —  7°*  ligne,  parentes  p . 

FtÂScOj  Secun-di  filio  annorum  —  uno  de  vingenti  et 
Fatwi  Sec-undi  filio  annorum  —  tresdecim  defunctis^ 
Secun-dus...  nicenti  filius  et  Velia-Focoris  filia  parentes 
fecerunt . 

A  Fuscus  et  à  Favor  fils  de  Secundu?,  morts,  Tud  à  19  et  Vautre  à  13  ans; 
Secundus  fils  de.. .  niccntus  et  Velia  fille  de  Favor,  leurs  parents,  ont  élevé 
ce  monument. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  stèle  ;  au  dessus  sont 
grossièrement  sculptées  deux  tètes;  au  plus  haut  un  crois- 
sant, et  sur  les  côtés,  deux  cyprès  :  de  chaque  côté,  on  voit 
une  ascia  dans  un  petit  cercle. 

Elle  est  située  à  quinze  cents  mètres  de  Coursegoules,  dans 
la  chapelle  de  Saint-Michel 

La  forme  ordinaire  de  Vascia  sur  les  pierres  tumulaires  est 
celle  de  la  houe  ou  de  l'erminette  ;  ce  sont  deux  instruments 
qui  servaient  et  qui  servent  encore  à  niveler,  l'un  la  terre, 
l'autre  le  bois.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'on  ait  pris, 
l)0ur  représenter  l'idée  de  la  mort,  qui  nivelle  tout,  l'instru- 
ment qui  servait  à  niveler  ;  cette  idée  de  nivellement  est 
parfois  complétée  par  la  présence,  à  côté  de  lascia^  du  ni- 
veau triangulaire  dont  se  servent  les  maçons,  comme  on 
pourra  le  voir  plus  loin,  dans  l'inscription  du  Castellaras 
de  Mougins. 

La  signification  emblématique  du  niveau  ne  peut  être 
douteuse.  Le  grand  niveau,  c'est  la  mort  qui  va  réduire 
au  même  rang  l'empereur,  qui  commande  à  la  moitié  du 
monde,  et  le  pauvre  esclave,  qui,  après  l'avoir  servi  toute  sa 
vie,  sera  peut-être  jeté  en  pâture  aux  murènes,  pour  que, 
même  après  sa  mort,  sa  dépouille  soit  utile  à  son  maître. 

Le  rapprochement  du  niveau  et  de  l'instrument  qui  ni- 
velle était  tout  naturel  ;  c'est  par  une  succession  d'idées  de 
même  ordre  que  de  nos  jours  on  a  armé  d'une  faux  la 
Mortel  le  Temps,  qui,  non-seulement  doit  trancher  l'exis- 
tence, mais  aussi  laisser  après  son  passage  tout  au  même 
niveau,  comme  cela  a  lieu  dans  un  pré,  où  l'orgueilleuse 
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ulmaire  est  ramenée  par  la  faux  implacable  au  même  ni- 
veau que  rhumble  pensée  qui  s'épanouit  à  son  ombre. 

Vascia  comme  le  niveau,  ne  sont  donc  que  des  figures 
emblématiques,  qui  représentent  Tidée  delà  mort.  Ceci  une 
fois  admis,  quelle  peut  être  la  signification  de  la  formule 
sub  ascia  dedicare,  qui  accompagne  quelquefois  Vascia  sur 
les  pierres  tumulaires  ? 

Recevoir  les  honneurs  funèbres  était  une  des  principales 
préoccupations  des  Romains.  La  croyance  qu'avaient  ces 
peuples,  que  l'âme  de  ceux  dont  les  corps  étaient  privés  de 
sépulture  était  destinée  à  errer  perpétuellement  sur  les 
bords  du  Styx,  les  poussait  à  s'occuper,  durant  leur  vie,  de 
la  constiiiction  de  leurs  tombeaux,  à  respecter  les  sépultures 
et  à  honorer  les  mânes  de  leurs  aïeux.  Les  i)reuves  de  l'exis- 
tence de  ces  sentiments  abondent  dans  les  textes  anciens  : 
or,  comme  les  monuments  funéraires  étaient  ordinairement 
placés  le  long  des  grandes  voies,  aux  abords  des  cités, 
il  convenait  d'avertir  le  passant,  par  un  signe  de  conven- 
tion, que  le  monument  qu'il  avait  sous  les  yeux  était  sacré 
et  avait  droit  à  son  respect.  Pour  les  lettrés,  l'inscription 
aurait  suffi,  mais  c'était  certainement  le  plus  petit  nombre  ; 
Yasda  était  pour  les  autres,  la  marque  à  laquelle  ils  recon- 
nfdssaient  un  monument  funéraire,  et  la  formule  sub  ascia 
dedicare  indiquait  simplement  que  ce  monument  était  placé 
sous  les  auspices  de  la  mort,  que  la  mort  habitait  \k,  que 
le  monument  devait  être  respecté . 

Il  arrivait  souvent  que  Vascia  n'était  pas  gravée  sur  la 
pierre  même  qui  portait  l'inscription,  mais  sur  une  autre  de 
celles  qui  composaient  le  monument.  C'est  ce  qui  fait,  que 
l'on  voit  quelquefois  la  formule  svi)  ascia  sans  ascia  appa- 
rente ;  mais  comme  Ton  trouve  souvent  des  pierres  portant 
des  a^cia  sans  inscription  (et,  pour  en  prendre  un  exemple 
dans  la  contrée,  je  citerai  la  pierre  de  Saint-Jean,  entre  Ca- 
gnes  et  Villeneuve,que  l'Ann.  du  Var,  Noyon,Carlone,  Roux 
etc.,  ont  publiée)  on  est  fondé  à  croire  que  ces  pierres  ont 
fait  partie  de  monuments  funéraires  dont  le  reste  est  perdu. 
On  a  pu  voir  par  ce  qui  précède,  et  l'on  verra  par  ce  qui  suit, 
que  très-souvent  on  rencontre  sur  des  inscriptions  des  ascia 
sans  formule  dédicatoire  ;  ce  qui  s'explique  bien,  puisque  la 
formule  n'était  là  que  pour  attirer  les  yeux  sur  Vascia. 
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A  LA  ROQUE-ESTERON 


PAG<)  DEO 

C    SEC\'NDVS 

C  -  F  •  PATERNVS 

EX  ■  PAG    STAR 

Vie-  VEL 

GRAV  •  INF    L^. 

V    S    L    > 

Ce  que  je  lis  de  la  façon  suivante  :  Fago^Deo  —  Caius 
Secundus  —  Caii  filius  Patemus  —  ex  page  Staroni  — 
Vico  Velacio  fou  Velostino)  —  Gravi  infimiitate  libéral tis 
—  coium  soleil  Inbens  rnerito. 

Au  dieu  Hêtre,  Caius  Secundus  Pateraus  fils  de  Caius,  du  hameau  de 
Velacie  ou  Velostijis  au  canton  de  Staron»  fc^éci  d*ttne  grave  maladie,  s^est 
acr(uitté  selon  son  Tœu. 

Cette  curieuse  inscription,  contient,  comme  on  le  voit, 
deux  noms  géographiques»  ce  qui  en  tait  une  des  plus  pré- 
cieuses de  ce  recueil. 

Je  traduis  $lar  par  slaro  dans  lequel  je  vois  Roque-Esteron 
et  Vel  par  Velacie  ou  Velosliney  qui  sont  deux  localités,  ou 
mieux,  deux  quartiers  des  environs  de  Roque-Esteron.  On 
verra,  par  Tinscription  qui  va  suivre»  que  cette  ville  a  été 
habitée  par  les  Romains.  Cette  inscription,  dont  rimportance 
n'échappera  à  personne,  nous  apprend  que  c'était  un  t^agus 
ou  bourg  qui  commandait  à  un  certain  nombre  de  rtct»  qui 
étaient  des  villages  et  des  hameaux  ;  cela  ne  peut  mieux  se 
comparer  qu  aux  chefs-lieux  de  ca;[itons  de  nos  jours. 

Je  ne  pense  pas  que  les  Romains,  ou  plutôt  les  Gallo- 
Romains,  aient  jamais  adoré  lehèlre.  mais  je  suis  porté  à 
croire  qu*ils  adoraient  en  lui  la  vertu  curative  qu'ils  prêtaient 
à  ses  feuilles  :  et  Caius  Secundus,  après  sa  guérison.  Tint 
dans  un  lieu  ou  le  hêtre  abondait,  laisser  un  monument  de 
sa  piété,  à  la  divinité  bienfaisante  qui  Tavait  débarrassé  de 
son  mal. 
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On  a  retrouvé plusieurs.au très  inscriptions  au  dieu  Fagv^  ; 
je  n'en  citerai  qu'une,  trouvée  à  Tibiran  (Hautes-Pyrénées)  : 

FAGO 

DEO 

BONXVS 

TAVRINIF 

Bonxus  Als  de  Taurinus,  au  dieu  Hêtre. 

Cette  inscription,  qui  fait  partie  de  la  belle  collection  du 
baron  d'Agos,  a  été  publiée  par  lui,  dans  le  XLI"*  volume 
du  Bulletin  de  la  Société  française  d'archéologie . 

J'ai  découvert  mon  inscription  sur  le  versant  nord  du 
Cheiron,  dans  le  bois  communal  de  Sigale,  au  centre  d'une 
clairière  qui  se  trouve  au  pied  d'un  grand  escarpement  d'où 
sort  une  source,  entre  la  bastide  Gerbière  et  le  Vegay,  mais 
plus  au  sud.  L'inscription  est  gravée  sur  une  pierre  plate, 
grossièrement  polie  ;  les  lettres,  quoiqu'un  peu  trustes,  sont 
parfaitement  lisibles  sauf  l'avant-dernière  ligne  dont  les 
lettres  finales  sont  à  peu  près  effacées. 

NO  59 

BIBE  MVLTOS  ANNOS  BIBAS 
BoU,  et  puisses^tu  boire  de  longues  annéeaw 

Cette  curieuse  inscription  est  gravée  sur  un  mur  de  ro- 
chers, à  côté  de  la  précédente,  au-dessus  de  la  petite  source 
<)ui  sort  de  là. 

No  60  (inédite) 

M  •  CVPITI  .  PA 

TERNI  •  DECV 

RIONI  A  LXXV 

TVTVS  FIL 

Marci  Cupiti  Pa-temi  decur-rioni  annorum  LXXV  Tutus 
ius. 

A  Marciu  Cupitus  Paternus  ddcurion  âgé  de  soixante-quinze  ans.  Tutus 
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Cette  inscription  complète  celte  du  Cheiron  qui  nous 
avait  appris  que  la  Roque-Esteron  existait,  comme  ville,  du 
temps  des  Romains  ;  elle  nous  apprend  qu'il  y  avait  un 
ordre  de  décurions,  c'est-à-dire  que  la  ville  possédait  une 
organisation  municipale  complète. 

Ce  texte  se  trouve  sur  le  pied-droit  de  la  porte  du  village 
de  Roque-Esteron  de  Grasse,  à  gauche  en  venant  de  la 
Roque-Esteron-Puget. 

NO  61  (Inédite) 

(Voy.  pi.  II.) 

Cette  pierre,  malheureusement  hors  d'état  d'être  lue 
complètement,  est  encore  une  preuve  de  l'importance  de  la 
Roque-Esteron  sous  les  Romains.  On  y  voit  le  sigle  du 
duumvir  à  la  quatrième  ligne,  et  l'on  peut  lire  à  la  dernière 
vivi  posuerunt.  C'est  donc  un  monument  funéraire  élevé 
probablement  à  un  soldat,  un  centurion  peut-être  (car  il  me 
semble  reconnaître  le  sigle  du  centurion  à  la  fin  de  la 
deuxième  ligne),  par  quelques-uns  de  ses  parents.  Je  ne  me 
hasarderai  pas  dans  une  lecture  plus  complète  qui  néces- 
sairement ne  serait  qu'hypothétique. 

Cette  pierre  se  trouve  à  l'entrée  du  village  par  la  route  de 
Sigale,  sous  une  voûte  qui  couvre  le  commencement  de  la 
rue  qui  se  rend  à  la  poste. 
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A  GRÉOLIERES 


No  62 

IMP  •  CAES  •  M  AVREL 

ANTONINVS  •  AVG 

F  PARTHIC  •  M  BRIT 

TANIC  •  M  TRIB  PO 

TESTATE  COS  IIII 

PPPROC-  POlirVIAJO 

VETVSTATE  COLLA 
BS  •  RESTITVIT  •  CVRA 

NTE  •  IVLIO  •  HONO 

RATO  •  P  •  AVG  •  EX  •  PR 

LMIPILO 

M      P      XI 

Bourguignat,  Inscrip.  rom.  de  Vence,  qui,  le  premier,  a 
donné  cette  inscription,  p.  71  de  son  mémoire,  a  commis 
quelques  erreurs  de  peu  d'importance.  Ainsi,  il  n'y  a  pas,  à 
la  troisième  et  à  la  quatrième  ligne,  de  liaison  entre  TA  et 
TM  ;  par  contre,  cette  liaison  existe  dans  le  mot  vtam  ;  il  a 
lu  à  la  8"' ligne  05 .  rest.  curan  et  à  l'avant-dernière  imipil 
sans  0  final.  Il  est  vrai  de  dire  que  Tinscription  est  dans  un 
si  pitoyable  état,  que  de  telles  erreurs  sont  très-excusables. 
Ce  qui  rend  d'ailleurs  la  lecture  de  cette  pierre  exception- 
nellement difficile,  c'est  ce  fait,  déjà  plusieurs  fois  constaté 
dans  des  textes  anciens,  que  Ton  a  gravé  cette  inscription 
sur  une  ancienne  borne  portant  primitivement  une  autre 
inscription,  qui  a  été  martelée  tout  à  fait  sommairement 
avant  de  graver  la  dernière  :  de  sorte  qu'il  reste  encore 
une  foule  de  traits  étrangers  au  texte  et  qui  embarrassent  le 
lecteur. 

ImperaiorCœsar  Marcus  Aurelius  —  Antoninus  Augus^ 
tus  —  feliœ,  Parthicus  )naximtts,  Brit^tanicus  niaanmus 
tribunitià  po-testate^  consul  qiuirtum^pcUerpairke,  pro^ 

7. 


—  »  — 


consul,  pontes  cianique  —  retustate  colla  -~  psos  resiituit  ; 
cura-nte  Julio  Hono-fnlo^pfocumtore  Augusli,  expr^mir' 
pilo  —  millia  passuum  undecim. 


L*emperear  C^saj-  Marcus  Aarélias  Amooiniis  Anfpaate,htmmia^ 
Psutbiqoe,  très-grmDd  BriUDnîqae.  en  jouissance  de  U  poissanee  trilNnû- 
tienne,  consul  po&r  la  quatrième  foi«,  père  de  la  patrie,  proccnsiil,  a 
les  ponts  et  la  Toie  détériorés  par  la  Tétnsté:  fiar  les  soins  de  Jnlivs 
tus  procurateur  d'Auguste^  ancien  primipile.  Onxe  mille  paa. 

L'empereur  signalé  par  cette  inscription  est  Caracalla; 
né  à  Lyon  en  941,  César  en  949,  Auguste  en  951,  consul  pour 
la  première  fois  en  955  :  empereur  avec  son  fiwe  Géta  en 
964,  seul  en  965,  tué  à  Edesse  (Asie)  en  970. 

Sous  son  r^ue,  les  fastes  consulaires  indiquent  : 

En  955,  l""  Septimus  Severus  Augustus. 

^  Marcus  Aurel.  Antoninus  Augustus  (Cos.  I). 
En  958,  l""  Septimius  Geta  Augustus. 

2^  M.  Aurelius  Antoninus  Augustus  (Cos.  II). 
En  961,  l""  Septimius  Geta  Augustus. 

2^  M.  Aurelius  Antoninus  Augustus  (Cos  III). 
En  966,  l""  M.  Aurelius  Antoninus  Augustus  (Cos.  lY). 

2*  D.  Cœlius  Balbinus. 

C*est  donc  en  966  de  Rome  (313  de  J.-C.)«  que  fut  faite  la 
restauration  dont  il  est  fait  mention  sur  ce  milliaire  ;  c'est- 
à-dire  vingt-deux  ans  avant  celle  que  fit  faire  Caius  Jolius 
Verus  Maximinus. 

Ce  Julius  Honoratus,  procurateur  d'Auguste,  est  certaine- 
ment le  même  que  celui  que  mentionnent  les  colonnes  voti- 
ves de  Vence  et  Ton  voit  que  c'est  bien  ejc-primipilo  qu*il 
faut  y  lire. 

La  distance  de  onze  mille  pas,  marquée  sur  le  milliaire, 
est  celle  qui  sépare  Vence  de  Gréolièies,  puisque  chaque 
mille  romain  équivalait  à  1,482  mètres^  ce  qui  fait  un  total 
de  16,000  mètres,  et  force  à  accepter  le  tracé  que  j  *ai  indiqué 
par  Saint-Barnabe  et  les  bois  de  Garavagne. 

Cette  borne  est  située  à  800  mètres  à  l'ouest  de  Gréolières, 
à  Tembranchement  des  chemins  de  Thorenc  et  de  la  Vallette, 
où  elle  supporte  ime  croix. 
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N«»  63  (Fragment) 


IB...« 

COSUII 

TVIAMO 

TE  COLLA.... 

CVRAN.... 

...ONO 


Bourguignat,  Inscr.  rom.  de  Vence,  p.  74,  le  cite,  mais 
incomplètement  ;  voici  sa  lecture  : 

COS  mi 

AM 

T  COLLA 

NTE 

ONO 

Ce  qui  est  évidemment  complété  par  l'inscription  pré- 
cédente et  faisait  mention  de  la  même  restauration  faite 
Sous  le  même  empereur  par  les  soins  du  même  Julius 
lï  onoratus  ;  le  chiffre  final  seul  était  changé. 

Ce  fragment  est  situé  dans  un  mur  de  soutènement,  entre 
i^Loup  et  Gréolières,  sur  le  chemin  qui,  de  cette  localité, 
S.C3  rend  à  Cipières. 

N<>  64  (Fragment) 

OTI  DIVI  CO 

NSTANTI 
AVG-  PII.. 

Ce  fragment,  que  je  cite  à  dessein  à  cette  place,  a  été 
trouvé  à  Saint-Jean,  vallée  du  Malvan  ;  je  ne  l'ai  pas  donné 
^yec  les  inscriptions  de  Cagnes,  parce  que  je  voulais  le  join- 
te aux  milliaires  de  Gréolières,  de  façon  à  montrer  d'où 
partait  et  où  arrivait  la  voie. 

Noyon,  Slatist.  du  Var,  p.  254.  —  Tisserand,  Hist.  de 
Vence,  p.  9,  Aug  pi  et  Hist.  de  Nice,  1. 1,  p.  38.  —  Carlone, 
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Epigr.  gréco-massal.  et  rom.  p.  62,  n*91.  — Ann.  du  Var 
(1824)  —  J  Roux,  Sut.  p.  8. 

L*iDscription  de  ce  milliaire  est  facilement  complétée  par 
hf  texte  suivant,  qui  se  trouve  à  Cabasse,  près  de  Biignoles  : 

Imp  •  Caes 
n  •  Val    Cans 

tanlino 

P    F   Aug, 

Divi  '  Maxt 

miani  •  Atig. 

n^POTI 
DIVI  •  COXS 
TANTI    AVG 

pn 

filio 
XXXIIII 

La  r<^parat{on  de  la  voie,  mentionnée  par  cette  inscription, 
a  donc  été  faite  entre  les  années  32:^  et  340  de  notre  ère, 
sous  l'empereur  Flavius  Yalérius  Constantin,  dit  Constantin 
le  Jeune. 


A   ANTIBES 


L*un  des  monuments  les  plus  curieux  et  les  plus  discutés 
d'Antibes,  est  certainement  Tinsçriptiou  grecque  trouvée  en 
1866  par  le  docteur  P.  Mougins  de  Roquefort,  au  quartier  de 
Peiregoiie.  C*est  un  galet  de  serpentine  dure,  sur  lequel  se 
trouvent  gravés  deux  hexamètres  grecs  en  quatre  lignes.C*est 
au  sujet  de  cette  inscription  que  l'on  peut,  sans  crainte  de  se 
tromper,  rappeler  le  proverbe  latin,  qiu)t  homines  tôt  sen-^ 
teniiœ  (Térence)  ;  en  voici  d'ailleurs  la  copie  : 
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N»  65 

TEPnON  EIMI  eEAS  ©EPAHÛN 
SEMNHS  A^POAITHS 
T0I2  AE  KATASTÏIÏASI  KTOPIi: 
XAPIN  ANTAnOAOIH 

A  première  vue,  il  semble  que  rien  ne  soit  plus  simple  que 
la  traduction  de  ce  texte;  la  lecture  en  est  facile  grâce  à 
l'absence  des  sigles  abréviatifs,  et  presque  tous  les  auteurs 
sont  d'accord  pour  y  lire  : 

TépTTwv  eTfxi  0e8Éç  ©epotTrwv  aeuvijç  'Açppo8iTr,ç, 
Totç  8è  xaTown^aflOTi  Kurcpiç  x«P'^  avraTCoSotr, . 

Seuls,  MM.  Gazan  etMougins  de  Roquefort  ont  lu,  au  com- 
mencement du  second  vers,  TOKBotarraçTridoeat,  lecturc  qui  n'a 
été  acceptée  par  personne  ;  car,  comme  le  fait  remarquer  M. 
Heuzey  \  «  outre  que  l'on  n'arrive  point  ainsi  à  une  tournure 
acceptable  en  grec,  les  mots  toTç  8i  xaTowTii(xa<xi  se  lisent  trop 
eouramment  pour  qu'il  y  ait  autre  chose  à  chercher.  » 

Mais,  dès  qu'il  s'agit  d'interpréter,  les  divergences  com- 
xnencent.  MM.  Bazin,  deSaulcy  et  Frœhner%  ainsi  que  le 
oompte  rendu  du  Congrès  scientifique  qui  eut  lieu  à  Nice  en 
4866  ^  traduisent  ainsi  : 

Je  suis  Terpon,  rainUtre  de  l'auguste  déesse  Aphrodite,  que  Cypris  paye 
de  retour  ceux  qui  m*ont  élevé  cette  image. 

Et  ces  divers  auteurs,  pensent  que  l'inscription  était  gra- 
vée sur  le  piédestal  de  la  statue  de  Terpon  ;  mais  la  seule 
vue  de  la  pierre  écarte  celte  hypothèse.  Carlone,  Epigr. 
greco^massal.  et  rom.  dans  le  bulletin  de  la  Soc.  Française 
d'archéologie,  XXXIV  vol.,  n^  33,  (troisième  ligne  KrrPiS) 
en  donne  la  traduction  latine  suivante  :  «  Terpon  sum  deœ 
sacerdos  magnœ  Aphoditis;  eis  qui  (me  id  est  statuam) 
statuerunt,  Cypris  gratiam  vicissim  tribuat»  qui  s'écarte 
peu  de  la  précéJente.  M.  Saint-Marc-Girardin,  proposait  la 
traduction  suivante  : 


1.  Léon  Heuxey,  la  Pierre  sacrée  d' Antipolis,  Paris  1874  in-8°. 

S.  Prœhner,  la  Vénns  d'Antibes,  in  Rev.  Arch.  1867,  vol.  XV,  p.  3  6(),  nov.  Ser. 

3    Congrès  scientifique  de  France,  1866,  Nice  ;  séance  du  28  décembre,  p.  S76. 
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Je  suis  Terpon,  serviteur  ou  desservant  de  la  vénérable  déesse  Aphrodite, 
que  Cypris  accorde  en  retour  ses  faveurs  à  ceux  qui  m*ont  investi  (de  ces 
fonctions). 

Enfin  M.  Léon  Heuzey,  dans  une  très  savante  dissertation, 
8*appuie  de  nombreux  textes  dePausanias,  d'Arnobe,  de  Pla- 
ton, d'Aristophane,  pour  démontrer  que  la  pierre  en  question 
n'est  autre  chose  que  la  représentation  primitive  de  Terpon, 
dont  il  fait  une  dfvinité  locale  du  cortège  d'Aphrodite;  c'est 
selon  lui  un  bétyle  ou  pierre  sacrée,  e^  il  traduit  : 

Je  suis  Terpon,  serviteur  de  Tauguste  déesse  Aphrodite,  que  Cypris  ré- 
compense de  sa  faveur  ceux  qui  m*ont  placé  ici. 

Ce  sont,  à  peu  de  chose  près,  les  termes  de  la  traduction  de 
M.  Bazin  ;  «  mais,  ajoute  M.  Heuzey,  sous  les  mêmes  mots, 
j'entends  tout  autre  chose,  puisque  Terpon  est  pour  moi  un 
surnom  ou  du  moins  une  forme  secondaire  du  dieu  Eros,  ou 
tout  au  moins  un  génie  de  la  même  famille  directement  re- 
présenté par  ce  c^lou  noir.  » 

Se  plaçant  à  un  point  de  vue  analogue,  c'est-à-dire  re- 
cherchant dans  la  forme  de  l'objet,  Texplication  de  l'inscrip- 
tion, quelques  archéologues  ont  voulu  y  voir  un  emblème 
phallique,  ou  Phallus  votif,  mais  ici  encore,  là  forme  de  la 
pierre  se  prête  peu  à  cette  explication. 

Dans  leur  travail,  MM.  Gazan  et  Mougins  de  Roquefort  \ 
publient  la  lettre  d'une  personne  qu'ils  ne  nomment  pas  et 
qui  s'exprime  ainsi,  au  sujet  de  cette  inscription  : 

€  A  vrai  dire,  ce  Terpon  me  paraît  avoir  été  un  person- 
nage de  la  pire  espèce,  de  ceux  que  les  anciens  trouvaient 
aimables  et  qui  comparaissent  aujourd'hui  devant  nos  tribu- 
naux. De  quelle  façon  était-il  le  serviteur  de  Vénus  ?  C'est 
ce  que  je  n'ose  guère  approfondir  ;  mais  je  crois  que,  si  la 
déesse  était  respectable,  il  ne  se  souciait  guère,  lui,  d*être 
respecté.  Et  quand  quelques-uns  de  ses  admirateurs,  sans 
doute,  eurent  élevé  la  statue  au  bas  de  laquelle  il  mit  hardi- 
ment son  nom,  qui  à  lui  seul  est  une  enseigne,  s'il  pria  Cypris 
sa  maîtresse  de  les  en  récompenser,  je  le  soupçonne  d'avoir 
assuré  aux  donataires  d*autres  faveurs  que  celles  de  la 
déesse. 

1.  Inscr.  Qrecq.  d'Ântibes,  notice,  par  Mougins  de  Roquefort  et  Gazan.  in  buU.  de  la 
Soc.  m:a4.  di|  Var.  Tir.  à  part  29  ff ailles.  1876.  Laurent  à  Toulon. 


—    403    — 

«  Tout  cela  n'est  peut-être  que  pure  médisance.  En  tous 
cas,  il  serait  difficile  sur  ce  point  de  calomnier  les  anciens 
Grecs  ;  ils  sont  au-dessous  de  la  calomnie.  y> 

Telles  sont,  grosso  modo,  les  diverses  interprétations  qui 
ont  été  émises  par  ceux  qui  ont  étudié  cette  curieuse  inscrip- 
tion. Après  d^aussi  illustres  opinions,  oserais-je  émettre  mon 
pauvre  avis? 

Je  commence  par  rejeter  complètement  l'opinion  de  MM. 
Bazin,  deSaulcy,  Frœhner,  Carlone  etc.,  qui  raisonnent  en 
prenant  pour  base,  que  cette  inscription  est  gravée  sur  le 
piédestal  d'une  statue  aujourd'hui  perdue:  la  pierre  Je  l'ai 
dit,  ne  permet  pas  cette  supposition  ;  et,  quelque  bonne  vo- 
lonté que  l'on  y  mette,  on  ne  parviendra  jamais  à  faire  un 
piédestal  d'un  galet. 

Quant  à  l'opinion  émise  par  M.  Heuzey, je  ferai  simplement 
remarquer  que,  pour  une  pierre  sacrée,  le  lapicide  a  mis  bien 
peu  de  soin  à  la  gravure  de  Tinscription,  qui  n'est  même 
pas  entourée  d'un  simple  encadrement;  cette  gravure  est 
faite  à  la  pointe,  très  grossièrement,  les  lettres  n'ont  au- 
cune régularité,  les  lignes  n'en  ont  pas  davantage;  plu- 
sieurs"^ lettres  oubliées  ont  été  postérieurement  ajoutées 
en  petits  caractères  ;  tout  enfin  nous  dénote  une  main  inha- 
bile et  certainement  inexpérimentée  à  ces  sortes  de  travaux. 
D'ailleurs^  deux  choses  resteraient  à  prouver  :  1^  que  les 
bétyles  portaient  des  inscriptions  ;  2°  qu'on  lesposait  à  plat  et 
non  dressés,  comme  le  laissent  supposer,  non-seulement  les 
anciens,  mais  encore  les  cônes  sacrés,  comme  celui  que  cite 
M.  Heuzey,  qui  a  été  exhumé  par  M.  G.  Cecaldi  à  Golgos. 

Reste  l'opinion  de  MM.  MouginsetGazan,  qui  traduisent  : 
«  je  suis  le  joyeux  ministre  de  la  déesse  Aphrodite  ;  puisse 
Cypris  accorder  ses  faveurs  à  ceux  qui  ont  payé  les  dîmes  » 

J'ai  déjà  dit,  que  rotç  56caTaç  aTr,<xa<Ti,  n'est  pas  acceptable  en 
grec;  j'ajouterai  qu'il  n'est  pas  plus  rationnel  de  reconnaître 
dans  le  mot  Terpon  le  participe  Tepicwv,  ovroç.  «  En  effet,  dit 
encore  M.  Heuzey,  il  ne  me  paraît  pas  conforme  aux  habitu- 
des delà  langue  grecque,  d'attribuer  au  participe  d'un  verbe 
actif,  le  rôle  d'un  adjectif  en  l'employant  ainsi  sans  régime. 
D*un  autre  côté,  la  position  des  deux  mots  TipTrwv  eTui  au  com- 
mencement de  l'inscription,  invite  naturellement  le  lecteur 
à  traduire  :  «  je  suis  Terpon  »  ;  je  n'insisterai  donc  pas  sur 


oette  interprétation,  qui  s'écarte  trop  des  régies  généralement 
admises  pour  pouvoir  être  utilement  discutée. 

Qaant  à  moi,  me  rapprochant  en  cela  des  interprétations 
de  M.  Saint-Marc-Girardin  et  du  correspondant  anonyme 
de  MM.  Gazan  et  Mougins^  que  j'ai  cités  plus  haut,  je  pense 
que  cette  pierre  n'était  qu'une  enseigne  ;  sa  couleur  insolite 
l'avait  fait  choisir  par  Terpon,  qui  avait  intérêt  à  ce  que 
la  pierre  fût  remarquée  et  Tinscription  lue  ^  et,  pour  traduire 
ce  texte,  de  façon  à  ne  pas  trop  blesser  les  convenances,  je 
proposerai  la  traduction  suivante,  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  de  M.  Saint-Marc-Girardin. 

Je  suis  Terpon,  serviteur  de  Tauguste  déesse  Aphrodite,  que  Cypris  ac- 
corde en  retour  ses  faveurs  à  ceux  qui  m*ont  ûiveset. 

Mais  à  mon  tour,  je  dirai,  «  sous  les  mêmes  mots  j'entends 
tout  autre  chose  »  et  cette  traduction  ne  rend  ma  pensée 
qu'à  la  condition  d'accorder  au  mot  investi^  le  sens  erotique 
que  lui  donnaient  Rabelais  et  Brantôme. 

Ce  curieux  monument  épigraphique  est  actuellement  dé- 
posé dans  la  propriété  de  M.  Muterse,  capitaine  de  vaisseau 

en  retraite,  qui  se  fait  un  plaisir  de  le  communiquer  aux  sa- 
vants et  aux  curieux  qui  manifestent  l'intention  de  le  voir, 

N«  66  (Fragment) 

MioIllOAITil 
NnYeûNAKF 
IKAIETEPPESIA 
3YSEYPrET* 

Carlone,  Epigr.  greco-massal.  et  rom.  p.  38,  n**  32,  avec 
quelques  différences  de  peu  d'importance.  —  Tisserand, 
Hist.  d'Antibes,  t.  1,  cap.  IV,  p.  30.  Plusieurs  leçons  ont  été 
proposées  ;  M.  Brun,  membre  de  llnstitut  des  Provinces,  à 

Nice,  lit  ainsi  :  Jtal  ot  ^roXirai  tov  IluOovox-xal  fôepYeai-ooç  eu  epxe.  — 
Oarlone  propose  l   'AvrlTcoXtTavoi  TcoXirai  —  TOV  nu6û)va  xai  —  \  xal 

eù«pYi<r(av  —  Tooç  EùpyiTaç  —  A.  Bertrand,  in  Rev,  Arch.  1862, 
t.  1,  n^20,  p.  315. 

M.  Alexandre,  membre  de  l'Institut,  voit  dans  ce  texte  une 
mention  honorifique  décernée  à  un  certain  Pythonac,  mem- 

1.  Voyez  les  Annales  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes, 
L  IV,  p.  188. 


bre  d'Hne  troupe  scénique.  Quanta  moi,  je  né  puis  m'em- 
pêcher  de  remarquer  que  la  seconde  ligne  semble  f(»rmée  des 
mots  nuôwv  et  èximoç  et  que,  de  ces  deux  mots,  le  premier 
signifie  Delphes  et  le  second  est  un  surnom  du  dieu  Apollon, 
ce  qui,  joint  aux  deux  dernières  lignes  que  je  lis  comme 
Carlone,  me  paraît  être  un  monument  de  la  piété  des  citoyens 
d'Antibesau  dieu  Apollon.  Il  serait,  je  crois,  téméraire  de 
vouloir  tenter  une  explication  plus  complète. 

Cette  inscription  fait  partie  de  la  collection   du  colonel 
Gazan. 

No  67 
IVLIAE  CAELIANI  C  •  T VLLIVS  •  FL AVIANVS 

LIBE  RTAE  •  NIALVSAE  DEC  VRIONIS  •  FILIVS 

UXORI  •  MERENTISSIMAE  DOMO  •  CATINA  •  EX  •  PROVIN 

VI V VS  FECIT  CIA  •  SIGILI A  •  INCOLA  •  ANTI 

POLITANVSSIBI-ET 

Bouche,  Hist.  de  Prov.  Chorégraphie,  t.  1,  p.  288  —  et 

P.  Gioffredo,  Hist.  des  Alpes-Maritimes  (italien)  p.  104,  la 

donnent  ainsi  :  Tulliics  Flaminius  decurionis  —  filiiLS,  domo 

Catinœ  eœortus  —  civis^  Siciliœ  —  incola  Antipolitanus — 

sibi  et posteris .  Gruter,  410,  1,  ex  Scalig.  Sched.  —  C.  TulL 

Flaminius  —  Decurionis  filius  —  Domo  Catina  —  eœ  provin 

—  cia  Sicilia  in  cola  —  Anti  —  polit  anus  sibi  et  s.;  — 

Maffei,  Gall.  Antiq.,  58-64  ;  — id.  epist.  duod.  p.  63  ;  — Mu- 

ratori,  1025,  s.  (Maflf.)  —  Orelli-Henzen,  3708  —  v.  1  Fia- 

niinitM,  traditum  est  2  sq.  Catinœ  eœortus  civis  Siciliœ 

(Grut);  seciUus  sum  apog.  Maflf.  (Herzog.  Gall.  Narbon. 

descr.  app.  ep.,  p.  64)  —  Carlone,  épigr.,  etc.,  p.  44,  n"*  50, 

^icut  Bouche.  Tisserand,  Hist.  de  Nice,  t.   1,  p.  48,  sicut 

Souche;  —  id.  in  Hist.  de  Nice,  pi.  unique.  Tuliu^  Flavianus 

' —  decurionis  filius  —  domo  Catinœ  eœ  provin  —  cia  Siciliœ 

incola  anti  — politanus  sibi  et.  — 

Juliœ Celianœ  —  libertœ...  uœori merentissimœ  —  vivus 
fecit.  —  Id.  Hist.  d'Antibes,  cap.  IV,  p.  36  Juliœ  Cœlianœ^ 
«te.  —A.  Bertrand  rev.  Arch.  1869,  t.  1,  n^  17,  p.  305. 
Cette  inscription  se  traduit  ainsi  : 

Caius  Tullius  Flavianus,  fils  du  décurion,  originaire  de  Catane  dans  la 
prorinee  de  Sicile,  habitant  d*Antibes«  pour  loi  et  |iour  Julia  Nialusa,  affran- 
chie de  Cœlianus,  sa  femme  bien-aimée,  de  son  vivant,  a  élevé  ce  monument. 
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Cette  inscription  est  gravée  sur  une  grande  urne  funéraire, 
qui  est  conservée  dans  le  vestibule  de  la  mairie. 

N»68. 

D        M 

VENVS  •  Vie 

TORIN  •  BENE 

BOSRENTI 

L  •  VIBIVS  •  AGlLlXVS 

ET  •  L  •  VERCINVS 

CLAPHYRNVS 

HEREDES 

Grut.  DCCCXCIV,  3  (Antipoli  in  œde  Johannis)  :  D  M  — 
Venus  Victorin  bene  merenti  —  Exibinus,  ac  Herinus  Ti- 
laercinus  —  heredes  (a  Scaligero)  —  Maff.  Epist.  non.  p.  51, 
D  M —  Venns  Vie  —  torin  bene  —  merenti  —  L.  Vibiics 
Sacillinus  —  et  L.  Vercinits  —  Claphemus  —  heredes.  ;  — 
Bouche,  Hist.  de  Prov.,  t.  l®"*  chor.,  p.  290,  D.  M.  —  Ventes 
Victoriam  —  benemerenti,  le  même  auteur  rapporte  les 
lignes  suivantes,  dont  il  fait  une  seconde  inscription,  p.  290, 
Exibinus  et  Hercinus  —  Tilarcnus  hœredes  :  ce  sont  évi- 
demment les  dernières  lignes  de  l'inscription  ci-dessus.  — 
Carlone,  Epigr.,  etc.  p.  39  n*»  34  copie  Bouche,  et  tombe 
dans  la  même  erreur  que  lui,  en  en  séparant  les  dernières 
lignes,  qu'il  publie  à  part,*p.  46,  n**57.  —  Tisserand,  Hist. 
de  Nice,  t.  1,  p.  47  n'en  donne  que  la  première  partie,  qu'il 
copie  dans  Bouche.  —  Id.  Hist.  d'Antib.,  t.  1,  chap.  4,  p.  31, 
la  donne  conforme  à  ma  lecture,  sauf  TL  {iHAcilinus  qui  n'est 
pas  élevé. 

Le  colonel  Gazan,  Réfut.  de  la  rép.  de  M.  Rossi.  p.  6  ;  la 
publie  correctement.  — Arazi,  ms.  Hist.  d'Antib.  (1708)  cap. 
in,  donne  la  leçon  de  Maffei.  —  A.  Bertrand,  in  rev.  Arch. 
1869,  1. 1,  n^  18,  p.  305. 

Je  la  lis  de  la  façon  suivante  : 

Diis  manibitSj  —  Venusino  Vie — torino  bene^nerenti^  Lun 
ciiLS  Vibius  Acilinuset  Lucius  VercimcsClaphymus  heredes. 

Aux  dieux  mânes,  et  à  Venusinus  Victorinus,  quMs  chérissaient,  Lucius 
Vibius  AcilinuB  et  Lucius  Vercinus  Claphyrnus  ses  héritiers  (sous-entendu) 
ont  élevé  ce  monument. 
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Cette  inscription  est  gravée  sur  nn  cippe,  qui  est  conservé 
dans  le  vestibule  de  la  mairie. 

No  69 

D         M 

IVVENTIAE  •  SABINAE 
ET  •  FILI  •  EIVS 

Tisserand,  Hist.  d'Antib.,  Append.,  la  cite  d'après  une 
copie  que  je  lui  ai  envoyée. 

Aux  dieux  mânes  de  Juventia  Sabina  et  de  ses  fUs. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  plaque  de  calcaire 
encastrée  dans  le  mur  de  la  mairie,  à  gauche  eu .  montant  à 
Téglise. 

No  70 

D  C  M 

PVERI  •  SEPTENHI 

ONIS  •  ANNORVM  •  XII  •  QVl 

ANTIPOLI  •  IN  •  THEATRO 

BiDVO  •  SALTAVIT    PLA 

cvrr 

Cette  inscription  est  incorrectement  figurée  dans  les  plan- 
ches du  Voyage  d'Italie  de  Gabriel  Siméon  (1557)  —  Tisse- 
rand, Hist.  de  Nice,  la  fait  figurer  aussi,  plus  incorrectement 
encore  ;  —  Arazi  en  donne  un  bon  dessin,  qui  n'a  pas  été  pu- 
blié. —  Bouch.  Hist.  de  Prov.,  cher.  t.  1,  p.  288,  biduo  pla^ 
ouit  et  saltavit.  —  Gruter  f  Antipoli  in  promncia.  Ex  libello 
Chabr.  Simeonis),  CCCXXXH,  4. 

PVERI  SEPTENTRIONIS 

«  QVI  •  ANNORVM  XU 

3  ANTIPOLI  •  IN  •  THEATRO 

BIDVO  •  SALTAVIT  •  ET  •  PLACVIT 


1.  DUa4fêeit  VtetoHui  qnêmvidevar.  lect.  XXXVII,  8. 
t.  QVI,  epB  VictoriQ  ad^eei  —  3  QVI,  delevi  ex  VicKyriq, 
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Noyon,  Statistique  du  Var,  p.  258  —  Millin,  Voyage  dans 
les  départements  du  midi  de  la  France,  t.  II,  p,  511.  — Orelli- 
Henzen,  2607 — Herzog,  Gall.  Narb.  Descrip.,  app.  épig., 
p.  64.  —  Carlone,  Epigraph.,  etc.,  p.  40,  n**  39.  —  Tisserand, 
Hist.  de  Nice,  t.  L,  p.  48,  leçon  très-incorrecte.  — Id.  Hist. 
d'Antib.  correctement,  sauf  les  abréviations  et  les  signes.  — 
Elle  a  servi  de  thème  àTun  des  plus  touchants  morceaux  de 
Michelet.  —  Annuaire  du  Var,  1827,  p.  91. 

Aux  dieux  mânes,  A  Tenfant  Septentrion  qui  sur  le  théâtre  d*Antîbes  a 
dansé  deux  joui  s  et  a  plu. 

Cette  inscription,  qui  est  à  coté  de  la  précédente,  est  gravée 
sur  une  plaque  de  calcaire,  dans  un  demi-cercle  au-dessus 
duquel  sont  dessinés  des  cyprès  ;  au  dessous  on  voit  un  vase 
d'où  s'échappent  des  feuilles  de  lierre;  on  remarque  entre 
le  D  et  l'M  de  la  première  ligne  une  feuille  de  lierre,  à  la 
deuxième  ligne  la  liaison  de  TN  et  du  T,  à  la  quatrième  la 
liaison  de  TH  et  de  TE,  à  la  cinquième  TI  de  biduo  est  élevé. 

Arazi,  qui  se  trompe  sur  la  nature  des  attributs  qui  décorent 
cette  inscription,  dit  à  ce  sujet  :  «  ces  plumes  qui  marquent 
l'agilité  de  cet  enfant  Septentrion,  cette  urne  qui  reçoit  les 
cendres  des  vieux  et  des  jeunes  de  toute  qualité;  ces  deux 
roses  qui  en  sortent.  Tune  en  bouton,  et  l'autre  qui  commence 
à  s'épanouir,  pour  signifier  la  fragilité  de  la  vie  dans  ces 
deux  états  de  personnes  et  le  rapport  au  temps  et  à  l'action 
de  cet  enfant;  leur  situation  penchante,  pour  montrer  que 
ce  jeune  enfant  estoyt  mort  à  la  fleur  de  son  âge,  ces  deux 
autres  roses  mises  de  chaque  costé,  pour  marquer  l'antique 
coutume  d'en  orner  les  tombeaux,  qui  laissoyent  la  bonniB 
odeur  de  quelque  action  louable. 

€  Quam  longa  una  dies  otos  tam  longa  rosarum. 
€  Quos  pubescentes,  juncta  senecta  premit.» 

Tisserand,  Hist.  d'Antibes,  traduit ôidwo  par  quatre  fois! 

N<>  71 

A  •  CALPVRNIO  •  P 

ANNOR  •  X  •  MEN  •  VI  •  C 

TROPHIM  •  FILIO  •  P 

FEGIT  •  ET  •  S 
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Noyon,  Stat.  du  Var,  p.  256. — Carlone,  Epigr.,  etc.  p.  39, 
tf36. 

Tisserand,  Hist,  d'Antib.,  cap.  IV,  p.  32  —  Ann.  du  Var, 
1827,  p.  82. 

Aelio  Calpumio  puero,  —  Annorum  decem,  mensium 
seXj  Caius  Trophimus  filio  pientissimo  fedt  et  sibi. 

A  Aelius  Calpurnius  enfant  âgé  de  dix  ans  six  mois.  Gains  Trophimus,  à 
son  fils  bien-aimé  et  à  lui-même  a  élevé  ce  monument. 

On  lit  cette  inscription,  qui  est  renversée,  sur  la  face 
sud  de  la  tour  qui  sert  de  clocher  à  l'église  ;  on  ne  peut  la 
lire  qu'avec  une  lorgnette.  Carlone,  la  place  à  tort,  sur 
l'un  des  murs  du  vieux  château  d*Antibes. 

No  72  (inédite) 

\aur.r,i^lllllllllllllll 

CALBVGIVS-ORTRVS 

VXORI  A  SE  MEREN 

TISSIMAE-FEGITCVM 

QVA  •  VIXIT  •  ANNOS  •  XXX 

SINE-VLLA-QVERELLA 

A  Valeria Gains  Albucius  Ortrus,  à  son  épouse  trèn-méri tante  A 

son  égard,  arec  laquelle  U  vécut  trente  ans,  sans  aucune  querelle. 

Cette  inscription  est  gravée  sous  la  baie  campanaire  de  la 
face  ouest  du  clocher  de  l'église  ;  on  la  lit  assez  bien  des  fe- 
nêtres de  la  mairie  à  l'aide  d'une  lorgnette,  quoique  la 
pierre  soit  renversée  de  façon  à  ce  qu'il  faut  lire  de  bas  en 
haut,  en  commençant  à  gauche. 

NO  73 

VIATOR-AVDl-SILIBET-lNTVS  VENl 
TABVLA  •  EST  •  AENA  •  0  VAE  •  TE  •  G  VNGTA  •  PERDOGET 

Gruter,  (ex  Simeonio)  (DCCCCXXVIII,  12)  Viator  inius 
adi  —  tabtila  est  œnea  —  qtue  te  cuncta  perdocet;  —  Grut. 
DCCCXCVII,  16,  (a  ScaligeroV.  viator  atuli  si  lihet  intus 
vi..,.i  —  tabtUa  est  œnea  qtue  te  cuncta  perdocet  —  Solery 
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et  Hon.  Bouche,  la   rapportent   incorrectement  ainsi  que 
Tisserand ,  Hist.  de  Nice,  p.  48  ;  et  le  même  auteur,  Hist. 
d'Antibes,  cap.  IV,  p.  39,  deuxième  ligne  AENA;  et  Carlone, 
Epigr.,  etc.,  pag  46,  n**  55,  qui  a  copié  Solery. 
Arazi,  Hist.  d'Antihes,  ms.  la  rapporte  exactement. 

Voyageur,  écoute  s*il  te  plaît,  entre  ici,  tu  y  trouveras  une  table  d'airain 
qui  l'apprendra  tout. 

Cette  inscription  est  tronquée,  le  premier  fragment  porte  : 

VIATORAVDI-SILIB 
TABVLA  •  EST  •  AENA  •  QVAE 

et  le  second  : 

ETINTVS-VENI 
•TE-GVNGTA-PERDOGET 

Ces  deux  parties  forment  les  pieds-droits  d'un  portail  que 
Ton  voit  en  contre-bas  de  la  route  Nationale  n**  97,  à  gauche 
et  à  mi-chemin,  entre  les  fossés  de  la  ville  et  la  chaussée 
du  chemin  de  fer. 

G.  Siméon  rapporte  qu'elle  a  été  trouvée  dans  une 
table  d'airain  brisée  par  le  milieu  ;  il  est  certain  qii'il  y 
a  eu  de  la  part  de  cet  auteur  confusion  entre  la  table 
d'airain  que  mentionne  Tinscription  et  l'endroit  où  l'on  a 
trouvé  la  pierre;  il  est  inadmissible  qu'une  pierre  de  ce 
volume  ait  jamais  été  renfermée  dans  une  table  d'airain  ; 
il  est  probable  que  lorsque  Gabriel  Siméon  passa  à  Antibes 
pour  se  rendre  en  Italie  (1557),  il  trouva  les  gens  du  pays 
fort  occupés  de  ce  texte,  qui  avait  été  déterré  au  quartier 
de  Laval  quelques  années  auparavant,  et  que,  comme  ton- 
jours  en  pareil  cas,  l'imagination  se  donnant  une  libre  car- 
rière, on  fît  au  voyageur  des  récits  tant  soit  peu  fantai- 
sistes qu'il  eut  le  tort  de  prendre  pour  argent  comptant  et 
que  plusieurs  auteurs  ont  répétés  après  lui. 

Qu'était  cette  inscription  et  que  signifle-t-elle?  C'est  ce 
qui  est  assez  difficile  à  préciser.  La  forme  de  la  pierre  paraît 
se  rapprocher  de  celle  d'un  linteau  de  porte,  ou  même  de 
l'architrave  d'un  petit  monument;  de  l'une  ou  l'autre  façon, 
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l'inscription  faisait  partie  d'un  édicule  ;  mais  quel  était  Tu- 
sage  de  cette  construction,  et  que  devait  trouver  le  voya- 
geur, en  entrant,  comme  l'en  priait  l'inscription?  Dans 
l'intérieur  du  monument,  se  trouvait-il  en  présence  d'une 
de  ces  salles  funéraires  que  Ton  construisait  le  long  des 
routes,  et  dans  lesquelles  nos  ancêtres  aimaient  à  se  faire 
inhumer  ?  Rencontrait-il  en  ce  lieu,  gravés  sur  une  table 
d'airain,  les  renseignements  nécessaires  à  son  voyage  ?  C'est 
ce  que  nous  ne  saurions  dire.  Ou  bien  cette  inscription  était- 
elle  d'un  lieu  de  plaisir  où  l'on  invitait  le  voyageur  à  s'ar- 
rêter? Toutes  ces  suppositions  sont  permises  et  bien  d'au- 
tres encore. 

On  raconte  que  cette  inscription,  qui  venait  d'être  décou- 
verte alors,  fut  présentée  au  pape  Paul  III,  en  1538,  alors 
que  ce  pontife  essayait  de  conclure  une  paix  durable  entre 
Charles-Quint  et  François  l*'.  Je  ne  sais  ce  qu'en  pensa  Sa 
Sainteté  ;  mais  je  doute  fort  qu'elle  ait  éclairci  le  problème, 
qui  après,  comme  avant  la  visite  du  Pontife,  continua  à 
exercer  la  sagacité  des  archéologues  qui  ont  visité  la  ville 
d'Antibes. 

N»74 

L  •  ALB VCIO  •  SCAE VIANO  •  ALB VCIA  GHRYSIS 
*   MATER  •  0  •  ET  •  SIBI  •  POSTERÏSQ VE  •  SVIS  •  VI VA  •  FEGIT 

Gruter,  DCLXVI,  10  (à  Scaligero)  L.  Albutio  Coeviano 

Albutia  Chrysis  mater  — et  posteriqiie  ejics  viva 

/fecîï;  -r  Millin,  Voy.  etc.,  Il  —  Noyon,  Statist.,  etc.,  p.  257, 
deuxième  ligne,  mater  opt.  sibi  etc.  — Carlone,  Epigr.,  etc. 
même  faute,  p.  40,  n*'  38.  —  Arazi,  Hist.  manuscr.  d'Anti- 
l)es,  cap.  III. — Tisserand,  Hist.  de  Nice,  p.  48,  donne  la 
leçon  de  Gruter,  —  id.  Hist.  d'Antibes,  cap.  IV,  p.  32.  pre- 
mière ligne  E.  ALBVCIO  etc..  ..  CHRVSIS OPT.  —  An- 
nuaire du  Var  1827,  p.  91 . 

A  Lucius  AlbuciuB  Scaevianus,  Albucia  Chrysis  son  exceUente  mère  et 
pour  elle  et  ses  descendants,  a  de  son  vivant  élevé  ce  monument. 

Cette  inscription,  est  gravée  sur  une  pierre  qui  sert  de 
linteau  à  la  porte  du  Revelin  ;  l'inscription  en  est  renversée. 


—   If*  — 
..jItI   V   A3s:r'A 

--M  iij:i  rmi  y 


^nt  —  Art  TrmvsMi,  ««ei  S^aJipe^  ficâae&i  Scttcrr  «i  Boache 
u  i.  Qicr.  p^  ^>.  raçgysaa:  raafc  r trriyjac  àe  1&  lïieaEi  sai- 
Tast^:  I^ri  Msxtr^  Aj^T'hr  f^."f/trrn  lûci  Aniimimi,  pm-divi 
Traiam.  —  Ar2-zL  El-S-  niz^is^:.  c"jLLXliiB&.  cap-  m,  pre- 
miett  :i^:Kr.  L  X  a.i  jisl  ^  IvTL  —  TjflBcnzid.  Hiia.  d'An- 
Libes,  ca^  I^.  j.  3&.  $>^^  1&  i^r^r.'.a.  â£r £^J4k£â)^.  àe  mène  que 
Carxx^u  fyiST..  -r^..  ju.  4âu  x'  32L  Ces  âÎTers  aateurs 
6ûBuîa.r:ii  û£r  ocOd  iaac2iziL>-3i.  ^-j^  îe  iiec^e  d^AsioDin  le 
Pieux  a  <:^  lLliiai&  a  ^iî;/i*a  :  ^'«el  >e  craès  aUer  ui  peu 
Tîîe  ea  auxkrr  c'iasier^reiaâx.. 

Zjc  iiâCT.TiDciL  t^'.  r*Bi,ir;par*<^,  psr  les  I  de  trois 


^;-:  5->Li  -f-rTr^  zsT'.s  lur  oélzî  if  li  «Trliiiie  TBI  dpar  le 
sigîe  PRN.  q-2i  îwti-i-e  prime  :i:H  'jl  irrière-petitrfils  — 
TîsèeraDd-  H-SL  »  yj?r-  It  d rcur  £Ji:s:.  t*.  4Z  :  Diri  Manio 

L'iiâcriîôcci  es:  îrcç  îsi&zcLjjijè'ie.  jozr  ponTOor  leoter  une 
resdT;::tkci  cenaâir,  je  i^rei^re  dcoc  xL'ahsiriJr- 

Ceœ  pierre  esi  &  Aiiures.  rijCASErée  dajs  l'a-Tigte  du  bas- 
tkiD  roTâl.  daiïs  le  fusse. 

M 

A£     :.:     F    T    A  ■  EX    TESTAMEXTO 


Gri'jcT.  DOCCXCYIL  IS  ^a  S^-^alig^^ck»  ae  dâime  que  la 
li5Tie  —  &:.Ticbe,  Hisi.  de  Ptc-t.  u  ^1,  Cbcff..  p,  2SS,  A.  ^. 
C  F.  T.  A.  ex^testafyi&hîo  —  Arixi,  HisL  d'Ajitibes  ms 
A.  M,  £,  C.  trie,  et  il  irsuliâi  :  Anrus  ilûsUisus  equts  curav-  - 
f>n  "vr'-ï^v*  AiUipoli  e.r  tfsfa.inn%:o€^  a>t>nie  «  Aseus Mank^ 
-:;;>  Cia^'.li::  feiisi  cons::!  de  Rome  rn  l'an  XI,  devant 
^i'^^rrJ'  >:  Jesus-ChnsJt  ;  il  esi  p:\«halOe  qu^  «ne  tour 
of4rx:î^t3e  par  son  tesiamem-  >  Toniefûis,  il  jidiMft  que  1* 
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pourrait  y  voir  la  phrase  suivante  ;  Allobroginus  Maœimus 
Emiliantis,  etc.  «  Ou  bien,  dit-il,  cette  tour  flit  ordonnée  par 
Maximus  Emilianus  qui  fut  surnommé  Allobrogien  et  qui 
estoyt  consul  de  Rome  après  Cneius  Domitius  Aenobarbus, 
l'an  361  de  la  fondation  de  la  ville  ;  c'est-à-dire  Tan  120  de 
la  nativité  de  Jésus-Christ.  »  Noyon,  Statist.  etc.  p.  256,  suit 
cette  leçon  et  accepte  cette  interprétation.  —  Tisserand, 
Hist.  de  Nice,  suit  incorrectement  la  leçon  de  Bouche:  dans 
l'Histoire  d'Antibes,  cap.  IV,  p.  33,  il  suit  la  leçon  d'Arazi, 
que  finalement  il  corrige,  dans  son  Appendice,  d'après  mes 
notes.  —  Carlone,  Epigr.  etc.  p.  40,  n**  37,  cite  la  leçon  de 
Bouche  et  celle  d'Arazi  qu'il  prend  dans  Noyon  ;  il  cite  aussi 
l'interprétation  d'Arazi,  tout  en  la  mettant  en  doute.  An- 
nuaire du  Var,  1827,  p.  89. 

Cette  interprétation  fantaisiste  montre  bien  jusqu'à  quel 
point  ou  peut  s'égarer  en  épigraphie,  en  ne  révisant  pas  soi- 
même  les  textes  que  l'on  cite.  En  eflFet,  la  tour  dont  il  est 
question,  qui  est  celle  sur  laquelle  est  encastrée  la  pierre  qui 
porte  cette  inscription,  est  un  monument  qui  date  au  plus  du 
XII"®  siècle,  mais  que  je  crois  plutôt  du  XIII"**;  elle  est 
construite  en  grande  partie  à  l'aide  de  matériaux  provenant 
de  monuments  romains  alors  détruits  ;  or,  voit-on  d'ici,  ce 
chevalier  romain  ordonnant,  par  son  testament,  la  construc- 
tion d'une  tour  au  moyen  âge  ! 

Cette  inscription  peut  facilement  se  compléter  :  c'est  le 
titulum  d'une  femme  ;  la  diphthongue  AE,  qui  termine  les 
mots  manquants,  ne  peut  laisser  aucun  doute  à  ce  sujet  ; 
voici  de  quelle  façon  on  peut  la  lire  : 

I)       M 
VDjIAE  LVGILIAE  1  C  •  F  •  T  •  a  •  ex  •  TESTAMENTO 

Vibiœ  Lticiliœ^  Curaverunt  fieri  titulum  Antipoli  ex 
testamento. 

Aax  dieux  mânes.  A  Vibia  Lucilia,  on  a  pria  soin  d'élever  ce  tombeau  à 
Antibes,  suivant  le  vœu  émis  par  son  testament  (sous-entendu  ses  héritiers 
ou  set  parents.) 


I.  On  tout  antre  nom. 

8. 
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Cette  inscription,  qui  est  aussi  rapportée  par  Milliû  (voy. 
t.  II),  lequel  suit  la  leçon  d'Arazi,  se  trouve  sur  la  cinquième 
assise,  à  l'angle  méridional  de  la  tour  du  château  d'Autibes. 

N«  77  (Fragment) 

OPVS  THE 

Cette  inscription,  comme  la  précédente,  a  donné  lieu  à  une 
méprise  bien  amusante  :  on  avait  lu  : 

BORVSTHE 

et  l'on  en  faisait  un  monument  élevé  au  cheval  d'Adrien, 
nommé  Borysthène,  parce  qu'il  avait  été  nourri  sur  les  rives 
du  fleuve  de  ce  nom  ;  on  en  prenait  prétexte,  pour  gémir  sur 
la  bassesse  des  peuples  qui  se  laissent  entraîner  à  d'aussi 
viles  flatteries,  et  le  cheval  de  Caiigula  arrivait  à  point  pour 
corroborer  la  morale  qu'en  tirait  l'auteur. 

*  Adiré  vrai,  je  ne  sais  où  Noyon,  qui  a  publié  ce  morceau 
de  choix,  a  pu  voir  le  B  de  Borysthène,  car,  tout  contre 
ro  d'opus^  se  trouve  le  tore  qui  formait  Tencadrement  de 
l'inscription.  Il  est  vrai  que  le  même  auteur  ne  paraît  pas 
l'avoir  attentivement  examinée,  car  il  dit  qu'elle  est  gravée 
sur  un  morceau  de  marbre  et  qu'elle  est  très  fruste,  tandis 
qu'au  contraire,  l'inscription  est  gravée  sur  un  bloc  de 
calcaire  et  que  les  caractères  ont  près  d'un  centimètre  de 
creux.  Carlone,  Epigr.  etc.  p.  47,  59,  copie  Noyon.  — 
Tisserand,  Histoire  d'Antibes,  cap.  IV,  p.  38,  copie  Carlone 
et  dans  son  Appendice  publie,  toujours  d'après  mes  notes,  la 
correction  que  je  viens  d'indiquer.  —  Ann.  du  Var,  1827, 
p.  97. 

Je  pense  que  l'on  peut  lire  :  Opus  Théâtrale  ;  ce  devait 
être  le  linteau  de  la  porte  d'entrée  du  théâtre.  Ce  texte  sert 
actuellement  de  marche  à  la  maison  Augier. 

No  78  (Frafçment) 

(Voy.  PL  n.) 

Alex.  Bertrand,  in  Rev.  Arch.  1869,  t.  I,  nov.  sef.  p. 
306,  n**  21  — et  Tisserand,  Appendice  de  l'Histoire  d'Antibes, 
d*après  mes  notes. 
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Ce  texte  est  dans  le  cabinet  du  colonel  Gazan,  qui  m*a 
gracieusement  autorisé  à  prendre  copie  de  tous  les  textes 
qu'il  conserve. 

N»  79  (Fragment) 

ELLICIO  •  F  •  D 

VIII  •  KAL  •  F 

P  •  CAESARE  •  D     . 

NEPOTE 

HADRIANC^ 

VIII  •  COS 

NSGRIPTIO 

PONTIFIC 

DEDICATVM 

Alex.  Bertrand,  in  Rev.  Arch.  1869,  nov.  ser.  t.  I,  p.  306, 
n**  22  —  Tisserand,  Append.  etc. 

Cette  inscription  n'est  complète  qu'au  bas  ;  elle  est  chez  le 
colonel  Gaza n. 

No  80  (Fragment) 

L     I 

se 

a  A 

Incomplète  de  tous  les  côtés.  Cette  inscription  est  chez 
le  colonel  Gazan. 

N»  81  (Fragment) 

•  •  •  •   «jjuinn  r  o 

....CELIASECVNDI 
....RVS-FECERVNT 

Bouche,  Hist.  de  Prov.  t.  I,  Chor.,  p.  289  —  Gruter 
J^^KlCXXXI,  9  (in  area  arcis  Antipoli)  Juliœ  Victorinœ  Val. 
^^omelianus  —  et  Abicellia  —  Secundina  —  nurus  fece-- 
^"^•^n^  — Arazi,  Hist.  d'Antib.,  ms.  cap.  III,  Juliœ  Victorinœ 
^al  Comelianus  fil  —  E.  FABICELLA  (sic)  Secundina  — 
urus  fecerunt.  —  Carlone,  Epigr.  etc.,  p.  46,  n*  58,  et 
'isserand,  Hist.  de  Nice,  suivent  la  leçon  de  Bouche,  qui 
■«t  la  suivante  :  Juliœ  Victorinœ  —  Val  Comelianus  —  et 


Albicelia  Secun — dinanurus  fecerunt.  Ce  dernier  auteur, 
Hist.  d'Àntib.  p.  37,  troisième  ligne,  change  le  mot  A/W- 
celia  en  Aurélia. 

D'après  ce  qui  nous  en  reste,  la  meilleure  leçon  serait  celle 
d'Arazi,  sauf  pour  les  mots  et  Albicelia  dont  il  fait  E  fa- 
bicella. 

Il  faut  la  traduire  ainsi  : 

A  Julia  Victorina,  Valerius  Cornelianus  son  fils  et  Albicelia  Secundina,  sa 
bru,  ont  élevé  ce  monument. 

Ce  fragment  est  chez  le  colonel  Gazan^ 

No  82  (Fragment  inédit) 

MTru 

NTIBVS  •  A 

On  peut  lire  à  la  première  ligne  Domitia  et  à  la  seconde 
parentibus  vivi  fecerunt  ouposuerunt. 

C'est  encore  chez  le  colonel  Gazan  que  se  trouve  ce 
fragment . 

No  83  (Fragment  inédit) 

T-  VENIGLVTIO... 

Le  docteur  Mougins  de  Roquefort,  conserve  chez  lui  ce 
fragment,  qui  est  trop  incomplet  pour  qu'on  en  puisse  rien 
tirer. 

N»  84  (Fragment  inédit) 

(Voy.  PI.  II.) 

Découverte  par  le  colonel  Gazan,  dans  le  rempart,  au-des- 
sus de  la  porte  de  France  et  transportée  chez  lui,  où  elle  est 
actuellement. 

Le  colonel  Gazan  a  tenté  quelques  restitutions,  qu'il  se 
propose  de  publier;  je  ne  veux  pas  déflorer  son  travail  à 
venir  en  publiant  aujourd'hui  ces  restitutions. 

No  85  (Fragment  inédit) 

....sibIet-  GL... 

I • B  MER 

POSTERIS0\.... 


L'inscription  est  incomplète  au  haut,  à  droite  et  à  gauche. 
C'est  certainement  un  monument  funéraire,  fait  par  un 
personnage  dont  le  nom  manque,  pour  lui  et  pour  un  person- 
nage dont  le  nom  commence  par  GI  ou  GE,  Gillo,  Gentius? 
son  époux  bien-aimé,  et  pour  ses  descendants. 

Cette  inscription  est  chez  le  docteur  Mougins  de  Roquefort. 

N»  86  (Fragment) 

I 

/A 

SAGERD     0... 


Alex.  Bertrand,  Rev.  Arch.  18C9, 1. 1,  nov.  sèr.,  p.  305, 
n°  19  —  et  l'abbé  Tisserand,  Appendice,  etc.,  —  d'après  mes 
notes.  Ce  fragment  est  renversé,  il  forme  le  pied-droit  d'une 
petite  croisée,  dans  le  jardin  du  château. 

N«  87  (Fragment  inédit) 

IMO  FEG 

Sur  la  face  nord  de  la  tour  du  château. 

No  SS 
(Voy.  PI.  II.) 

On  peut  lire  Tinscription  qui  précède,  sur  la  8"°  assise  de 
la  face  nord  de  la  tour  qui  sert  de  clocher  au  château. 

Je  crois  y  retrouver  l'inscription  suivante  rapportée  par 
divers  auteurs,  et  que  Ton  croit  perdue  : 

M  •  MOTELLIO  •  VOLT 
SECVNDINÛ  •  FLAMINI  •  IIVIRO 

LI 


G  •  F  •  HERE 


A  N  T  I  P  0 

D  •  EX  Tes 


TAMENTO 


Gruter,  CCCXXV,  16,  Antipoli  in  œdibus  Maurani  presby- 
teri(ex  Scaligeranis)...  M  oit.  C.  F,  Vol.  —  Secundino  fla- 
mini  II  viro  Antipoli  —  Heredibus  ex  testamento  —  Bou- 
che, Hist.  de  Prov.  T.  I,  Chor.  p.  290  :  M.  Moltelio  Cf.  Volt. 
Secun  — dino  flamini^  II  viro  Antipoli  —  heredes  ex  testa-- 
mento  —  Spon,  Miscel,  p.  157,  ex  Bouche  —  Maffei,  Mus. 
Veron  ;  CCCCXIX,  13  ex  Bouche  —  Herzog,  Gall.  Narb.  des- 
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crip.,  append.  épigr.,  p.  64,  n**  310.,. ^a?  Bouché; il  sgoute: 
«  'pro  flamini  II  viro  est  fortasse  in  lapide  flamin  IIII  viro  : 
in  reliquis  quidem  oppidis  latinis  summi  magistxatus  dicun- 
tur  quatuorviri.  »  —  Noyon,  l'**  ligne,  M.  Motelio  Volt. 
Statist.  du  Var,  p.  259 — Carlone,  Épigr.  etc.  p.  41,  n*"  41,  suit 
cette  leçon  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice,  p.  48,  suit  la  leçon 
de  Bouche  et  le  même  auteur,  dans  son  Histoire  d'Antibes, 
suit  celle  de  Noyon,  cap.  IV,  p.  33  —  Ann.  du  Var  1827  p.  88. 
On  voit  par  la  diversité  des  lectures  qui  précèdent,qu'aucun 
des  auteurs  qui  la  rapportent, n'a  vu  cette  inscription,pas  plus 
Arazi  que  les  autres  ;  car  cet  auteur  met  ordinairement 
un  soin  extrême  à  désigner  le  lieu  où  se  trouve  la  pierre  ; 
et,  pour  celle-ci,  il  dit  seulement  que  c'est  un  beau  monument 
de  gloire  et  d'antiquité  pour  Antibes,  sans  désigner  aucune 
place.  On  peut  donc  en  conclure  qu'elle  était  perdue  de  son 
temps.  Gruter  seul,  d'après  Scaliger,  prétend  qu'elle  se 
trouvait  dans  la  maison  du  prêtre  Mauran  ;  mais,  outre 
que  ce  Mauran,  pouvait  parfaitement  habiter  dans  le  clo- 
cher, qui  est  une  tour  complètement  indépendante  de  l'é- 
glise, ce  qui,  jusqu'à  un  certain  point,  pourrait  expliquer 
cette  désignation,  il  ne  faut  pas  se  fier  outre  mesure  aux 
désignations  de  Gruter.  C'est  lui  qui  a  placé  à  Vence  une 
inscription  qui  est  à  Saint-Gilles-du-Gard  ;  c'est  encore  lui 
qui  place  à  Antibes  une  inscription  qui  se  trouve  dans  le  dé- 
partement du  Var,  au  village  détruit  de  Cagnosc  ;  il  dit 
encore,  CXC,  9.  Antipoli  in  Bordiguera  et  plus  loin  Antipoli 
in  loco  Bior.  C'est  encore  lui  qui,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  place  à  Antibes  une  inscription  qu'Apian,  qui  écrivait 
au  XVI"®  siècle,  désigne  comme  se  trouvant  à  Mayence,  dans 
la  préfecture,  et  qui  y  est  encore  aujourd'hui.  Il  est  donc  évi- 
dent,que  des  erreurs  de  désignations  peuvent  être  commises. 
Je  me  crois  donc  fondé  à  dire,  que  cette  inscription,  qui  exis- 
tait certainement  avant  la  construction  de  la  tour  du  clocher, 
a  été,  comme  bien  d'autres  à  cette  époque,  brisée  et  mise  en 
œuvre  pour  cette  construction  ;  et  depuis  lors,  tous  les  auteurs 
se  sontcopiés,sans  se  préoccuper  de  savoir  ce  qu'était  devenu 
ce  texte.  Il  est  vrai  que  je  suis  obligé,  pour  faire  cadrer  le 
fragment  restant  avec  le  texte  ancien,  de  déranger  quelque 
peu  les  lignes;  mais  outre  que  cela  a  peu  d'importance,  puis- 
que, dans  la  version  de  Gruter,  les  lignes  ne  portent  pas  les 
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mêmes  mots  que  dans  celle  de  Bouche,  et  qu'il  est  rare  de 
voir  une  lecture  de  Gruter  ou  de  Bouche  concorder,  pour 
Tarrangement  des  lignes,  avec  l'original,  quand  il  existe 
encore,  on  remarquera  que  ma  restitution  est  plus  con- 
forme aux  données  classiques  généralement  admises  en 
épigraphie. 

Je  ne  pense  pas  que  les  sigles  C.  F.  aient  existé  entre  les 
mots  Motelio  et  Volt.^  j'estime  qu'il  doit  y  avoir  eu  confusion 
avec  ces  deux  lettres  qui  se  trouvent  au  commencement  de 
la  quatrième  ligne. 

« 

Marco  Motellio,  Voltinia-Secundino,  flamini  II  inro  — 
Antipoli  —  curaverunt  fieri  heredes  ex  tesûamento. 

A  Marcus  MoteUius,  Secundinus  de  la  tribu  de  Voliinia,  flamine  et  duumvir 
à  Antibes,  ses  héritiers  ont  élevé  ce  monument,  diaprés  le  vœu  émis  par  son 
testament. 

Cette  inscription,  une  des  plus  importantes  d'Anlibes,  nous 
apprend,  que  cette  ville  était  inscrite  à  la  tribu  de  Voltinia. 

N«  89  (Fragments) 

(Voy.  Pi.  II.) 

Ces  deux  fragments,  que  je  rapproche,  sont  dans  l'intérieur 
de  la  tour  qui  sert  de  clocher,  en  face  l'un  de  l'autre  ;  le  se- 
cond est  renversé. 

Gruter,  CLXXV,  (in  imo  turris  Antipoli)  —  Bouche,  Chor. 
t,  1,  p.  289  —  Carlone,  Epigr.  etc.  p.  42,  n**  42.  —  Noyon, 
Statist.,  p.  260  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice  t.  I,  p.  48.  — 
Idem,  Hist.  d'Antibes,  cap.  IV,  p.  34. 

Ni  Bouche,  ni  Gruter,  ni  aucun  des  auteurs  qui  rapportent 
cette  inscription,  ne  mentionnent  sa  séparation  en  deux  par- 
ties bien  distinctes,  qui  sont,  Tune,  la  première,  encastrée 
dans  le  mur  ouest  ;  et  l'autre,  dans  le  mur  est  et  renversée  ; 
il  esi  donc  évident,  que  la  copie  de  cette  inscription,  comme 
celle  de  la  précédente,  avait  été  prise  avant  la  construction 
de  la  tour. 

No  90  (Fragment  inédit) 

JMNIVN 

Sur  la  face  nord  du  même  clocher,  on  lit  le  mot  qui  précède 
et  qui,  par  la  forme  et  la  grandeur  des  lettres,  paraît  dater  de 
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la  même  époque  que  la  précédente,  avec  laquelle  il  n'a  peut- 
être  fait  qu'une  seule  inscription. 

NO  91    . 

Sur  les  faces  sud  et  ouest  de  la  même  tour,  on  voit,  sur  deux 
pierres,  des  entailles  profondes  qui  ont  dû  servir  à  retenir 
des  lettres  en  bronze.  Sur  la  face  sud,  on  lit  : 

APIRI 

et  sur  la  face  ouest  : 

N  -  PAI 

(Voy.  PI.  II.) 

Il  faudrait  pour  tenter  une  restitution,  quelque  chose  de 
plus  complet  ;  je  m'abstiens  donc  de  donner  aucune  inter- 
prétation. 

Telles  sont  les  incriptions  qui  existent  encore  aujourd'hui 
à  Antibes.  Celles  qui  vont  suivre  sont  perdues  et  je  ne  les 
cite  que  d'après  les  auteurs. 

No  92  (Perdue) 

ANTinOAIS  •  KM  •  01  •  nOAITAI  •  TO 
TENIKON  •  MON  •  KAI  •  MANPON 
KAI  •  OTEAAPION  •  KAI 

Gruter,  CLXVIII,  10  (ex  Scaligeranis).  —  Bouche,  Hist. 
de  Provence,  t.  1,  p.  289  ANTinoAis-KAi-oi-noAiTAi-oi- 

PENIKOI  •  MON  •  KAI  •  MATTONIKAIOTE  •  A  •  APION  •  KAI.  . .  — 

Gioffredo,  Stor.  délie  Alp.  Mar. ,  Chor.,  p.  87,  d'après  les  notes 

de  P.  Boyer.  ANTinOAlC. KAI- OIIIOAITAI- OPE- NIKOI- MON- 
TE •  MANSON  •  OPEAAIIION  •  KAI.  —  Gruter,  corp.  inscr.  grec. 
6,776  pense  que  revixov  est  un  lieu  public  ;  il  cite,  pour 
étayer  cette  interprétation,  un  texte  de  Théophane;  de  MON- 
il  fait  jjLovofxaxwv,  gladiateur,  et  conclut  de  tout  cela  qu'il  s'agit 
de  gladiateurs  ayant  combattu  dans  un  lieu  public,  proba- 
blement pour  la  célébration  des  funérailles,  ainsi  que  cela  se 
pratiquait  chez  les  Romains. — Herzog,  Gall.  Narb.  Descr.  ap- 

pend.  épigr.  p.  64,  n°  315:  'AvriiroXi;  xal  ol  TroXirat  rb  —  ytvtxbv 
|xov  [ofxay wv]  ^ — xai  àjeXap((oiv)  xal Il    fait   SUivre   CO  tOXte   deS 

réflexions  suivantes  :  «  01  PENIKOI  MON  KAI  MAYTONI  KAI 
OTEAAPION.  Bouche,  qui  in  corpus  inscr.  grec,  edidit  Franz 
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Grutôrii  lectionem  sequens  :  TO  TENIKON  locum  publicum  •» 
esse  dicit,  citans  Théophan.  éd.  Bonn,  v.  31.  Georg.  Cedren, 
éd.  Bonn.  II,  p.  204,  idem  v.  2,  litteras  GniteriiMON-KAI- 
MANrON  ita  emendendos  putat,  ut  vocabulum  unum  efflcia- 
tur  MONOMAXûN  ;  at  quod  Bouche,  quoque  habet  MON  KAI 
etc.,  dubia  mihi  videtur  hœc  restitutio,  atque  malim  litteras 
MON  per  se  solas  esse  txovojxa/wv,  in  litteris  autem  MANrON 
latere  nescio  quam  speciem  gladiatornm.  Lectio  vero  ivrCTtoXiç 
xal  <Â  icoXîTat  nullo  modo  potest  ferri,  siquidem  titulum  hoc 
modo  putas  incipisse  neque  versus  desunt  anteriores.  > 
Carlone,  Epigr.  etc.,  p.  37,  38,  n**  31,  cite  la  leçon  de  Gruter. 
—  Tisserand,  Hist.  d'Antib.  Cap.  IV,  p.  28..  —  Orelli-Henzen, 
p.  189. 

En  face  d'un  texte  disparu,  nous  sommes  obligés  de  nous 
en  tenir  à  ce  qu'ont  dit  les  auteurs.  Je  pense,  comme 
Herzog,  que  les  premières  lignes  de  l'inscription  manquent; 
mais  je  ne  suis  pas  de  son  avis  pour  repousser  les  restitutions 
de  Gruter,  que  je  trouve  au  contraire  très-acceptables  ;  la 
leçon  de  cet  auteur  est,  à  mon  avis,  la  seule  probable. 

Le  mot  OTEAAPION  semble  être  le  même  que  le  latin 
velarii;  il  s'appliquait  aux  gladiateurs  qui  combattaient 
avec  un  filet,  dont  ils  se  servaient  pour  envelopper  leurs 
adversaires. 

N«  93  (Perdue) 

DM 

0  •  VIAMELIVS  •  CELER 

CALVESUE  •  TYCHE 

VXORI  •  OPTIMAE 

ET  •  VAL  ■  ELPIS  •  MATER 

Ex  sched.  Peiresc.  —  Grut.  DCCCXXI,  3  (ex  Scaligeranis, 
in  aedibus  Maurani  presbyteri)  donne  une  leçon  peu  difiFérente 
de  celle  de  Peiresc,  mais  sur  trois  lignes.  —  Bouche,  Cher., 
1. 1,  p.  290  :  Quintus  Amelius  Celer  —  Calvisione  Tyche  — 
uxori  optimae  —  et  ValL  Pis  Mater.  —  Millin,  voy.  t.  II.  — 
Noyon,  Statist.  du  Var,  p.  260  et  Carlone,  Epigr.,  etc.,  p.  42, 
n"*  45.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice,  1"*  leçon,  1. 1,  p.  47  :  Qui 
Amelius  Celer  Calvisione  Tucia  uœori  optimae  et  Vall  pis 
mater;  id.,  même  ouvrage,  p.  48  (2"**  leçon)  D.  M.  —  Qui 
Amelius  Celer  Calvisiae  —  Tychae  uœori  optimae  et  Yae  El-- 
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pis  mater  ;  le  même  auteur,  Histoire  d'Antibes,  cap.  IV,  p.  34, 
donne  la  leçon  de  Millin  qui  est  la  suivante  :  D.  M.  Qui  Ame^ 
ntis  Celer  —  Calvesiae  Tyche — iixori  optimae  —  et  Valespis 
mater.  D'après  Noyon,  cette  inscription,  qui  était,  dit-il,  très 
fruste,  se  trouvait  dans  la  cour  de  la  maison  Guide.  En  rap- 
prochant ce  renseignement  de  celui  que  fournit  Gruter,  qui 
la  place  dans  la  maison  de  Mauran  le  prêtre,  on  est  amené  à 
conclure  que  les  deux  maisons  n'en  faisaient  qu'une,  et  qu'il 
faut  chercher  dans  les  environs  de  la  maison  Guide,  ce  que 
Gruter  indique  comme  devant  se  trouver  àla  maison  Mauran. 

—  Annuaire  du  Var,  1827,  p.  97. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  pas  retrouvé  cette  inscription  que 
je  traduis  ainsi  : 

Aux  dieux  mânes  —  Quintus  Viamelius  Celer,  à  Calvesia  Tycha,  son  épouse 
bien-aimée,  avec  le  concours  de  Valeria  Elpis,  sa  mère,  ont  élevé  ce  mo- 
nument. 

No  94  (Perdue) 

IVLIAE  MARTIAE 

NEVIBIVS  •  LVCINIANVS  •  ET  •  NVMI 

NIELLA  •  LVGIANA  •  HEllEDES 

Noyon,  Statistique  du  Var,  p.  261.  —  Annuaire  du  Var, 
1827. —  Bouche,  Chor,  etc.,  t.  I, p.  290  :  Juliae  Marciae,  etc. 

—  Tisserand,  Hist.  de  Nice,  p.  48,  t.  I,  en  donne  deux  leçons 
différentes  :  la  première,  Juliae  Martial...  Ne  Vibius  Zrtwn- 
nianus  —  et  Numiniella  Luciana  heredes.  La  seconde  : 
Juliœ  Martiœ  Nevibitts  —  Lucianus  et  Marianella  —  Zu- 
ciana  heredes.  —  Le  même  auteur,  Hist.  d'Antibes,  Cap.  IV, 
p.  34,  donne  la  leçon  de  Noyon,  qui  est  celle  que  je  fournis 
moi-même.  — Carlone,  Épigr.  etc.,  p.  42,  n"  46. 

A  Julia  Marti  a,  Nevibius  Lucinianus  et  Numiniella  Luciana,  ses  héritiers. 

No  95  (Perdue) 

D      M 

AVRELIAE  •  LVCILIAE  •  Q  •  MATICIVS 

ALBVCIANVS  •  VXORI  •  BENE  •  DE  •  SE  •  MERITAE 

Bouche,  1. 1,  Chor.,  p.  290.  —  Carlone,  Epigr.,  ote.,  p.  43, 
W  47.  —  Tisserand,  Hist.  d'Antibes,  cap.  IV,  p.  35.  — 
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Gruter,  DCCLXI,  8.  (a  Scaligero.  Antipoli,  in  via  quœ  ducit 
ad  Munimentum),  donne  la  leçon  ci-dessus,  sauf  à  la  1"  ligne  : 
L.  Matucius,  et  lait  une  troisième  ligne  du  mot  meritae.  — 
L'Annuaire  du  Var,  1827,  et  Noyon,  Statistique  du  Var, 
p.  261,  donnent  la  leçon  suivante  :  Aureliœ  Luciliœ  Q.  Ma-- 
tucius  —  AlbtUiantcs  uœori  merentissim. 

Aux  dieux  mânes.  A    Aurélia  Lucilia  son  épouse   bien-aimée,  Quintus, 
llaticiuB  AlbucianuB  a  élevé  ce  monument. 

Arazi,  qui  donne  la  leçon  de  Bouche  en  quatre  lignes,  pré- 
tend que  cette  inscription  fut  brisée  lors  de  la  reconstruction 
du  port,  par  un  inspecteur  dos  travaux  qui  refusa  absolu- 
ment de  la  laisser  placer  ailleurs. 

No  96  (Perdue) 

D       M 
TVLLIO  •  VALERIO    TVLLIVS  PRIMVS 

M-  P 

Gruter,  DCCX,7,  (a  Scaligero.  Antipoli  in  œdem  Sebastiani). 

L'Annuaire  du  Var,  1827,  Noyon,  Statist.  du  Var,  p.  261  ; 
Carlone,  Epigr.  etc.,  p.  43  n*"  48,  donnent  la  leçon  suivante  : 
Tullio  Valérie  —  Jul.  Primus  filio  M.  P.  —  Bouche,  t.  I, 
Cher,  suit  à  peu  près  cette  leçon  ;  il  écrit  Tulio  avec  un 
seul  L.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice,  t.  I,  p.  48:  D,  M. 
Julio j  ValeriOy  etc.;  le  même  auteur,  Hist.  d'Antibes,  donne 
la  leçon  de  Noyon.  —  Il  faut  lire  : 

D.  M.  Tullio  Valerio  Tullius  Primus  monwnentun  posuit . 

Aux  dieux  mânes.  A  Tullius    Valérius,  Tullius  Prinvus  a  élevé  ce  mo- 
nument. 

Noyon,  prétend  que  cette  inscription  est  gravée  sur  un 
marbre  très-fruste,  que  Ton  voit  à  la  maison  Augier. 

No  97  (Perdue) 

D     M 

DOMITIO  •  MAGAZIO  •  MAGILIVS 

REGILIVS  •  ET  DOMITIA  FOELICISS 

IMA  ALVMNO  PDENTISSIMO 


Annuaire  du  Var  1827.  —  Noyon,  Statist,  p.  261,  Carlone, 
Epigr.,  etc.,  p.  43,  n^  49  et  Tisserand,  Hist.  d'Antibes,  cap.  IV, 
p.  35.  — Gruter,  DCLVI,  8  (a  Seal.)  Domitio  MacaziOj  tn. 
Accius  Rigilus  —  et  Domitia  felidssima  alumna  —  pien^ 
tissima. —  Bouche,  Cher.,  1. 1,  p.  289.. .  Macius,  etc. — Tisse- 
rand, Hist.  de  Nice,  t.  p .  48  :  2).  M.  Domitio  Macario  Macius 
Ri  —  cilius  et  Domitia  felidssima  alumno  pientissim^ , 

Aux  dieux  mânes.  A  Doroitius  Macazius  leur  tendre  nourrisson^  Macilius 
Regilius  et  Domitia  (son  épouse)  très-heureuse,  ont  élevé  ce  monument. 

N«  98  (Perdue) 

LATTIVS  •  VERVS  •  SIBI  •  ET  •  LATTIO  •  PATRI 

ET  •  LATTIO  •  PVT  •  PATRA 

TESTAMENTO  •  FIERI  •  IVSSIT 

Tisserand,  Hist.  de  Nice,  1. 1,  p.  47.  —  Carlone,  Epigr.  etc. 
p.  45,  n"  51,  copie  Tisserand.  —  Gruter,  DCCXXI,  3  (a  Scali- 
gero.  Antipoli  in  minore  munimento)  L.  Attius  Verus  sibi 

L,  Attio  patri —  et  L,  Attio  rut-ratra —  testamentù 

fierijussit. 

Ces  deux  leçons,  sont  évidemment  aussi  incorrectes  l'une 
que  l'autre,  je  propose  la  suivante  : 

L  •  ATTIVS  •  VERVS  •  SIBI  •  ET  •  L  •  ATTIO  •  PATRI 
ET  L  •  ATTIO  •  FRATRI  •  PATRATOR 
EX:  •  TESTAMENTO  •  FIERI  •  IVSSIT 

Ce  que  je  traduis  : 

Lucius  Attius  Verus,  exécuteur  testamentaire,  pour  lui  et  pour  Lucius 
Attius  son  père,  et  Lucius  Attius  son  frère,  a  ordonné  Térection  de  ce  mo- 
nument d*aprè8  le  vœu  exprimé  par  leur  testament. 

No  99  (Perdue) 

P.  MANSVETA 

SIBI  •  ET  •  C  •  K  •  L  •  G  •  S 

L  •  F  •  G 

Gruter,  DCCCLXXIX,  3  (a  Scaligero)  sans  désignation.  — 
Tisserand,  Hist.  de  Nice,  t.  I.  p.  48, 2™*  ligne,  sïbi  et  CRLCS. 
—  Carlone,  Epigraphie,  etc.,  p.  45,  n°  53,  copie  Tisserand,  qui 
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lui-même,  Hist.  d*Antibes,  cap.  IV,  p.  36,  corrige  ainsi  cette 
inscription,  d'après  Carlone  :  P.  Mansueta  —  sibi  et  suis. 
Cette  correction  me  paraît  admissible,  il  faut  seulement 
ajouter  au  bas  T.  F.  C. 

N*  100  (Transportée  à  Aix) 

D      M 

REGIVS  •  ARISTIVS  •  PRIMITIVVS 

ARISTIAE  •  FILETENI  •  PATRONAE 

BENE  ■  MERENTISSIMAE  •  ET  ■  REGIVS 

HERMES  •  VXORI  •  MERENTISSIMAE  •  F 

Gruter,DCCCXXXII,7  (a  Scaligero.  Antipoli  in  œdibus  pri- 
Tatis).  —  Carlone,  Epigr.  greco-massal.  et  rom.,  p.  45,  n*"  54 
Heitts  AristeiuSy  etc..  phileteni,  etc...  et  Reius  Hermès 
^uxori  merentissimœ .  —  Bouche,  t.  I,  Cher.,  p.  289,  Reius 
AristitLS...  Phileteni^  etc.  — Tisserand,  Hist.  de  Nice,  t.  I, 
p.  48,  et  Hist.  d'Antibes,  cap.  IV,  p.  36,  même  leçon  que 
Carlone . 

Aux  dieux  mânes,  Regius  Aristius  Primitivus  a  élevé  ce  monument  à  Ari»- 
tia  Fiietenis,  son  excellente  mid tresse  ;  avec  Taide  de  Regius  Hermès,  dont  eUe 
était  l'épouse  chérie. 

On  prétend  que  cette  inscription  a  été  transportée  à  Aix,  je 
n'ai  pu  encore  m'en  assurer. 

N«  101  (Perdue) 

ARISTIA  •  EVTICHYA  •  SIBI  •  VIVA  •  FECIT 

Gruter,  DCCCCII,  6  (a  Scaligero.  Antipoli  inmonumento).— 
Bouche,  1. 1,  Cher.,  p.  289  :  Aristiae ut...  —  chia  sibi  viva  — 
fedt.  — Carlone,  Epigr.,  etc.,  p.  46,  n**  56,  donne  la  leçon  de 
Bouche,  qu'il  propose  de  rétablir  :  Aristea  Eutychia.  — 
Tisserand,  Hist.  de  Nice,  t.  I,  p.  48,  suit  la  leçon  de  Bouche  ; 
le  même  auteur,  Hist.  d'Antibes,  cap.  IV,  p.  37,  suit  en 
partie  la  leçon  de  Carlone  :  Aristia  Eutuchia^  etc. 

Arlstia  Eutychia,  8*est  de  son  vivant  élevé  ce  monument. 

No  102  (Perdue) 

...  SECVNDINO  •  EQVO  •  PVBLICO 
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Gruter,  DLX.  7  (ex  Scaligeranis  ;  in  basilica  Antipoli).  — 
Bouche,  t.  l,Chor.,  p.  290.  — Arazi,  Hist.  d'Antibes,  ms. 
cap.  III,  dit  :  «  qu'elle  est  sur  cette  grande  pierre  yive,  qui 
soutient  comme  un  pilier  la  voûte  de  la  chapelle  de  Saint- 
Pierre  dans  la  grande  église.» —Jean  Rosin,  Ant.  rom.  lib.  1, 
cap.  17  et  lib.  4,  cap.  XI.  —  Em.  Herzog,  Gall.  Narb.  Descr. 
Append.  épigr.,  p.  64,  n"*  311  {ex  Bouche). —  Annuaire  du 
Var,  1827,  p.  95.  — Noyon, Statist.  etc.,  p.  359.  —  Tisserand, 
Hist.  de  Nice,  1. 1 ,  p.  48.  —  Id.  Hist.  d'Antibes,  cap.  IV,  p.  34. 
—  Garlone,  Epigr.,  etc.,  p.  42,  n"*  43. 

On  lit  dans  l'Annuaire  du  Var,  1827,  les  considérations 
suivantes  au  sujet  de  cette  inscription  : 

«  On  appelait  Equus  publient  ou  Eqiio  publico  honoratiiSy 
les  chevaliers  qui  recevaient  un  cheval,  non  pour  servir  dans 
la  cavalerie  mais  par  honneur  et  par  distinction.  On  était 
chevalier  par  la  naissance,  mais  on  recevait  des  censeurs  ou 
des  empereurs,  le  cheval  qu'ils  donnaient  solennellement  au 
nom  de  la  République  ;  on  entrait  dans  les  compagnies  qui 
s'appelaient  turmœ  equorum  publicorum,  et  Ton  devenait 
alors,  Eques  equo  publico;  tel  était  Secundinus  qui  était 
peut-être  né  à  Antibes  ;  car  il  y  avait  dans  nos  villes  des 
citoyens  décorés  du  titre  de  chevaliers  romains.  > 

N»  103  (Perdue) 

IMP    CAES  •  GOXSTANTIXVS 

Bouche,  t.  I,  Chor.,  p.  289.  —  Annuaire  du  Var,  1827, 
p,  96.  —  Carlone,  Epigr  ,  etc.,  p.  42,  n®  44.  —  Noyon,  Statist. 
p.  260.  —  Tisserand,  Hist.  d' Antibes,  cap.  IV,  p.  39. 

Gette  inscription  faisait  sans  doute  partie  d'un  monument 
élevé  à  Constantin. 

N«  104  (Perdae) 

S.    IVLII  •  CAESARIS  •  ARCHITKCTVS 

Gruter,  DXCIV,  5.  (in  arcu  antipolitani).  —  Bouche,  t  I, 
Chor.,  p.  288,  rapporte  que  cette  inscription  est  à  l'entrée  d'un 
grand  portail  abattu,  sa  leçon  est  celle-ci  ; 

SEX-  IVL  CA....   ARGHIC... 

Carlone,  Epigr.,  etc.,  p.  47,n^60.  —  Tisserand,  Hist.  de 
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Nice,  1. 1,  p.  48  et  le  même  auteur,  Hist.  d'Ântibes,  cap.  lY, 
p.  38,  suivent  la  leçon  de  Bouche. 

J'ai  adopté  la  leçon  de  Gruter,  qui  me  paraît  plus  complète 
que  celle  de  Bouche. 

N»  105  (Controuvée) 

G  •  IVLIO  •  FLAVIANO  •  CORNICVLARIO 

LEG  •  XII  P  •  P  •  F  STIPENDIORVM  XVII 

OVI  VIXIT  ANNOS  XXXV  M  XI  D  XXV 

COCCEIA  CHRYSIS    CONIVGI 

INGOMPARABILI    PIETATIS  •  S 

F        G 

Apianus,  Inscr.  Sacrosanc.  vet.  CCCCLXVIII,Mogonti8e,in 
CDedibus  prefecti  curise,  (Eitevuolfl,  de  Lapide).  —  Gruter, 
X)XLV,  8,  suit  incorrectement  la  leçon  d'Apian,  que  Spon  et 
Smet  suivent  aussi.  —  Arazi,  Hist.  d'Antibes,  ms,  donne  la 
leçon  suivante  :  C.  Julio  Flaviano.comiculnrio — legXXIl 
»p.p.  f.  siipendiorum — XVII  quiviœitann.  XXXV — men^ 
ïb  XI .  dieb  XXV —  Coccia  Chrysis  conjugi  —  incompa-- 
abilis  pietatis.  —  Bouche,  t.  1,  Chor.,  p.  31,  donne  une 
Jeçon  peu  différente,    qu'ont  copiée  les  auteurs  suivants  : 
Tisserand,  Hist.  de  Vence,  p.  7  et  Hist.  d'Antibes,  cap.  IV, 
X>.  38.  —  Gioff'redo,  Nicea  Civitas,  p.  19.  —  Bourquelot, 
Unscrip.  ant.  de  Nice,  de  Cimiez  et  des  environs,  p.  64,  n**  72, 
—  et  Carlone,Epigraphie  gréco-massal.  et  rom.,  p.  47,  n^'ôl. 
Cette  inscription  a  été  à  tort  attribuée  à  Ântibes;  elle  est 
encore  de  nos  jours  dans  la  cour  de  la  préfecture,  à  Mayence, 
et  Ton  ne  comprend  pas  comment  elle  a  pu  être  mentionnée 
parmi  les  inscriptions  de  Provence  ;  Gruter,  qui  en  cite  deux 
leçons,  la  place  une  fois  à  Mayence  et  upe  autre  fois  à 
Antibes.  Quant  à  moi,  si  je  la  mentionne  parmi  les  inscrip- 
tions d'Antibes,   c'est  simplement  pour  corriger  Terreur 
de  mes  prédécesseurs  ;  car  je  n'admets  pas  qu'il  puisse  y 
avoir  eu  deux  textes  aussi  semblables  gravés,  l'un  à  Mayence 
et  l'autre  à  Antibes  ;  les  noms  des  personnages,  leurs  qua- 
lités, leur  âge,  etc.,  sont  les  mêmes  dans  les  deux  textes, 
on  n'y  remarque  qu'une  légère  difi'érence  dans  l'arrangement 
des  lignes,  ce  qui  est  insignifiant;  et  comme  Apian  écrivait 
au  commencement  du  seizième  siècle^  on  ne  peut  pas  admettre 
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qu'elle  ait  été  trouvée  à  Antibes  puis  transportée  à  Mayence, 
puisque  ni  Bouche,  ni  Arazi  ne  le  mentionnent. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  doit  se  lire  cette  inscrip- 
tion dans  la  leçon  d'Apian,  qui  me  paraît  la  plus  correcte  : 

Caio  Julio  Flaviano  Comiculario  —  legionis  XXII  pri- 
migenicBj  piœ^  fidelis^  stipendiorum  XVII  —  qui  vixit 
annos,  XXXV,  menses^  XI  dies  XXV.  Cocceia  Chrysis  con- 
jugi  —  incomparabili  pietatis,  (de)  suo  —  fieri  curavit. 

A  Caius  Julius  Flavianus  Corniculaire  de  la  vingt-deuxième  légion,  premier- 
née,  pieuse,  fidèle,  lequel  servit  dix-sept  ans,  il  vécut  trente-cinq  ans, 
onze  mois  et  vingt-cinq  jours.  Cocceia  Chi'ysis,  de  ses  deniers,  a  fait  faire  ce 
tombeau  à  son  époux  incomparable  de  piété  conjugale. 

Les  corniculaires,  étaient,  dans  le  sens  strict  du  mot,  des 
soldats,  qui,  par  quelque  action  d'éclat,  avaient  mérité  le 
Comiculum  ou  casque  orné  décernes;  mais  ce  nom  était  gé- 
néralement donné  aux  officiers  en  second,  qui  remplaçaient  le 
consul  ou  le  tribun,  probablement  parce  qu'ils  étaient  toujours 
pris  parmi  les  soldats  ayant  mérité  cette  distinction.Suétone  ^ 
nomme  un  certain  Claudianus,  Corniculaire,  comme  ayant 
aidé  au  meurtre  de  Domitien. 


A  BIOT 


N«  106  (Fragment  inédit) 

C5  M 
,0-MARITI 
IXIT-ANNOS 
•MARGELLA 
DET.SIBIPOS 
flVA-FEGIT 


Cette  inscription  est  incomplète  à  gauche  ;  les  premières 
lignes  renferment  des  noms  propres  et  le  chiflfre  des  années 


1.  Suétone,  Jkmit.t  17. 
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que  vécut  le  défunt  ;  on  peut  lire  dans  les  dernières  :  et  sibi 
posterisque  suis  viva  fecit. 

Ce  qui  nous  permet  la  restitution  suivante,  nécessaire- 
ment arbitraire  pour  les  noms  propres. 


D 
P  •  VALERI 
F  •  PRISCO  •  0  •  V 
XXV  •  VIBIA 
CONIVGI  •  OPTIMC 


Cf      M 
0  •  MAIUTI 
IXIT  •  ANNOS 

MARCELLA 
3  •  ET  .  SIBI  •  POS 


TERISQ  •  SVIS  •  ylVA  ■  FECIT 


Ce  qui  se  lit  : 

Biis  Manibus  —  Publia  Valerio  Mariti  —  filio,  Prisco^ 
qui  viœit  annos  —  vigenti  quinque,  Vibia  Marcella  —  con- 
jugi  optimo  et  sibi  pos  —  terisque  suis  viva  fecit. 

Aux  dieux  mânes.  A  Publias  Valerius  Priscus  fils  de  Maritus,  qui  vécut 
Tingt-cinq  ans,  Vibia  Marcella  à  son  excellent  époux  et  pour  eUe  et  ses 
descendants  a,  de  son  vivant,  élevé  ce  monument. 

Je  fais  de  Maritus  un  gentilicium,  à  cause  de  la  position 
qu'il  occupe  dans  le  titulum  et  je  le  regarde  comme  le  nom 
du  père  de  Publius  Valerius,  à  cause  du  cas;  car,  si  Maritus 
avait  pu  se  traduire  par  :  son  mari,  il  eût  fallu  le  datif  au 
lieu  du  génitif;  il  en  eût  été  de  même,  si  c'eût  été  le  cogno- 
men  de  P.  Valerius.  Je  dois  reconnaître  pourtant  que,  dans 
la  plupart  des  cas,  la  filiation  est  indiquée  par  le  prœnomen 
et  non  par  le  gentilicium  ;  mais  ce  n'est  pas  là  une  règle 
absolue  et  l'on  a  des  exemples  où,  comme  dans  le  cas  pré- 
sent, le  gentilicium  remplace  le  prœnomen. 

Cette  inscription  est  encastrée  au  bas  du  clocher  de  l'église. 

N»  107  (Perdue) 

D        M 

LVCILLAE  •  TYNxN  AE  •  PIENTISSIMAE 

ET •  L •  VIBBIO  •  MARCELLO  •  C AETERISO  *  SVIS  •  FECIT 

Gruter,  DCCCI,  11  (a  Scaligero  Antipoli  in  loco  Bior).  — 
Tisserand,  Hist.  de  Nice,  1. 1,  p.  47  :  Lucillœ  Junnœ...  etc. 
Vibbio  etp.  —  Carlone,  Epigr.  etc.,  p.  <36,  n*'  233,  suit  cette 

9. 
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leçon  ;  il  regarde  ce  texte  comme  un  fragment,  ce  qui  est 
inexact,  si  eflfectivement,  les  lettres  D.  M.  mentionnées  par 
Gruter,  ont  existé  ;  mais  dans  ce  cas,  il  faudrait  corriger  ainsi 
ce  titulum  : 

D  M 

LVGILIA  TYNNA  PIENTISSIMA 

FIL  •  VIBBIO  •  MARCELLO  •  CAETERISQ 

SUIS  VIVA  FECIT 

et  traduire  : 


Aux  dieux  mânes,  à  Vibbius  Marcellus  son  flls  bien-aimé,  et  à  tous    les 
siens,  Lucilia  Tynna  a  de  son  vivant  élevé  ce  monument. 


VALLAURIS 


No  108  . 

tib-caesar 

divi-avg-f-avg 

ponTi-maxvm 


TRI- POTE -XXXll 
VIAM  REFEGIT 

Alliez,  Les  Iles  de  Lérins,  Cannes  et  les  rivages  environ- 
nants, p.  262.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice,  t.  1,  p.  38, 
3*  ligne  PONT  MAXIM.  Carlone,  Epigr.  etc,  p.  57,  n«  86. 

Tiberius  Caesar  divi  Augusti  filitis^  Augiistus^  — pon-- 
tifex  maximus  —  Iribunitia  potestate  XXXII  viam  refecit. 

Tibère  Caesar,  (ils  du  divin  Auguste,  Auguste  Iui-mémc,grand  pontife^  in- 
vesti pour  la  trente-deuxième  fois  de  la  puissance  tribun! tienne,  a  réparé  la 
voie , 

Ainsi  qu'on  l^voit,  il  s'agit  ici  d'un  milliaire.  L'abbé  Al- 
liez nous  apprend  qu'il  a  été  trouvé  en  1856  tout  près  de  la 
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route  impériale  (aujourd'hui,  route  nationale,  n*"  97)  ce  qui 
nous  permet  d'affirmer  qu'il  faisait  partie  des  milliaires  de 
la  voie  Aurélienne. 

Cette  pierre  est  aiijourd'hui  à  Vallauris,  encastrée  dans 
le  mur  du  lavoir,  vis-à-vis  l'église. 

Tibère  fut  associé  à  la  puissance  tribunitienne  par  Auguste, 
l'an  13  av.  J-C.  :  c'est  donc  Tan  19  de  notre  ère  que  cette  ins- 
cription Jut  gravée  et  que  fut  laite  la  réparation  qui  y  est 
mentionnée. 

N<>  109  (En  trois  fragments) 

BALBIAE  P....  KRNAE  M  MVLTILIVS  PATE 

LVGILIi* 7MNAE  ET  SIBI POSTERIS 

VIVl  FEG  ERVNT 

Cette  inscrii)tion  est  gravé'i  sur  trois  fragments  de  pierre, 
qui  composaient  autrefois  l'architrave  d'un  petit  monument 
funéraire,  les  trois  fragments  sont  éloignés  l'un  de  l'autre  : 
c'est  ce  qui  fait  que  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé,  en  ont 
fait  trois  inscriptions  différentes. 

Alliez,  Les  Iles  de  Lérins,  etc..  p.  279.  —  Tisserand,  Hist. 
de  Nice,  t.  I,  p.  47.  —  Carlone,  Epigraphie,  etc.,  p.  136, 
n"  230,  231,  232.  —  Alex.  Bertrand,  mRev.  Arch.  1869,  1. 1, 
nov.  ser.,  p.  303,  n^  14,  15,  16. 

Cette  inscription  peut  facilement  être  restituée. 

BALBIAE  PATERNAE  M  MVLTILIVS  PATEilNVri  KT 
LVCILI^  .^T.VMNAE  ET  SIBI  POSTERISi;)  SVIS 

VI VI  FECERVNT 


A  Balbia  Palerua  qu*ils  avaient  />levée,  à  eux-inêrnoii  et  à  leur  posti'rité 
Marcus  Multilius  Paternus  et  Lucilia  ont  de  leur  vivant  édifié  ce  monument. 


Cette  inscription  se  trouve  sur  le  versant  sud-est  de  la 
montagne  des  Encourdoules  ;  près  de  là  sont  toutes  les 
pierres  qui  formaient  le  tombeau,  ainsi  que  les  ossuaires 
ou  urnes  qui  le  garnissaient.  Il  serait  très-facile  de  recons- 
truire en  entier  ce  tombeau,  car  je  me  suis  assuré  qu'il  n'y 
manque  rien  ;  le  fronton,  les  colonnes,  les  acrotères,  tout 
y  est. 
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N»  110  (Frafnnent) 

LMP  • CAES 

FL  •  VAL 

CONSTAN 
TINOPF 

Alliez,  Iles  de  Lérins,  etc.  p.  364  —  Tisserand,  Hist.  de 
Nice,  1. 1,  p.  38.  —  Carlono,  Epigr.  etc.,  p.  63,  n"  94. 

Tous  ces  auteurs  ont  lu  à  la  quatrième  ligne  TINO'P'P  et 
tcsÂuit  pater,  patriœ;  c'est  P.  F.  qu'ily  a  et  qu'il  faut  lire 
pitis  felix;  le  reste  de  l'inscription  manque;  mais  il.est  fstcile 
de  la  compléter. 

IMP  •  CAES 

FL  •  VAL 

CONSTAN 
TL\0  •  P  •  F 

«•  y!t 

DÎVI  MAXî 
MîANÎ  •  AVî} 

NEjOTI 
DIVï  •  CONS 
TAN'i'I  AVÙ 


{Un  chiffré) 


Je  fais  cette  restitution,  en  me  basant  sur  les  inscriptions 
analogues  qui  ont  été  retrouvées  sur  le  parcours  de  la  voie 
Aurélienne,  qui  se  ressemblent  toutes. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  milliaire  tronqué,  dont 
la  partie  inférieure  manque;  elle  a  été  trouvée,  en  1834,  sur 
le  parcours  de  la  voie  Aurélienne,  aux  environs  du  Golfe- 
Jouan  Elle  est  actuellement  déposée  dans  le  vestibule  de 
l'hôtel  de  ville  à  Vallauris. 
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No  111  (Fragment  perdu) 

....ILO  VILO. ... 

....SACRV 

VALERI 

....YEN 

...VRI 

T 

Alliez,  Iles  de  Lérins,  etc.,  p.  280,  donne  cette  inscription 
qu'il  dit  être  placée  dans  le  jardin  du  château  situé  à  Test 
du  village,  sur  une  pierre  carrée  très-fruste. 

Je  n'ai  pu  retrouver  cette  pierre,  que  les  propriétaires  du 
château  ne  se  souviennent  pas  d'avoir  jamais  vue.  Elle  est 
trop  incomplète,  pour  pouvoir  rien  en  tirer. 


A  CANNES 


NO  112 

D    M 

VENVSLE 

ANTHIMIL 

LAE 

C  •  VENVSIVS 

ANDRON  •  SEX 

VI R  AVCi  CORP 

FILIAE 
DVLGLSSIM///// 

• 

A.-L.  Sardou,  note  sur  une  inscr.  et  les  seviri  Aug.  ; 
(Mém.  de  la  Société  des  lettr.,  scienc.  et  arts  de  Cannes) 
t.  II,  p.  232;  cinquième  ligne,  ANDROM*  —  Alexandre 

1.  Fauto  typographique  dont  la  correction  se  trouve  à  la  page  233  des  Mémoires  de  la 
Société  de  Cannes  dans  la  lecture  que  M.  Sardou  a  donnée  de  cette  inscription. 
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Bertrand,  in  Rev.  Arch.,  1869,  t.  I,  Nov.  Ser.  p.  302-303, 
n*>  6  ;  dernière  ligne  DULCISSIM. 

Dits  Manibus,  —  Venitsiae  —  Anthimil  —  lae  —  Caius 
VeniLsiiLS  —  Andronicus  sex  —  vir  Augustalis  corporatus 
—  filiœ  —  Dulcissimœ, 

Aux  dieux  mânes  et  à  Venusia  Ânthimilla,  Fa  flUe  chérie,  Caius  Yenusius 
AndroDÎcus,  incorporé  dans  les  sévirs  Augustaux. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  commentaire  au  sujet  de  cette 
inscription  ;  la  note  qu'a  publiée  M.  Sardou  à  son  sujet  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Cannes,  ne  laissant 
plus  rien  à  dire,  j'y  renvoie  le  lecteur. 

Cette  pierre  a  été  trouvée  à  Tancienne  chapelle  de  Saint- 
Nicolas;  elle  a  été  depuis  transportée  dans  le  local  des 
séances  de  la  dite  Société,  où  elle  est  conservée  aujourd'hui. 

N"  113  (Fragment  inédit) 

_  _  A  •  FLAMINI 

CALI  SAGERDOS 

VI  VA  •  SIBI  •  FEGIT 

•""LIMI  MEMORIAM 
CONSVMMAVIT 

Cette  pierre  était  autrefois  à  Poymenade,  dans  la  pro- 
priété de  M.Giraud;  elle  a  été,  depuis  quelques  années,  trans- 
portée à  Cannes,  dans  le  local  des  séances  de  la  Société 
académique  de  cette  ville  où  elle  est  conservée.  Elle  est  in- 
complète au  haut  :  il  manque  tous  les  noms  de  la  personne; 
mais  il  reste  le  plus  intéressant,  c'est-à-dire,  la  mentioa 
de  ses  titres;  elle  avait  été  flamine  et  prêtresse.  C'est  la 
première  fois,  dans  nos  régions,  que  Ton  rencontre  la  men- 
tion de  cette  dignité  appliquée  à  une  femme  ;  la  formule  me- 
moriam  consummavit  est  aussi  très-rare. 

L'inscription  est  gravée  sur  un  bloc  quia  été  creusé  après 
coup,  pour  servir  de  réservoir  à  un  forgeron,  qui  y  trempait 
ses  outils  ;  la  forme  des  caractères  semble  indiquer  le  troi- 
sième siècle.  Elle  était  sur  le  parcours  de  la  voie  Aurélienne. 


No  114  (Fragmcnl  inédit) 

EREN 

Probablement,  Merentissimo  fecit. 

Ce  fragment,  quia  été  trouvé  entre  la  rue  du  Bivouac  etla 
mer  eu  faisant  les  fondations  d'un  édifice,  est  aujourd'hui 
conservé,  comme  les  deux  inscriptions  précédentes,  au  mu- 
tée de  Cannes. 


A  LA  NAPOULE 


No  115  (Perdue) 

*  Vie  •  m  '  MEUA 
MASSAE  FiLlA 
MARTI  OLLOVBO 
V- S    L- M-     . 

J.  Anthelmy,  Dissert,  sur  Salnt-Eucher,  Sect.  VII  —  Spon, 
Miscel..  p.  97  —^  Tisserand,  Hist.  de*  Nice,  t.  I,  p.  47  — 
Papou,  Hist.  gén.  de  Prov.  —  Carlone,  Épigr.,  etc.  p.  47, 
n**  62  —  Achard,  Géogr.  de  la  Prov.  t.  I  —  Alliez,  les  Iles 
de  Lérins,  etc.  p.  326. 

La  leçon  d* Anthelmy,  qui  est  celle  que  j'ai  adoptée,  est 
certainement  ir.correcte,  du  moins  la  première  ligne;  mais 
c'est  la  seule  qui  offre  un  certain  caractère  d'authenticité. 
Anthelmy  a  vu  cette  inscription,  puisqu'il  dit  qu'on  la  trouve 
du  côté  de  Théoule,  et  qu'elle  est  gravée  sur  une  plaque 
d*airain.  Qu'est-elle  devenue  aujourd'hui?  Je  ne  saurais  le 
dire.  Je  l'ai  inutilement  cherchée  dans  toute  la  région,  et 
j'ai  la  presque  certitude  qu'elle  a  été  transportée  ailleurs; 
pourtant  il  ne  serait  pas  impossible,  (lu'elle  lut  de  nouveau 
enterrée  et  que  d'un  jour  à  l'autre  elle  fût  mise  au  jour. 


—    436    — 

Mais,  eu  attendant  que  nous  ayons  Toriginal,  il  faut  nous 
contenter  de  la  copie  et  tâcher  d'en  tirer  tout  le-  parti 
possible. 

La  première  ligne  doit  certainement  se  lire  Vigilia  Metia^ 
Cette  correction  a  déjà  été  publiée  par  Papon,  qui  Ta  prise 
dans  les  Miscellanées  de  Spon  ;  mais  je  n'admets  pas  la  cor- 
rection de  OLLOVBO  en  OLLOVDIO,  que  propose  encore 
Papon  ;  OLLOVB  est  un  nom  topique  qui  se  retrouve  trop 
souvent  dans  le  pays  pour  qu'il  soit  nécessaire  'de  chercher 
autre  chose,  et  l'intervention  du  terme  grec  àXXoSaTroç,  d'où  cet 
auteur  cherche  à  faire  dériver  olloudio,  n'est  nullement 
justifiée. 

Je  lis  donc  :  Vigilia  Metia  — Massœ  filia  —  Marti  Olloubo 
—  Votum  solvit  libens  merito, 

Vigilia  Mctia,  fille  de  Massa,  au  dieu  Mars  Olloubien,  s*est  acquittée  selon 
soQ  vœu 

Quel  était  ce  Mars  Olloubien  que  mentionne  l'inscription? 
C'est  ce  que  je  vais  tâcher  d'expliquer. 

On  rencontre  en  Provence  un  grand  nombre  de  mots, 
notamment  des  noms  de  localités,  ou  la  syllabe  loub  se  re- 
trouve; tels  sont  Pei/'Loubet^  Colle  Loubière,  Loup,  Lu-- 
biane,  que  les  anciens  prononçaient  Loubiane,  Loubet^  etc.  ; 
et,  chose  remarquable,  ce  sont  toujours  des  lieux  boisés  qui 
portent  ces  noms  :  ainsi,  le  fleuve  du  Loup,  qui  coulait,  de 
la  source  à  son  embouchure,  entre  deux  rives  boisées,  reçut 
son  nom  de  cette  particularité;  c'était  le  fleuve  du  bois,  de 
même  que  la  Cagne  tira  le  sien  des  roseaux  de  son  embou- 
chure, et  la  Siagne,  des  massettes  qu'elle  fournit  en  abon- 
dance ^ . 

LaLubiane  coulait  aussi  dans  des  bois.  Le  Loubet  était 
une  habitation  située  au  milieu  d'un  bois,  dans  les  environs 
de  Villeneuve  ;  la  colle  Loubière  se  retrouve  près  de  Vence, 
dans  les  bois  de  la  Sine  et  dans  TEstércl;  Pey-Loubet,  entre 
Grasse  et  Châteaunouf,  était,  comme  son  nom  l'indique,  une 
éminence  boisée  :1a  culture  l'a  envahi  aujourd'hui  jusqu'à 
son  sommet  qui  seul  est  couronné  de  vieux  chênes.  Dans  le 

• 

I.  En  provençal  la  raassette  se  nomme  Siagno  ou  Saigna. 
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langage  usuel,  je  retrouve  ce  mot  dans  la  loubo  :  c'est  la  scie 
à  deux  mains,  dont  se  servent  les  bûcherons;  il  est  aisé  de 
comprendre  que  ces  derniers,  allant  couper  du  bois  (loubar), 
l'instrument  dont  ils  se  servaient  se  soit  appelé  la  loubo. 

Je  me  crois  donc  fondé  à  traduire  Mars  Olloubien  par 
Mars  du  bois  ;  ce  Mars,  qui  habitait  l'Estérel,  était  appelé 
OUoubo,  de  même  que  celui  de  Vence  était  nommé  Vintio  :. 
c'était  le  Mars  de  la  forêt  que  les  paysans  connaissaient  sous 
le  nom  de  Loub.  Lorsque  les  Romains,  maîtres  du  pays,  vou- 
lurent connaître  les  divinités  locales  pour  les  introduire 
dans  leurOlympe,  ils  apprirent  qu'une  célèbre  divinité  étnit 
adorée  par  les  peuples  riverains  de  l'Estérel.  A  quoi  présidait 
ce  dteu?  Aux  combats;  c'était  donc  Mars,  mais  un  Mars 
topique,  qu'il  fallait  désigner  do  façon  à  ne  pas  le  confondre 
avec  le  grand  Mars  de  leur  mythologie;  il  habitait  le  bois 
(le  loub),  on  le  nomma  donc  Mars  Olloubien. 

Les  preuves  du  culte  de  Mars  à  la  Napoule,  découlent  de 
cette  inscription  et  du  Mons  Martis  dont  j'ai  parlé  dans  l'in- 
troduction de  ce  travail. 

En  changeant  OUoubo  en  OlloudiOy  Papon  veut  rapprocher 
le  qualificatif  de  Mars,  du  nom  de  l'Estérel;  en  effet,  il  fait 
descendre  OWoMrfïo  du  grec  aXXo5a7roç  étranger,  et  Estn^elde 
Titalien  Estero  qui  a  la  même  signification. 


A  MOUGINS 
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D  A  M 
T  •  FL  A  VA 
L  E  11  1  0  A 
TIL  A  ADIIEITI 
0  A  ET  A  TIL  A  M(J 
DEKATtS  A  P1>F 


Alliez,  Les  Iles  de  Lérins,  etc.,  p.  283,  D.  M.  Tel.  Va  — 
lerio  —  t ilareiti  —  0.  et  TU...  mo  —  deratus  p.  p.  f. 

—  Tisserand,  Hist.  de  Nice,  t.  I,  p.  47;  et  Carlone,  Épigr., 
p.  150,  n**  261,  suivent  cette  leçon  —  L.  Sardou,  Epigr.  anti- 
que, Inscr.  gallo-rom.  de  Mougins,  in  Mém.  de  la  Soc.  des 
lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes  (Nice),  p.  105, 
la  rétablit  telle  que  je  la  donne.  —  Alex.  Bertrand,  in  Rev. 
Arch.  1869,  nov.  Ser.  t.  1,  p.  303,  n""  8,  lit  aux  troisième 
et  quatrième  lignes,  T.  FL.  au  lieu  de  TU;  et  Adrettio  axx 
lieu  de  Adreitio. 

Diis  Manibus,  —  Tito  Flavio  Valerio,  TiUius  Adreitio  et 
Tillius  Moderatus,  patri  pio  fecerunt. 

Aux  dieux  mânes,  à  Titus  Flavius  Valerius,  TiUius  Âdreition  et  TiUius 
Moderatus  à  leur  père  bien-aimé. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  plaque  de  calcaire 
encastrée  dans  le  côté  gauche  du  porche  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame-de-Vie  qui  est  située  à  2  kilomètres  au  S.  E.  de 
Mougins. 

N«  117 

D    M 

FIA  •  VALERIO 

R-  FLA-  VALERIA 

NVS  •  ET    VOCO 

NIA  •  PRLMITl 

VA  •  FILIO 

0     V    A 

XXVIII 

Alex.  Bertrand,  Rev.  Arch  1869,  1. 1,  Nov.  Ser.,  p.  303, 
n"  9,  néglige  les  lettres  D.  M.,  qui,  il  est  vrai,  sont  inscrites  sur 
Tentablement,  en  dehors  de  l'inscription  proprement  dite, 
première  ligne  T'  FL-  Yalerio^  deuxième  TFL  Valeria  — 
A.-L.  Sardou,  inscr.,  ant.,  etc,  p.  104,  première  ligne  I.... 
A  Valerio  cinquième  va  plio 

Diis  Manibus  —  Flavio  Valerio  —  R.  Flavius  Valeria 

—  nus  et  Voco  —  nia  Primiti  —  va  filio  qui  vixit  annos 
XXVIII. 


—    439    — 

Aux  dieux  mânes,  à  leur  fils  Flavius  Valerius,  qui  vécut  vingt-huit  ans, 
R.  Flavius  Va^érianus  etVoconia  Primitiva  ont  élevé  ce  monument. 

Cette  inscription,  qui  est  gravée  sur  une  plaque  de  calcaire, 
est  dans  la  sacristie  de  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Vie. 
Sur  un  autre  mur  de  la  même  chapelle,  on  voit  un  cippe 
romain,  sur  lequel  sont  gravées  trois  flèches  en  forme  de 
trèfle. 

N"  118 

VALEKIAE 
PATEllNAE 
L  .  VAL  •  BIAÏV 
FILIAE  PlISS 
V  •  AN  •  XVIIII 

Alex.  Bertrand,  Rev.  Arch.  1869,  t.  1,  nov.  ser.,  p.  303, 
n*7,  troisième  ligne  l.  Val.  Blatu, 

A  Valerià  Paterna,  sa  flUe  bien-aimée,  qui  vécut  dix-neuf  ans,  Lucius,  Va- 
lerius  Biatus  a  élevé  ce  monument. 

Le  second  I  àepiissimo  est  élevé 

Cette  inscription  se  trouve  à  la  bastide  du  sieur  Euzière, 
entre  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Vie  et  la  route  de 
Grasse;  j'en  dois  la  découverte  à  M.  Sardou,  car  M.  Bertrand 
ne  la  désigne  que  par  les  mots  (au  territoire  de  Mougins), 
ce  qui  est  bien  vague,  et  ne  m'avait  pas  permis  de  la  re- 
trouver. 

No  119 
(Voy.  PI.  II.) 

Alliez,  Les  lies  de  Lériiis,  etc.  p.  283... Fa^  — ...  Saturnini 
...  — Saturnini...  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice,  t.  I,  p.  47... 
— ...  Val. —  Saturnini  — Saturnini —  Carlone,  Epigr., 
etc.,  p.  150,  n*  261  — Alex.  Bertrand,  Rev.  Arch.  1869,  t.  I, 
nov.  ser.,  p.  304,  n°  11,  -D     M  —  ...  tumini. —  .  .  aturni. 

On  voit  que  tous  les  archéologues  qui  ont  vu  cette  pierre, 
ne  l'ont  lue  qu'en  partie.  L'abbé  Alliez,  Tabbé  Tisserand  et 
Carlone  négligent  le  D.  M;  Alexandre  Bertrand,  ne  men- 
tionne pas  la  première  ligne,  et  aucun  ne  parle  des  objets 
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figurés  dans  le  carré  qui  surmonte  l'inscription.  Ces  figures 
sont  pourtant  fort  intéressantes;  on  y  voit  un  disque,  un  pain 
et  une  faux  :  le  disque  est  taillé  en  creux,  le  pain  en  faible 
relief  et  la  faux  en  creux.  Le  disque  et  le  pain  se  rencontrent 
souvent  sur  les  pierres  funéraires  :  il  n'en  est  pas  de  même 
delà  faux;  et  je  neconnais,dans  le  département,  qu'une  seule 
pierre  portant  cet  attribut  :  c'est  une  inscription  inédite  du 
hameau  de  la  Sagne,  commune  de  Briauçonnet. 

Je  lis  ainsi  cette  inscription,  en  rétablissant  quelques  let- 
tres qui  manquent. 

Diis  Manibus  —  Valeriae  —  Satumini  flliae  —  Satur- 
ninus  —  filius,  vivus  fecit. 

A  Valeria,  fille  de  Saturoinus,  Saturainus  son  fils,  a  de  son  vivant  élevé 
ce  monument. 

On  trouve  cette  pierre  dans  un  mur  de  soutènement,  au 
quartier  Saint-Basile,  sur  la  route  de  Grasse  à  Antibes. 
.    Le  quartier  a  pris  le  nom  des  Turni  à  cause  de  ce  vocable, 
qui  est  gravé  deux  fois  sur  la  pierre. 

N°  120 

A\         13  M        /^ 

RESPICE  PRAETERIENS  ORO  TITVLVMQ 
DOLEBIS  es  OVAM  PRAEMATVR  NIMI 
VM  SIM  MORTIS  ADEPTVS  •  TRIGINTA  AN 
NORVM  RAPT  A  EST  MIHI  LVX  GRATISSI 
MA  VITAE  •  ET  DE  GENTE  MEA  SOLVS  SINE 
PARVOLO  VIXI  OVEM  MATER  MISERAM 
FLEVIT  QVOD  PIETATIS  HONORE  RELIGTA 
EST  d    0    LVGGVNIO        VERO 

RAIELA  SEGVNDINA  MATER 
FILIO  PIISSIMO  FEGIT 


X 


Noyon,  Statistique  du  Var,  p.  509,  publie  cette  inscription, 
qu'il  place  àSartoux;  Carlone,  Epigr.,etc.,  p.l51,n'*  262,  co- 
pie Noyon.  Voici  la  leçon  que  fournissent  ces  deux  auteurs  : 
A,  D,  M. —  respice  pruetriens  oro  titalamq  —  dolebis  quam 
praematare  nimiuni  —  Simmotis  adeptus.  triginta  an  — 
noram  rapta  est  mihi  lux  gratissi  —  ma  vitae  :  et  de  gen 
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« 

te  mea  solus  sine  —  parvoltf  voixi  quem  inater  miserum  — 
flevit  quodpietatis  honore  relicta  —  est  Q.  Lticcunio  vero  — 
Raiela  Secundina  mater  —  filioiissimo  fecit.  —  Alex.  Ber- 
trand, Rev.  Arch.  1869, 1. 1,  nov.  ser.,  p.  303,  304,  n"  6,  la 
donne  à  peu  près  telle  qu'elle  est  ;  mais  il  ne  tient  pas  compte 
des  feuilles  de  lierre  que  Ton  rencontre  dans  le  texte  et  les 
remplace  par  des  points  ;  il  lit  ainsi  la  neuvième  ligne  : 
Raielia  Secunda  mater'  et  ne  mentionne  pas  le  cyprès  qui 
finit  rinscription. 

(Niveau)  Aux  dieux  mânes  (Ascia) 

Passant,  re^rde,  je  t'en  prie,  cette  inscription  et  tu  pleureras  I 

Combien  prématurément  j*ai  été  enlevé  par  la  mort,  à  trente  ans,  la  douco 

lumière  de  la  vie  m*a  été  ravie,  et  de  ma  famille  seul,  sans  enfant,  j*ai  vécu 

malheureux,  et  ma  mère  a  pleuré,  veuve  qu'elle  est  des  honneurs  de  la  piété 

filiale. 

A  Quintus  Luccunius  Verus,  son  tils  bien-aimé  Raiela  Secundina  sa  mère 

Ci  élevé  ce  monument. 

Cette  inscription  se  compose  de  trois  parties  bien  tranchées. 
Dans  la  première  partie,  c'est  la  pierre  elle-même  qui  s'a- 
clresse  au  passant  pour  le  prier  de  s'arrêter  et  de  prendre 
cjonnaissance  de  Tinscription  qui  va  suivre  :  cette  première 
I)artie  est  séparée  de  la  seconde  par  une  feuille  de  lierre. 
Dans  la  seconde  partie,  c'est  le  mort  qui  parle  et  raconte  sa 
Tie  malheureuse  et  sa  mort  prématurée  ;  une  feuille  de  lierre, 
marque  la  fin  du  discours,  et  la  pierre  reprend  la  parole  pour 
apprendre  au  passant  le  nom  du  défunt  et  celui  de  sa  mère, 
qui  lui  a  élevé  ce  monument:  après  quoi,  un  cyprès  finit 
l'inscription.  Les  représentations  de  cyprès  dans  les  inscrip- 
tions funéraires  sont  très-communes  ;  mais  c'est  la  première 
fois  que  je  trouve  le  cyprès  employé  comme  signe  de  ponc- 
tuation. 

Cette  inscription  n'est  pas  àSartoux,  comme  l'ont  dit  Noyon 
et  Carlone  ;  elle  est  au  Castellaras  de  Mougius,  encastrée 
dçtns  un  mur  à  côté  d'une  chapelle. 

N«  121  (Controuvée) 

IVSTITIAE 

ET 
CLEMENTIAE 
C  •  GAESAKIS 
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Caricme,  Epigr.  etc.,  p.  152,  n*265,  place  à  tort  cette  ins- 
cription âo  Cannet  près  Cannes  ;  tons  les  auteurs  la  placent 
au  Cannet-du-Liîc.  C*esi  donc  par  erreur  que  Carione  la  fait 
figurer  parmi  les  inscriptions  du  département  ^ 

C'est  un  monimient  élevé  à  la  clémence  et  à  Ui  justice  de 
Caius  Cœsar  (Gennanicus  ou  Caligula) 

N*  12?  iCoQtroarée) 

L    CALVISIA'S  AOVIXVS 

c  cvLMSio  Kvsnœ 

ET  GAVIAE  MODESTAE 
PARENTIBVS 

Carione,  Epigr.  etc.,  p.  153,  n"  266.  Cet  auteur  place  cette 
seconde  inscription  dans  le  voisinage  d*un  temple  antique 
disper-sé  pour  faire  place  à  une  construction  rustique  au  Can- 
net près  Cannes.  Comme  poir  la  préeédeate,  c*est  du  Cannet- 
du-Luc  qull  s'agit  :  cette  iuscriptioa  se  trouve  en  effet,  au 
village  de  Sainte-Maïsse  près  le  Cannet-du-Luc. 

N»  123  (ControQTée) 

rX.\YDIA    TI    F    PRISCA    VIRO    OPTIMO 

ET    FL.\\1A    T    PRISCIIXA 

PATRI  OPTIMO 

Tisserand,  Hist.  de  Nice  1. 1,  p.  47,  et  Carione,  Epigr.  etc. 
p.  152,  n*  263,  placent  cette  inscription  à  Cipières,  canton  de 
Cannes.  Il  n*y  a  dans  le  département  qu'une  seule  localité 
du  nom  de  Cipières,  qui  est  située  sur  les  bords  du  Loup,  dans 
le  canton  de  Coursegoules  ;  et  je  n'y  connais  aucune  inscrip- 
tion. Je  ne  sais  d'où  M.  l'abbé  Tisserand  a  tiré  ce  texte,  évi- 
demment incomplet  et  incorrect,  mais  il  est  étonnant  que 
deux  auteurs  aient  attribué  à  une  localité  qui  n'existe  pas, 
des  textes  absolument  étrangers  au  département.  Si  cela 
était  compréhensible  pour  le  Cannet  à  cause  de  la  conformité 
des  noms,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  ce  cas-ci,  où  non- 
seulement  on  introduit  dans  le  département  un  texte  qui 

1.  L'errear  de  Carioa«  relativement  à  eett<9  ias4*riptioQ  et  à  la  saivante  avait  été  déjà 
ai^alée  par  M.  A  -L.  Sardoa,  p   106,  t.   Il,  Ànuitle»  de  la  Société  <fes  !etXin,    iciencm 
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ne  s'y  trouve  pas,  mais  encore  on  le  place  dans  une  localité 
imaginaire.  Le  même,  Carlone,  p.  152,  n**  264,  toujours  sur  le 
dire  de  l'abbé  Tisserand,  p.  46,  rapporte  comme  se  trouvant 
à  Cipières,  canton  de  Cannes,  la  longue  inscription  suivante  : 

No  124  (Controuvée) 

T  •  FLAVIO  •  TL  •  HILARIONI 

PECVL  •  COLL  •  FABRI  •  V  •  LVSTRO  •  XV 

VNGVENTO  •  AD  •  IVR  •  FRAG  •  LVSIRO  •  XVI 

MAG  •  QVINQVE  •  COLL  •  FABRVM  •  TIGNARIORVM 

LVSTRO  •  XVII  •  HONORAT  •  ET  •  LVSTRO  -  XVIII 

GENSOR  •  BIS  •  AD  •  MAGNA  •  GREANDIS  •  LVSTRO  •  XIX 

ET  •  EXIVDEX  •  INTER  •  ELEGTOS  •  XXI  •  AB  OR 

DINE  •  LVSTRO  •  XX 

Carlone  ajoute  :  «  Cette  inscription,  évidemment  incom- 
plète, se  rapporte  aux  sacrifices  expiatoires  que  faisaient  les 
censeurs  à  la  clôture  du  cens  pour  purifier  le  peuple  »? 

Je  fais,  au  sujet  de  cette  inscription,  les  mêmes  réserves 
que  pour  la  précédente. 


A  L'ILE  SAINT-HONORAT 


NO  125 
(Voy.  PI.  II.) 

Presque  tous  les  auteurs  citent  cette  inscription  comme  se 
trouvant  S,  Antibes,  ce  qui^est faux.  Bouche,  1. 1 ,  Chor.,  p.  288. 
—  Papon,  Hist.  gén.  de  Prov.,  Chor.,  1. 1.  —  Noyon.  Statist., 
p.  358. —  Tisserand,  Hist.,  de  Nice  1. 1,  p.  48,  Hist.  d'Antibes, 
t.I,cap.  14,  p.  33. —  Arazi,  Hist.  d'Antibes,  manuscrit,  cap.  III, 
Collegio  Vtriclar  î—  C.  Julius  Capitolinus  —  don  pos.  — 
Annuaire  du  Var,  1827,  p.  93.  —  Spon.  Miscel.  érud.  antiq., 
p.  61.  — Herzog.  Gall.  uarb.  descr.  append.  épigr.,  p.  64, 
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n"  313.  — Carlone,  Epigr.  greco-massal.  et  rora.,  p.  41,  n**  40, 
—  J.  Roux,  Statist.  des  Alp.  Marit.,  t.  II,  p.  87.  —  Alex. 
Bertrand,  Rev.  arch.,  1869,  nov.  série,  1. 1,  p.  304,  n**  12  (à 
Saint-Honorat). —  Alliez,  Les  Iles  de  Lérins,  etc.,  p.  30  (à 
Saint-Honorat.) 

De  tous  les  auteurs  qui  ont  reproduit  ce  texte,  aucun  n'a 
tenu  compte  des  deux  I  élevés  que  l'on  voit  dans  Julius  et 
dans  Catulliniùs;  seul,  M.  Bertrand  en  mentionne  un,  celui 
de  Catullinus;  mais  cet  auteur  écrit  Cattulinus  avec  deux  T 
et  un  seul  L,  et  Utricular  au  lieu  de  Vtriclar  que  porte 
rinscriplion.  Tous  les  autres  auteurs,  sauf  l'abbé  Alliez,  écri- 
vent Cafwfmws.  Aucun,  sauf  M.  Bertrand,  ne  mentionne  la 
liaison  du  V  et  de  TS  dans  Catullinus:  et  tous,  sauf  Alliez  et 
Bertrand,  donnent  cft  texte  sur  deux  ou  trois  lignes,  au  lieu 
de  cinq  que  porte  l'original . 

Toutes  ces  incorrections  n'ont  pas  peu  contribué  à  perpé- 
tuer jusqu'à  nosjours,rerreiirde  la  situation  que  j'ai  signalée. 
Plusieurs  épigraphistes  avaient  bien  remarqué  que  les  deux 
textes  étaient  presque  identiques;  mais  lès  différences  qu'ils 
remarquaient  dans  la  rédaction,  l'orthographe  et  l'arrange- 
ment des  lignes,  laissaient  subsister  un  certain  doute  dans 
leur  esprit;  néanmoins  ce  doute  disparaît,  aussitôt  que  Ton 
collationne  les  divers  auteurs  qui  attribuent  cette  inscription 
à  Antibes:  il  y  a  entre  eux  de  telles  différences,  que  l'on  est 
obligé  d'en  conclure,  que  toutes  ces  fautes  sont  imputables 
aux  auteurs  qui  .ont  rapporté  ce  texte.  D'ailleurs,  il  est  à 
remarquer,  que  ceux  qui  placent  ce  monument  à  Antibes 
ne  précisent  pas  sa  situation  et  ne  le  mentionnent  pas  à 
Saint-Honorat. 

CoUegio  —  Utriclaviorum  —  Caiu^  Julius  —  Catullinus 
dono  posuit. 

Caius  JuUus  CatuUinus  a  élevé  ce  raonunient  an  ThoDoeur  tlu  CoUége  des 
Utriculaires.  • 

Les  Utriculaires  étaient  des  passeurs  de  rivières  ou  de  bras 
de  mer,  qui  se  servaient  d'outrés  gonflées,  assemblées  entre 
elles  et  recouvertes  de  planches  pour  transporter  voyageurs 
et  marchandises.  On  a  constaté  l'existence  de  plusieurs  corps 
d'Utriculaires  dans  les  Gaules.  Ceux  de  Cavaillôn  portaient 
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comme  signe  distinctif  une  médaille  de  bronze,  dopt  on  a  re- 
trouvé un  exemplaire. 

Ces  sortes  de  radeaux,  très  légers  et  ne  tirant  que  très-peu 
d'eau,  pouvaient,  avec  de  grosses  charges,  aborder  dans  les 
bas-fonds  bien  plus  facilement  qu'aucune  autre  embarcation. 
Ceux  de  Saint-Honorat  faisaient  probablement  le  service  de 
Lero  à  Lerina  et  de  ces  îles  à  la  Croisette  ;  or,  il  n'est  pas 
douteux  que  la  Croisette  ait  été  un  marécage  jusqu'à  la  fin 
du  moyen  âge  (v.  Tlntroduction)  et,  par  conséquent,  d'un 
abord  difficile  à  d'autres  barques  qu'à  des  radeaux  aussi 
légers  que  ceux  des  Utriculaires. 

Bouche  veut  y  voir  des  joueurs  de  cornemuse,  «  ou  les  con- 
ducteurs des  eaux  ou  ceux  qui  ioueht  de  la  cornemuse.  Il  y 
a  de  l'apparence  (dit-il)  que  ce  mot  s'entend  de  la  deuxième 
signification  et  de  ces  deux  inscriptions,  l'une  de  la  danse ^  et 
1  *autre  des  instruments  à  danser,  il  appert  qu'en  cette  contrée 
(  Antibes)  Ton  se  plaisait  fort  à  la  danse  ;  et  Solery ,  parlant  de 
la  ville  de  Grasse,  dit  que  ses  habitants  sont  les  plus  adroits 
^t  agiles  à  danser,  habituez  à  cela  de  ieunesse,  qu'en  nulle 
siutre  part  de  Provence  et  peut-être  du  monde,  s'il  est  vrai  ce 
oiu*il  dit,  que  les  enfants  s'étudient  si  fort  à  sauter,  qu'ils 
ressemblent  à  des  chatz  en  agilité,  et  s'élancent  si  fort  et  si 
liant,  qu'ils  passent  en  sautant  la  commune  stature  d'un 
liomme.  » 

Si  Bouche  et  Solery  pouvaient  revenir  visiter  Grasse,  ils 
Irouveraient  certainement  ce  talent  bien  diminué  et  pour- 
raient constater  que  les  habitants  de  Grasse  ne  sont  rien 
moins  que  sauteurs. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  cippe  de  calcaire  d'un 
bo"h  style,  elle  est  conservée  dans  le  monastère. 

No  126  (Fragment) 

INCONPAHABILI  c5 

Alliez,  Les  Iles  de  Lérins,  etc.,  p.  34,  hicomparabili.  Cet 
auteur  a  négligé  la  première  ligne,  c'est  le  seul  auteur  qui 
ait  relaté  ce  texte.  Je  lis  ainsi  : 

nus  lïberto  —  incompnrabili 

1.  Celle  de  lenfant  Septentrion,  voir  n*^  70. 

10 


L'inscription  se  composait  du  nom  de  TafFranchi  au  datif, 
du  nom  du  maître  au  nominatif,  ce  nom  se  terminait  par  îa 
syllabe  nus  et  les  mots  liberto  incompardbili. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  chapiteau  dansle  cloître; 
elle  est  renversée. 

N»  127  (Fragment) 

....EHIVS  •  FEROX  •  SIBI  •  ET 

SVIS  V  F 

Bouche, t.  I,Chor.,p.  288,  réunit  cette  inscription  à  celle  qui 
suit  et  les  place  toutes  deux  à  Antibes.  Voici  sa  leçon  :  Neptiino 
Verntia  Montana  —  Dexiderius  ferox  sibi  et  suis  ;  erreur 
manifeste,  puisque  cette  inscription  est  gravée  sur  un  bloc  de 
calcaire  formant  linteau,  tandis  que  l'autre  est  sur  un  cippe. 
—  Alliez,  Les  Iles  de  Lérins,  etc.,  p.  26,  erius  ferox  sibi  — 
et  suis  V.  f.  —  Prosper  Mérimée,  Notes  d'un  Voyage,  p.  251, 
.,.8  Ferox  sibi  et,.,  —  Herzog,  Gall.  narb.  Descr.  append. 
épigr.,  p.  65,  n^  318.  Cet  auteur  ajoute,  «  recepi  hoc  fragmen- 
tum,  quod  testatur  latinam  linguam  in  ea  insula  sicut  in  ipsa 
Antipoli  esse  usurpatam.  »  Carlone,  Epigr.,  etc.,  p.  48,  n**  63, 
Dexiderius  ferox  sibi  et  —  suis  i\  f  Cette  inscription,  comme 
la  précédente,  est  conservée  dans  le  monastère  actuel. 

No  128 

\EPTVNO 
/ERATIA 
.lONTANA 

Alliez,  Les  Ilesde Lérins,  etc.,  p.  52. —  Bouche,  t.  I,  Chor., 
p.  288,  la  joint  à  la  précédente.  —  Carlone,  Epigr.,  etc.,  p.  39, 
n"  35. — Tisserand, Hist.  deNice,t.,Ip.  48, comme  Bouche. — 
Id.  Hist.  d'Antibes,  1. 1,  cap.  IV,  p.  32,  correctement. 

A  Neptune,  Veratia  Montana  a  élevé  ce  monument. 

Cette  inscription,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  est  gravée  sur  un 
cippe  de  calcaire,  se  trouve  à  côté  de  la  chapelle  de  Saint- 
Porcaire,  entre  le  monastèr*^  actuel  et  la  tour,  ou  ancien 
nKMiastèro. 
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IMP  CAES 

FL  VAL 
CONSTAN 
TINO  P  K 

AV(x 
....  /iMAXI 

1 

....VG 
NEP 

Divr  C... 

STAX 


Alliez,  Iles  de  Lerins,  etc.  p.  65,  Imp.  —ft.  val  —  constan 

—  tino p.  f  —  Aug,,,.  — — — — — ... 

nepoti  —  divicon  —  stant.  aug.  Ce  qui  n'est  pas  exact  à 
divers  points  de  vue,  mais  surtout  en  ce  sens  que  cela 
ferait  croire  que  Tinscription  est  écrite  sur  douze  lignes, 
tandis  qu'en  réalité  il  n'y  en  a  que  onze.  —  Prosper  Mérimée, 
Notes  d'un  voy.  p.  246, — Herzog,  Gallise  Narbon.  descr. 
append.  epigraphica  p.  65,  n^  317,  (  inscriptio  Columnse,  sive 
cippi  rotundi  )  :  Constantino  Augusto  divi  Contanti  filio  — 
Car}one,  Epigr.  etc.  p.  49,  n**  65,  suit  cette  leçon.  —  Alex. 
Bertrand.  Rev.  Arch.,  1869,  t.  1,  nov.  ser. 

On  peut  très-facilement  compléter  cette  inscription,  il  faut 
la  lire  de  la  façon  suivante  : 

• 

Imp(eratori)  C8es(ari)  —  Fl(avio)  Val(erio)  —  (îonstan  — 
tino  p(io)  f(elici)  —  Aug(usto)  —  DI  II  MAXI  —  È!IANÎ  — 
AVG(usti)  —  nep(oti)  —  DIVI  CON  —  STANTI  A7G(usti) 

—  Pli    FILIO  —  un  chiffre  (V.  N«  110,  à  Valîauris). 

A  Uempereur  César  Flavius  Valôrius  Constantin,  pieux,  lieureux,  Auguste 
I>etit  flls  du  divin  Maximien  Auguste,  fils  du  divin  Constance  Auguste,  pieux. 

C'est  un  milliaire,  Tinscription  est  gravée  sur  une  colonne 
en  porphyre.  Comme  le  porphyre  ne  se  trouve  pas  à  Saint- 
Honorat,  qui  ne  donne  que  du  calcaire,  il  est  certain  que 
cette  colonne  y  a  été  transportée  de  la  terre  ferme,  et  comme 
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rinscription  de  Vallauris  est  sur  une  colonne  de  même 
matière,  il  est  à  présumer  qu'elles  étaient  voisines  sur  la 
même  route,  probablement  l'embranchement  qui  d'Âegitna 
se  rendait  à  Horrea  en  passant  par  Vallauris  et  Mougins. 

Cette  inscription  se  trouve  sur  l'une  des  colonnes  de  l'im- 
pluvium de  la  tour,  qui  est  formé  de  six  colonnes,  une  eu 
marbre  rose,  trois  en  porphyre  bleu  des  carrières  de  l'Estérel 
et  les  deux  autres  en  calcaire.  L'inscription  est  en  partie 
détruite  par  le  vent  de  mer,  qui  attaque  très  vigoureusement 
cette  pierre  ;  il  est  malheureusement  certain  que  si  elle  reste 
quelques  années  encore  au  même  lieu,  on  ne  pourra  plus 
rien  reconnaître  de  son  inscription . 

No  130  (Fragment  In^it) 

MI...'' 
nANÛ 


OKEI 

AAn 

II 


Ce  texte  grec  est  gravé  sur  la  même  colonne  que  la  pré- 
cédente, au-dessus  de  cette  dernière.  Les  lettres  en  sont  très- 
frustes;  elle  était,  quand  je  l'ai  découverte,  complètement 
cachée  sous  une  épaisse  végétation  de  mousses  et  de  licjiens, 
que  j'ai  eu  quelque  peine  à  faire  disparaître,  à  l'aide  d'un 
fort  lavage  à  Teau  chaude.  Comme  la  précédente,  l'eau  de 
mer,  apportée  par  la  brise,  l'a  presque  complètement  détruite  ; 
pourtant  on  peut  y  reconnaître  le  sigle  AAn,  qui  pourrait 
s'appliquer  à  la  province  des  Alpes-Maritimes  TtapaXfotç  dDiTçwtv. 

Je  crois  que  cette  inscription  avait  été  gravée  sur  cette 
colonne  par  les  Grecs  d'Antibes  et  que,  plus  tard,  lors  de  la 
réparation  faite  à  la  voie  Aurélienne  par' Constantin  le  Jeune, 
entre  337  et  340  de  notre  ère,  les  Romains  firent  de  cette 
colonne  un  de  leurs  milliaires.  Il  n'est  pas  rare,  en  effet,  de 
rencontrer  des  milliaires  qui  portent  d'autres  inscriptions  ; 
dans  le  département,  on  en  voit  un  exemple,  dans  le  milliaire 
de  Caracalla  à  Gréolières  ;  et  cela  vient  encore  confirmer 
mon  opinion  que  ce  milliaire  appartenait  à  la  voie  Auré- 
lienne. 
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N«  131  (Fragment) 

(Voy.  PI.  II.) 

Alliez,  Les  Iles  de  Lérins,  etc.  p.  490,  pi.,  d'après  Vasserot 
nM3— 
—  Alex.  Bertrand,  Rev.  arch.,  1869  t.  I,  nov.  ser.,p.  303, 

Inscription  renversée,  gravée  sur  Tune  des  pierres  qui 
forment  la  base  de  la  Tour  du  vieux  monastère,  côté  Est. 


A  L'ILE  SAINTE-MARGUERITE 


N"  132  (Transportée  à  Paris) 

YOEP  THC  CÛTHP  PRO  SALVTE 

M  lOYAIOY  M  YOC  M  •  J VLII  LIGVRIS 

EniTPOnû  KAIC  PROGVRATORIS  AVG 

ArAeOKAHC  AGATHOGLES 

AOAOC  SERVV8 

EYX  •  AOE  •  nANI  VOTVM  NVNGVPAVIT 

PANI 

Alliez,  les  Iles  de  Lérins.  etc.  p.  116  —  Tisserand,  Hist.  de 
Nice,  le  texte  latin,  p.  47  ;  le  texte  grec,  pi.  unique,  très-in- 
correctement. —  Le  même  auteur,  Hist.  d'Antibes:  correcte- 
ment, t.  I,  cap.  IV,  p.  30,  Herzog.  Gall.  Narb.  Descr. 
append.  épigr.,  p.  65,  n**  316  —  Corp.  Inscr.  grec  —  n**  6,777 
—  Millin,  Magas.  Encycl.,  ann.  1818,  t.  VI,  p.  150.  — 
Mougins  de  Roquefort,  Mém.  sur  Tlleet  le  fort  de  Sainte- 
Marguerite  (  1874  )  —  Mougins  et  Gazan,  Inscr.  Grec,  trouv. 
àAntib.  (1876)  p.  31. 

Dans  cette  inscription  les  s  ont  la  forme  C,  adoptée  dans 
l'alphabet  Cyrillien  ;  cette  forme,  aussi  communément  em- 
ploj-ée  que  le  i:,  est  connue  sous  le  nom  de  sigma  lunaire  ; 
on  la  rencontre  presque  constamment,  à  partir  du  deuxième 
siècle  de  notre  ère,  mais  elle  était  employée  bien  avant 
cette  époque.  A  la  seconde  ligne  11  et  le  r  de  Xi^joç  sont  liés. 


«%'».?'S; 


a\tvsv 


6wtç««'* 


,«Ç«*^ 


\  '1 


^-^i;^!;t^iv^^^!î..v-c--^ 


lVV^ 


«eO»'" 


•afi 


M* 


OonJ^'i'- 


rèU>3^^' 


VBset»' 


1.x 


M^'î^' 


,BX^^^  ^^ 


fffiSïlS^'^ 


(Ftftg 


toeo^> 


PO" 


de 


Vat.V 


swt 


Ç-^^'^vx^éç 


té\ietx*®' 


•  qWqY 


Diaivii^ 


iïupe» 


iuti'' 


Xl3i 


t» 


•ibW*' 


^*^^.  de  9»  ?*^ 


de»o* 


ctopi^ 
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.  Je  restitue  cette  inscription  d'après  une  domi-douzaine 
d'originaux  identiques,  que  l'on  trouve  entre  Vintimille  et 
Cimiez.  Quant  au  chiffre  final,  la  borne  de  laTurbie  porte  le 
chiffre  603  ;  de  laTurbie  à  Fréjus,  d'après  la  table  de  Peu- 
tinger  il  y  a  32  milles,  ce  qui  ferait  que  le  milliaire  du  Cap- 
Roux,  devrait  se  trouver  à  7  milles  de  Fréjus  pour  porter  le 
chiffre  que  j'indique  ;  or,  comme  chaque  mille  romain  valait 
à  peu  près  1500  mètres  actuels,  cela  ferait  une  distance  de 
10500  mètres,  qui  est  bien  la  distance  qui  sépare  cette  pierre 
de  Fréjus. 

Ce  texte  est  situé  entre  la  Sainte-Baume  et  le  Cap-Roux, 
au  fond  d'un  fossé,  sur  le  rebord  de  la  route  ancienne. 


A  GRASSE 


N"  131 

MAIVIUU) 

C  ■  FLAVIVS 

SECVDiV 

\'S  •  V  •  S  •  L  •  M 

Annuaire  du  Var,  1829,  p.  11:^;,  n**  5.  L'auteur  dit  que  cette 
pierre  se  trouve  au  quartier  de  Malbosc,  où  elle  forme  la 
dernière  assise  de  l'angle  d'un  mur  de  soutènement,  sur  la 
propriété  du  sieur  Antoine  Hugues,  à  l'entrée  de  la  campagne 
de  M.  Paul  Pérole  ;  il  ajoute  que  Tinscription  est  un  peu 
fruste.  Tous  ces  renseignements  sont  erronés  ;  j'ai  inutile- 
ment reconnu  tous  les  murs  de  soutènement  du  quartier  de 
Malbosc.  Il  n'y  apas  la  plus  petite  lettre  gravée.  L'inscription 
ci-dessus  est  au  pied  du  Peyloubet,  à  i)lus  de  trois  kilomètres 
de  là  et  les  lettres  en  sont  parfaitement  lisibles. 

MaiurrOj — Caius  Flaoius-Secundin -^  tis  votumaolcit 
libens  merito. 

A  Maiurrus,  Caius  Flavius  Secundinus,  s'est  librement  acquitté  selon  son 
vœu. 


Maiurras,  est  le  nom  d'une  divinité  topique  ;  sa  demeure 
devait  être  dans  la  forêt  qui  couvrait  autrefois  ce  mamelon, 
au  haut  duquel,  parmi  quelques  vieux  chênes,  j'ai  cru  recon- 
naître des  ruines  celtiques.  Il  serait,  je  crois,  intéressant,  d  y 
pratiquer  des  fouilles. 

Ce  mamelon,  jeTai  déjà  dit,  a  gardé  son  nom  celtique  ou 
ligure  ;  ce  qui  est  déjà  une  indication  que  longtemps  il  a 
été  connu  et  respecté  des  populations.  Ce  n'est  qu'à  la  lon- 
gue que  la  culture  s'en  est  emparée,  ne  laissant,  comme 
témoin  de  l'ancienne  forêt  druidique,  que  quelques  vieux 
chênes  à  son  sommet,  et  l'inscription  à  sa  base. 

On  la  trouvera  sur  le  chemin  de  la  Mougine,  près  de  la 
bastide  Isoard. 


N«  135 

T  •  VAL  •  T  •  FIL  •  VOLT 
PATERNO  •  IIVIRFL 
DECVRIONI  •  T  •  VAL 
NEPOS  •  VOLT  •  EQ  •  P 
PONTIFEX  •  ^" 

PAT"" 


L'Annuaire  du  Var,  1829,page  H2,  n«6,  lapublie  avec  cette 
seule  différence  qu'il  lit  à  la  cinquième  ligne  :  pontifex.  /?., 
ce  qui  me  paraît  difficile;  car,  si  la  lettre  dont  on  ne  voit  que  la 
boucle,  avait  été,  à  cette  époque,  assez  bien  conservée  pour 
pouvoir  être  reconnue  en  entier,  l'auteur  aurait  vu  une  bonne 
partie  de  la  lettre  suivante,  qu'il  ne  mentionne  même  pas. 
Je  ne  pense  pas  que  la  pierre[ait  été  brisée  depuis  et  il  est 
atyourd'hui  complètement  impossible  d'y  reconnaître  autre 
chose  que  ce  que  j'indique.  J'insiste  sur  ce  point,  car  cela 
peut  aider  à  déterminer  le  genre  de  pontificat,  dont  Valérius 
Nepos  était  investi. 

L'auteur  fait  suivre  cette  inscription  du  renseignement 
suivant  :  encastrée  dans  le  mur  méridional  ^de  la  chapelle  de 
Saint-Marc,  au  quartier  de  ce  nom,  désignation  ambiguë; 
car  il  y  a  à  Grasse  deux  quartiers  de  Saint-Marc,  l'un  à  Pey- 
menade  et  l'autre  au  Plan  ;  ils  sont  à  près  de  deux  lieues  l'un 
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de  Tautre.  C'est  à  Saint-Marc-du-Plan,  que  se  trouve  cette 
inscription. 

Tito  Valerio  Titifllio  Voltinia  —  Paterno  duumviro^  fia- 
mini,  —  decurioni.  Titus  Valerius-Nepos  Voltinia  eques 
publicttëy^  pontifeœ — patr  (ipioposuit). 

A  Titus  Valérius  Paternus  (Us  de  Titus,  incorporé  à  la  Tribu  VoUinia, 
danmvir,  flamine  et  décurion,  Titus  Valérius  Népos,  aussi  de  la  tribu  de 
Voltinia,  chevalier  public,  Pontife.,  à  son  père  bien-aimé  a  élevé  ce  monument. 

De  quel  municipe  ce  Titus  Valérius  Paternus  était-il  dé- 
curion?  C'est  ce  que  je  vais  tâcher  de  déterminer. 

Il  n'y  avait  aux  environs  en  fait  de  municipes.  que  Sali- 
uium,  Brigantium,  Ventium  et  Antipolis  ;  tout  le  reste  appar- 
tenait à  la  classe  des  Pagi  et  des  Vici  excepté  Forum  Julii, 
qui  était  une  co/oma.  Salinium  appartenait  à  la  tribu  Qui- 
rina  ^  et  Brigantium  à  la  tribu  Papiria  *  :  il  ne  reste 
donc  plus  que  Ventium  et  Antipolis.  Il  est  vrai  que  nous  ne 
«avons  pas  à  quelle  tribu  appartenait  Ventium,  ce  qui  fait 
qu'elle  pourrait  être  rattachée  à  la  tribu  Voltinia  ;  mais  nous 
sommes  certains  qu'Antibes  était  inscrite  à  celte  tribu  ^, 
ce  qui  est  déjà  d'un  grand  poids  dans  la  balance.  Une  autre 
inscription  d'Antibes  ^,  nous  a  appris  qu'il  y  avait  dans 
cette  ville  des  chevaliers  publics,  et  cette  dignité  est  men- 
tionnée dans  notre  inscription,  tandis  qu'aucune  inscription 
de  Vence  ne  mentionne  ce  grade,  et  cette  dernière  raison 
achève  de  me  convaincre. 

Cette  inscription  est  encastrée  dans  le  mur  ouest  de  la 
chapelle  en  ruine  de  Saint-Marc-du-Plan,  près  Grasse. 

No  136  (Egarée) 

FANVM  lOVIS 

L'inscription  qui  précède  était,  dit-on,  gravée  sur  une 
pierre  formant  la  clef  de  voûte  de  la  petite  chapelle  de  Saint- 
Sauveur,  aujourd'hui  la  poudrière;  on  en  tirait  la  consé- 
quence que  Grasse  avait  été  habitée  par  les  Romains  et  qu'il 

1.  V.  N*  43. 

2.  V.  N-  31. 
8.  V.  N*88. 
4.  V.  N»  108. 


y  avait  un  temple  à  Jupiter.  Je  ne  voudrais,  pour  rien  au 
monde,  enlever  aux  habitants  de  Grasse  une  douce  illusion  ; 
mais,  dans  tous  les  cas,  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que 
rédifice  que  Ton  dit  avoir  été  le  temple  de  Jupiter,  n'a  aucun 
rapport  avec  une  construction  romaine.  Il  se  peut  que  la  clef 
de  voûte  ait  porté  les  mots  Fanum  Jovis  ;  mais,  si  cette  ins- 
cription était  antique,  cela  prouverait  tout  au  plus  que  Ton 
avait  employé,  pour  la  construction  de  ce  petit  monument, 
des  pierres  qui  provenaient  de  monuments  plus  anciens,  alors 
détruits.  Quant  à  Tâge  du  prétendu  temple,  je  ne  pense  pas 
que  Ton  puisse  le  faire  remonter  au-delà  du  sixième  siècle  ;  et 
pour  ce  qui  est  de  sa  destination,  il  ne  faut  qu'en  visiter 
l'intérieur,  pour  y  reconnaître  un  baptistère.  Ceux  qui  dou- 
teraient, peuvent  aller  visiter  celui  de  l'île  Saint-Honorat,  qui 
semble  être  la  copie  exacte  de  celui  de  Grasse.  Les  Romains 
ont  occupé  la  plaine  qui  est  au-dessous  de  Grasse  ;  ils  pou- 
vaient y  avoir  un  monument  élevé  à  Jupiter,  dont  plus  tard 
quelques  pierres  peuvent  avoir  été  transportées  à  Grasse 
même,  pour  y  servir  à  la  construction  du  baptistère.  D'ail- 
leurs, n'ayant  pas  vu  l'inscription,  il  m'est  impossible  de  me 
prononcer. 


A  SAINT-CÉZAIRE 


N»  137 

M  •  OCTAVIO    NEPOTI  •  OB  •  VOTV  •  IVVENTVÏIS 

LVGE  •  FOttO  •  DVCERET  •  IPSA  •  DIE  •  VITA  •  PEKDI 

DIT  •  VIXIT  •  AN  •  XVIII  •  M  •  OGTAVIVS  •  VALEIUA 

NVS  •  ET  •  IVLIA  •  SEMPRONIA  •  INFELICISSIMI 

PARENTES  •  IN  •  DOLORIS  •  SVl    SOLATIVM  •  FIL 

10  •  DVLGISSLMO    ET  •  MBI  •  VIVIS  •  MEMORIAM 

FECERVNT 

Noyon,  Statist.  du  Var,  p.  370,  3/.  Octavi.,,  Moiios 
iuge  foro  duceret  ips d vit..,,   —  Vice 
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XVIII.  M.  Octavius.,,,  —  nus  et  Julia  Sempronia  infeli- 
cissimi....  — parentes  in  doloris  sola,..,  —  io  dulcissimo et 
su....  —  ....  —  Bonstetten,  Carte  archéologique  du  Var,  lettre 
C,  p.  14,  M.  Octavius....io....col....  —  ruce  toro  ditceret 
ipsa....vit....  —  d....viocit....an.  XVIII ^  Marcus  Octavius 
—  ....  niis  et  Julia  Sempronia  infelicissimi  — parentes 
indolore  solatium  et....  —  ....io  dulcissimo  et....  —  Par 
moi,  dans  la  Revue  de  Nice,  p.  250  (1874). 

En  voici  la  traduction  qui  ne  diffère  guère  de  celle,  peu  lit- 
térale il  est  vrai,  que  j'en  ai  donnée  dans  la  Revue  de  Nice  : 

A  MARCUS  OCTAVIUS  NEPOS. 

Il  perdit  la  vie  âgé  de  dix-huit  ans,  le  jour  inèrae  où,  suivant  le  vœu  de  sa 
Jeunesse,  il  aUait  consacrer  au  forum  rentrée  dans  son  âge  viril. 

Marcus  Octavius  Valérianus  et  Julia  Sempronia,  ses  infortunés  parents,  dans 
'a.  douleur,  pour  leur  soulagement,  ont  élevé  ce  monument,  de  leur  vivant,  à 
la.  mémoire  de  leur  fils  bien-airaé  et  pour  eux-mêmes. 

Cette  belle  inscription  est  gravée  sur  un  ossuaire  au  Puits- 
clu-Plan,  à  1500  mètres  de  Saint-Cézaire  ;  elle  est  dans  le 
I>lus  triste  état  :  les  agents  atmosphériques  Tout  sillonnée 
^  n  tous  sens  et  les  bestiaux  qui  viennent  s'y  abreuver  ont 
dégradé  la  première  ligne,  au  point  de  la  rendre  presque 
illisible.  C'est  ce  qui  explique  la  diversité  des  lectures.  Moi- 
xnéme,  dans  ma  première  lecture,  j'avais  lu  Solascium  ;  j'ai 
l'evu  la  pierre,  depuis,  et  c'e^t  Solatium  qu'elle  porte. 

A  l'époque  de  la  puberté,  les  enfants  romains  mettaient  de 
t^ôté  la  prétexte  et  la  bulla,  qui  étaient  les  insignes  de  l'ado- 
lescence, pour  vêtir  la  toga  virilis,  qm  ne  différait  de   la 
2^rétexte  que  par  l'absence  de  la  bande  pourpre,  et  consa- 
cjraient  aux  divinités  tutélaires  de  leurs  demeures,  les  insi- 
gnes de  leur  jeune  âge.  Cette  cérémonie  se  faisait  aussi  solen- 
nellement que  possible  et  donnait  lieu,  suivant  la  richesse 
des  parents,  à  des  fêtes  plus  ou  moins  somptueuses  ^ 

1.  Macrob.  Sat.  1,  6  et  II,  10;  Perse,  Sat.  V,  31. 
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A  CABRIS 

No  138 

D  M 

Ces  deux  lettres  sont  gravées  sur  un  cippe  en  calcaire  d'un 
bon  style,  précisément  au  milieu  de  l'espace  ordinairement 
occupé  par  l'inscription. 

Ces  deux  lettres  me  laissent  perplew.  Faut-il  y  voir  un 
cippe  funéraire  et  lire  Dits  ManibtiSy  ou  un  autel  votif  et 
lire  alors  Deo  Mercurio  ? 

Je  pencherais  vers  cette  dernière  explication  ;  car  je  n'ai 
jamais  trouvé  de  cippe  ou  d'autre  monument  funéraire,  ne 
portant  que  ces  deux  lettres,  gravées  à  la  place  qu'occupent 
celles-ci  ;  tandis  que  le  D  M  pour  Deo  Mercurio  serait  accep- 
table, si  l'on  admet  que  le  cippe  portait  une  image  ou  statue 
de  Mercure,  ce  qui  dispensait  de  mettre  son  nom  tout  au 
long.  Je  connais  plusieurs  inscriptions  à  Mercure  commen- 
cées par  les  lettres  D  M  pour  Deo  Mercurio. 

Il  est  certain  que  nous  pourrons  difficilement  faire  autre 
chose  que  des  hypothèses  à  ce  sujet  :  aussi  est-ce  surtout  au 
point  de  vue  de  la  constatation  de  l'habitation  de  Cabris  par 
les  Romains,  que  j'ai  tenu  à  citer  ces  initiales. 


A  SERANON 


N»  139  (FragmcDt  inéflit) 

NO-  F 

ERVN 


On  peut  reconnaître  dans  la  dernière  ligne  le  mot  fece- 
runty  ou  posuerunt. 

J'ai  trouvé  ce  fragment  dans  une  cave  ruinée  au  village 
abandonné  de  Séranon. 
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No  140  (Inédite) 

VALERIAE  •  MF  •  MATERNAE 

D        GALERIVS    PTIROX  •  VXORI  •  MER        M 

CVM  •  OVA  •  VIXIT  •  A  •  XXII  •  M  •  VIII 

Aux  dieux  mânes 
A  Valéria  Materna,  fille  de  Mucius,  sa  femme  bien  méritante,  avec  laquelle 
il  A  vécu  vingt-deux  ans  et  huit  mois,  Galérius  Ferox  a  élevé  ce  monument. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  pierre  formant  l'angle 
d  *i]n  mur  à  Test  du  village  ruiné  de  Séranon. 

L*inscription  est  entourée  d*un  encadrement,  formant  de 
eliaque  côté  de  Tinscription  deux  boucles  dans  lesquelles  se 
trouvent  gravées  les  initiales  D  M. 


^>^^^^^^^^ft0^^^t*kt>0^ 


ADDENDA 


Dans  un  ouvrage  de  longue  haleine,  il  est  bien  rare  que 
l'auteur  ne  soit  pas  obligé,  s'il  veut  se  tenir  au  courant  des 
découvertes,  d'ajouter  un  appendice  à  son  œuvje:  c'est  ce 
qui  m'arrive  aujourd'hui.  Depuis  que  les  premières  feuilles  de 
cet  ouvrage  ont  été  tirées,  on  a  découvert  à  Vence  le  sommet 
d'un  cippe,  ou  mieux,  d'un  piédestal,  qui  porte  l'inscription 
suivante,  dont  la  fin  fait  défaut  : 

N«  141.  (Inédite.) 

TlB-CLArn 

Quoique  incomplète,  cette  dédicace  est  très-précieuse  pour 
la  ville  de  Vence,  car  elle  démontre  que  déjà,  au  commence- 
ment de  l'ère  chrétienne,  cette  ville  était  assez  importante 
pour  que  l'on  y  élevât  des  statues  aux  empereurs,  ce  qui 
implique  l'existence  d'une  organisation  municipale  complète. 

Ce  monument  devait  supporter  une  statue  de  bronze,  car 
on  voit  encore  au  dessus,  les  trous  en  queue  d'aronde  qui  te- 
naient les  pieds  de  la  statue  ;  le  pied  gauche  était  porté  en 
avant.  Claudius  Tibérius  Néro,  à  qui  était  dédiée  cette  ins- 
cription, fut  le  successeur  d'Auguste  ;  né  en  42  avant  J.-C,  il 
monta  sur  le  trône  en  l'an  14  après  J.-C.  et  mourut  en  37. 
C'est  certainement  le  monument  le  plus  ancien  de  Vence. 

Puisque  nous  revoilà  à  Vence,  j'en  profite  pour  revenir  au 
remarquable  rapport  de  M.  Charles  Robert  ^  sur  mon  premier 
travail,  traitant  de  l'épigraphie  de  Vence,  que  je  n'ai  pu 
qu'effleurer  dans  mon  travail  actuel,  le  rapport  ne  m'étant 

1.  Revue  des  Soc.  Sav.  des  dép.  publiée  sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Instniction 
publique,  des  Cultes  et  des  Beaux-Arts.  sixiôme  srr..  t  V.  janv..  fév.  et  man.  p.  75  a 
90.  Paris,  Imp.  Nat.,  1ST7.  in  S  . 
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parvenu  que  lorsque  les  premières  feuilles  de  mon  Mémoire 
étaient  déjà  imprimées. 

Commentant,  avec  la  science  et  l'autorité  qu'on  lui  con- 
naît en  pareille  matière,  quelques  inscriptions  de  mon  re- 
cueil, le  savant  membre  de  Tlnstitut,  jette  sur  quelques-unes 
d'entre  elles  un  jour  tout  nouveau  et  je  me  hâte  de  profiter 
de  cette  bonne  fortune,  en  faisant  à  mon  savant  commenta- 
teur quelques  emprunts,  tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  im- 
primer en  son  entier  ce  remarquable  travail. 

Après  avoir  examiné  les  inscriptions  votives  du  Taurobole 
et  de  Tourettes-lès-Vence,  l'auteur  en  arrive  à  parler  des 
deux  colonnes  votives  de  Vence.  Il  résume  d'abord  toutes  les 
opinions  émises  par  les  divers  auteurs  qui  ont  cité  ces  textes 
et  conclut  on  ces  termes  : 

«  En  résumé,  le^  diverses  opinions  émises  ^  n*en  forment  que 
deux  bien  distinctes.  Les  fûts  sont-ils  simplement  des  termini 
columniaci  ^,  ou  appartiennent-ils  à  l'ensemble  d'un  édicule 
consacré  par  une  dédicace?  Telle  est  la  question.  Avant  de  la 
discuter,  établissons  cç  qui  ressort  incontestablement  du  texte 
tronqué.  » 

a  Les  colonnes  ont  été  érigées  par  V'd\\lov\\.èà\xprœses  des  Alpes- 
Maritimes,  Julius  HonoraiuZy  et  dédiées  par  lui.  On  conn  It  le 
temps  où  vivait  ce  personnage,  ce  qui  permet  de  fixer  approxima- 
tivement l'âge  des  colonnes.  Julius  Honoratus,  dans  une  ins- 
cription milliaire  reproduite  par  M.  Blanc,  ligure,  en  effet, 
comme  ayant,  l'an  2i.*{  ou  214,  surveillé  la  réparation  d'une 
route.  Il  exerçait  alors  les  fonctions  de  procurateur  d'Auguste 
dans  la  province  dont  il  devait  être  plus  tard  le  gouverneur.  Le 
procurateur  remplissait  souvent,  comme  vice  prœsidis ,  les  fonc- 
tions de  prœses  3;  quelquefois  même,  dans  les  petites  provinces, 
le  même  personnage  réunissait  les  deux  fonctions  \  Il  n'est  donc 
[ias  étonnant  de  voir  V  ancien  procurât  or  Augusti  dans  les  Alpes- 
Maritimes  chargé  du  gouvernement  de  cette  province.  L'élévation 


1.  Je  n'ai  pas  insisté  sur  l'hypothèse  de  Bouche,  reproduite  par  M.  Bourquelot  (So- 
ciété des  Antiquaires  de  France,  1850,  t.  XX,  p.  85).  Cette  hypothèse,  fondée  sur  l'intro- 
duction  arbitraire  du  mot  POPULO  avant  MASSILIBNSIITM,  exige  que  les  colonnes 
soient  lues  dans  un  ordre  inverse,  ce  qui  rend  ce  sens  impossible. 

2.  Qrammatici  Veteres,  éd.  Blume,  Lachmann  et  Rudorfr,  Berlin,  1848,  t.  I,  liv.  VIIIi 
p.  242. 

3.  De  Boissieu,  Inscriptions  de  /yt/on,  p.  235. 

4.  Orelli-Henxen,  0*^3,001. 
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d'Ifonordtus  a  pu  avoir  lieu,  soit  du  vivant  de  Caracalla,  qui  ex- 
rita,  comme  on  le  sait,  des  haines  méritées  en  changeanl  Ions 
ceux  qui  avaient  un  gouvernement  dans  les  Gaules  ^;  Beit:SQii8 
Héliogabale,  qui  choisit  la  plus  grande  partie  des  présidents  d^ des 
légats  parmi  ses  affranchis  ^  ;  soit  enfin  sous  Alexandce  Sévère, 
qui,  dès  son  avènement,  en  222,  i*econstitua  radministcatlon  et 
voulut  que  les  gouverneurs,  à  leur  entrée  en  charge,  fussent  pour- 
vus de  tout,  au  compte  du  trésor  public,  afin  de  n^avoir  rien  à 
prélever  sur  le  peuple  ^  Quoi  qu*il  en  soit,/u/tW  ffanorattuàut 
être  revêtu,  dans  le  premier  tiers  du  troisième  siècle,  de  la  dignité 
que  rappelle  Tinscription.  La  part  que  le  gouverneur  prit  à  la 
fondation  du  monument  prouve  qull  s'agit  d'une  fondation  pu- 
blique. » 

a  Maintenant  le  mot  MASSILIENSIVM,  gravé  sur  le  haut  do  se- 
cond fût,  désigne-t-il  les  Marseillais  proprement  dits,  ou  les  habi- 
tants de  Nice,  l'antique  colonie  marseillaise,  voisine  de  Vence,  et 
que  Ptolémée  appelle  au  deuxième  siècle  Nixaia  MaŒaoXtcirrcav  *?  La 
dernière  hypothèse  ne  me  parait  pas  sufiisamment  fondée.  Si  no- 
tre inscription  remontait  au  premier  siècle,  l'ethnique  Mcissi- 
lienses  qu'elle  mentionne  auiait  pu  s'appliquer  à  la  rigueur 
non-seulement  aux  Marseillais,  mais  aux  habitants  des  colonies 
grecques,  relevant  encore  d'eux  politiquement  et  vivant  sous  la 
même  loi.  Mais  pourrait-on  admettre  qu'au  troisième  siècle  Mar- 
seille avait  conservé  assez  d'indépendance  vis-à-vis  du  gonverne* 
ment  romain  et  d'autorité  sur  la  côte  et  sur  Nice  pour  que  Vager 
de  cette  ville  put  être  assimilé  à  Vager  marseillais  ^î  Je  ne  le 
crois  pas.  Mai'seille,  assurément,  jouissait  encore  d'une  grande 
autonomie  ®;  mais  cette  autonomie  consistant,  suivant  toute  appa— 


I.  «  Cunctis  deinde  tarbatis  qui  in  Oallia  res  gerebant  odium  tyrannicQm  meruit.  ih> 
(Spartien,  Vie  de  Caracalla^  ch.  V.) 

5.  Lampride,  Héliogabale^  ch.  XI. 

3  Lampride,  Vie  d'Alexandre  Sévère,  ch.  XIV. 

4  Liv,VlII,  chap    III,  p.  3. 

5  Marseille  paya  chèrement  son  attachement  à  Pompée  et  ne  conserva  d'abord  quc^ 
l'apparence  de  la  liberté.  Mais  l'indépendance  de  cette  ville,  qui  avait  été  si  longtemp^^ 
l'alliée  de  Rome  et  dont  on  attendait  encore  tant  de  services,  se  rétablit  plus  tard.  Quan'^B^ 
&  sa  puissance  territoriale,  Marseille  ne  la  perdit  point  entièrement,  et  le  dictateur  a'étai'^t:- 
contenté  de  lui  enlever  le  territoire  nécessaire  à  l'établissement  de  diverses  colonie^^ 
militaires.  Marseille  conserva  quatre  ports  au  nombre  dcsijuels  était  Nice.  (Strabon,  IV  -m 
15.  —  Orose,  VI,  15.  —  Cicéron,  Philippe,  VIII,  6,  18;  XllI,  5,  32;  Lettres  à  AttiaUF  ^ 
XIV.  14;  Des  Devoirs,  XI,  8,  28.  —  Dïon  Cassiua,  XII,  25.  —  Pline,  Hist.  Nat,,  III,  Il  - 
Ptolémée,  liv.  III,  ch.  1,8  2. 

6.  Marseille  qui,  au  temps  de  Strabon,  échappait  encore  à  l'autorité  des  inagiatraC> "^ 
romains  (Strabon,  Oéogr.^  liv.  IV,  ch.  1,  S  5)  s'était  maintenue  au  rang  de  «civitas  libec^ 
fœderata  >»  et  pendant  de  longues  années  elle  continua  à  jouir  de  l'immunité  sur  tou'C'^'^ 
l'étendue  de  son  territoire  (Strabon,  liv.  IV,  ch.  VIII,  —  Tacite,  Anu^/M,   liv     IV,  cï» 
XLIII,  et  Agricoln.  4.  —  Dion  Cassius,  liv.  XLl,  ch.  XXV. 
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rence,  dans  le  droit  de  s'administrer  suivant  ses  anciennes  lois  ^, 
ne  devait  plus  comporter  l'indépendance  politique  dont  les  Mar- 
seillais jouissaient  du  temps  de  Strabon,  c'est-à-dire  au  com- 
mencement du  premier  siècle.  Il  ne  faut  pas  Toublier,  on  appro- 
chait du  temps  où  la  Notice  des  provinces  nous  montre  Tantique 
ville  phocéenne  et  son  territoire  formant  une  simple  civitas  rele- 
vant du  gouverneur  de  la  Viennoise,  de  même  que  la  civitas 
Vintiensium  relevait  du  gouverneur  des  Alpes-Maritimes,  qui 
résidait  dans  la  métropole  d'Embrun  2.  Si  donc,  au  troisième  siè- 
cle, et  peut-être  avant,  Marseille  rie  devait  plus  être  un  État  grec 
indépendant,  enclavé  dans  la  Gaule  romaine,  mais  simplement 
une  ville  se  gouvernant  elle-même  suivant  ses  antiques  lois  et 
jouissant  de  grands  privilèges  municipaux,  on  ne  saurait  admet- 
tre qu'elle  exerçât  encore  sur  ses  colonies  cette  autorité  qui  jadis 
aurait  pu  les  faire  considérer  comme  une  partie  intégrante  de  son 
territoire. 

0  Dès  lors,  quelles  qu'aient  été  lorigine  de  Nice,la  nationalité  de 
î^s  habitants  et  la  persistance  de  ses  institutions  intérieures  ou 
de  ses  privilèges  commerciaux,  cette  ville,  au  troisième  siècle,  ne 
devait  pas  échapper  politiquement  à  l'autorité  du  prœses  des 
Alpes-Maritimes.  Par  conséquent,  ses  habitants  ne  pouvaient  être 
compris  sous  l'ethnique  générique  de  Marseillais.  L'épigraphie 
vient,  du  reste,  confirmer  cette  observation  en  nous  montrant  les 
habitants  de  Nice  désignés  simplement,  vers  cette  époque,  sous  le 
nom  de  Nicœenses. 

«  De  tout  ce  qui  précède,  je  crois  pouvoir  conclure  que  le  mot 
MASSILIENSIVM,  qui  occupe  le  haut  du  second  fût,  désigne  bien 
les  habitants  même  de  Marseille.  » 

«  Les  données  de  la  question  ainsi  établies,  le  comité  jugera 
plus  facilement  de  la  valeur  de  chacun  des  deux  systèmes  d'inter- 
prétation en  présence. 

<c  Millin,on  s'en  souvient,  voulait  que  les  colonnes  eussent  servi 
à  délimiter  le  territoire  de  Marseille.  Or  ces  colonnes  n'auraient  pu 
appartenir  à  Vager  marseillais  proprement  dit,  car  le  président 
des  Alpes-Maritimes  n'aurait  pas  eu  à  intervenir  dans  la  délimi- 
tation d'un  territoire  enclavé  dans  la  Narbonnaise  et  ne  confinant 


1.  Le  passage  de  l'histoire  Justinienne  que  M.  Herzog  (Oalliœ  Narbonensis  descriptio, 
p.  171)  a  mis  en  avant,  pour  prouver  l'indépendance  de  Marseille,  fait  plutôt  allusion  à 
l'organisation  intérieure  de  la  ville,  à  ses  institutions  grecques,  qu'à  son  autonomie  poli- 
tique. On  sait  que  les. Romains  laissaient  facilement  les  provinces  s'administrer  comme 
elles  l'entendaient,  mais  qu'ils  se  montraient  jaloux,  en  Occident  surtout,  de  l'indépen- 
dance qu'allés  avaient  pu  conserver.  Pour  le  texte  d'Agathias  voir  l'édition  de  Uonnysen- 
tura  Vulcnnius^  1594,  in-4",  p.  7,  et  p.  7  de  la  traduction. 

$.  C.  F.  Ouérard,  Essai  sur  les  division<t  territoriales  de  la  Gaule,  in-8%  IS32. 
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pas,  par  conséquent,  à  son  département  ;  elles  n^Mivaieni  pu 
davantage  être  érigées  entre  le  territoire  de  Vènoe  et  le  tomtéire 
de  Nice  considéré  comme  sol  marseillais,  puisque  les  haDHaote 
de  cette  dernière  ville  ne  pouvaient  pas  être  désignés  parTéthni-* 
que  Massiltenses;  en  conséquence,  Thypothèse  de  Millin  n'est  pas 
admissible.  Si  donc  ce  n^est  pas  à  l'occasion  d'une  délimitation 
territoriale  que  les  habitants  de  Marseille  sont  cités  par  l'inscrip- 
tion, ce  ne  peut  être  que  dans  une  circonstance  politique  ou  reli- 
gieuse que  l'état  du  monument  et  de  son  texte  ne  permet  pas  de 
préciser. 

«  La  présence  du  verbe  dedicare  dans  le  cours  de  rinacription 
avait  fait  penser  à  Bourguignat  et  après  lui  à  M.Blan3,que  le  mo- 
nument avait  un  caractère  religieux.  Cela  est  possible  sans  être 
certain,car,au  troisième  siècle,  dedicatio  ne  signifiait  plus  exclu- 
sivement Taction  d'attribuer  aux  dieux,  par  une  formule  sacra- 
mentelle, ce  qui  était  profane,mais  bien  parfois  de  livrer  à  l'usage 
une  chose  quelconque,  étrangère  par  conséquent*  à  la  religion 
et,  s'il  s'agissait  d'un  monument,  d'en  faire  l'ouverture  solen- 
nelle. C'est  ainsi  que  l'épigraphie   nous  révèle  la  dedicatio  de 
colonnes  ajoutées  dans  un  amphithéâtre,  d'un  pont  de  bois  tombé 
de  vétusté,  d'une  écurie  construite  pour  les  animaux  employés 
au  service  de  la  poste  publique,  d'embellissements  apportés  au 
théâtre  de  Rtisicada.  ^  L'existence  de  la  dedicatio  ne  permet  donc 
pas  de  décider  à  jonor/  s'il  s'agit  d'une  consécration  religieuse 
ou  de  l'inauguration  d'un  monument  public.   Ouel  qu'ait  été 
l'usage  des  deux  colonnes,  je  considère  comme  plus  heureuse 
l'opinion  qui  les  rattache  à  un  ensemble  architectural.  Leur  hau- 
teur autorise  cette  manière  de  voir  ;  la  place  qu'occupent  les 
lignes  écrites,  tout  au  haut  des  deux  fûts,  c'est-à-dire   presque 
contre  l'abaque,  marque  bien  aussi  qu'elles  faisaient  suite  à  une 
ou  plusieurs  lignes  gravées  sur    la  moulure  d'un  entablement 
supérieur. 

«  La  fréquence  des  rapports  entre  Marseille  et  les  contrées  voi- 
sines, laisse  croire,  ou  que  cette  ville  était  intervenue  directement 
pour  l'érection  d'un  monument  sur  le  territoire  de  Vence  et  sous 
la  surveillance  du  président  des  Alpes-Maritimes,  ou  mieux  encore, 
que  ce  président  avait  élevé  un  monument  en  l'honneur  des 
Mai*seillais,  de  leur  Génie,  ou  de  quelqu'un  de  leurs  dieux,  à  la 
suite  d'un  de  ces  services  que  la  richesse  et  le  puissant  com- 
merce de  ce  peuple  lui  permettaient  de  rendre  au  monde  romain 


1.    Onlli-IIenien,   3102;  PONTE  LIQNRVM PROVIDE   FKCIT  DEMCAVIT- 

yVE;  3300,  STAHVI.VM  PROVIDIT;  COXSTITVIT  AKDIFICAVIT  ADQVE    DEDICA- 
VIT,  3:«0;   ùm). 
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et  pariioiilîëremeut  aux  contrées  du  midi  de  la  Gaule.  Uans  Tuu 
.  etraiilre  cas,  oa  peut  admetti*e  qu'il  y  ait  eu  primitivement  plus 
de  deux  colonnes  et  qu*une  troisième  existât  encore  au  dix- 
hnitième  siècle.  » 

Le  second  emprunt  que  je  me  permettrai  de  faire  au  tra- 
vail 4e  M.  Charles  Robert,  se  rapporte  à  la  dédicace,  au- 
jourd'hui perdue,  que  j'ai  publiée  sous  le  n°  9  dans  mon 
travail.  M.  Charles  Robert  élucide  un  point  très-impor- 
tant, se  rapportant  au  cursns  honorum  de  Trajan-Dèce,  qui 
se  trouve  mentionné,  dans  ce  texte,  d'une  façon  spéciale, 
qui  a  semblé  irrégulière  à  divers  auteurs  des  plus  autorisés. 
Voici  ce  qu'en  dit  M.  Robert  : 

«  £lle  relate  en  effet  la  troisième  puissance  tribunitienne  et 
le  second  consulat  de  Trajan-Dèce.  Or,  .ce  prince,  élu  par  les  lé- 
gions de  Mésie  et  de  Pannouie  et  reconnu  empereur  par  le  sénat 
en  249,  après  la  mort  de  Philippe,  iut  cette  année,  consul  pour  la 
première  fois  en  même  temps  qu'il  avait  sa  première  puis- 
sance tribunitienne.  L'année  suivante,  en  250,  il  obtenait 
le  second  consulat,  de  même  qu'il  prenait  sa  seconde  puis- 
sance tribunitienne,  si  bien  que,  pendant  les  deux  premières 
années  de  son  prlncipat,  le  chiffre  de  ses  puissances  tribunitien- 
ne» devait  être  le  même  que  celui  de  ses  consulats.  C'est  ce  que 
prouvent  nettement  divers  monuments,  dont  le  plus  précieux  est 
un  diplùme  commenté  par  Borghesi  ^  réédité  par  M.  Renier  *,  et 
duquel  il  résulte  qu'au  28  décembre  249,1e  cursus  honorum,  que 
Trajan-Dèce  s'attribuait  publiquement,  ne  comportait  qu'une 
puissance  tribunitienne  et  qu'un  consulat.  Un  second  diplùme, 
gravé  au  revers  du  premier  en  250,  marque  la  seconde  puissance 
tribunitienne  et  le  second  consulat  de  Trajan-Dèce.  Le  cursus 
TiUB  •  POT  •  II  COS  •  II  est  comflrmé  aussi  par  d'autres  inscrip- 
tions 3.  Lorsque  desXémoiguages  incontestables  établissent,  pour  les 
deux  premières  années  du  principat  de  Trajan-Dèce,  la  concor- 
dance du  consulat  et  des  puis.sances  tribunitiennes,  comment 
l'inscription  de  Vence  marque-l-elle  TRIB  •  POT  III  •  COS  • 
II  c'est-à-dire  une  tHbunitia potestas  en  plus? 

«Le  savant  Ekhel ^  avait  relevé  cette  anomalie  sans  rexplitjuer  ; 
M.  Henzen  ^  était  d'avis,  soit  de  i-etrancher  un  chiffre  numéral  au 

1.  Œuvres  complètes,  t.  IV,  p.  TH. 

t.  Recueil  de  diplômes  militaires,  1876,  liv.  I,  p.  68,  et  pi.  VII. 

3.  Orelli,  n*  991  et  99S. 

4.  Doctrina  numnwrumf  T    VIII,  p.  443,  col.  2, 

5.  Ampl.  coltectio,  n'  5«7,  et  Index,  p.  77,  roi.  2. 


—    464    — 

premier  terme  honorifique,  soit  d'ajouter  un  chiffre  au  second  ; 
mais  rinscription  de  Vence  n'est  pas  la  seule  inscripb<m  qui  pré- 
sente le  cursns  en  apparence  irrégulier.  Un  texte  découvert  à 
Feltre  le  reproduit.Orelli  ^  et  M.  Henzen  -,  ont  bien  {ttx>poBé  une 
correction  analogue  à  celle  qu'ils  avaient  admise  pour  le  texte  de 
Vence.  Quant  à  Borghesi,  il  a  jugé  superflu  d'attacher  trop  de 
valeur  à  des  textes  qui  lui  paraissaient  contestables^,  mais 
M.  Léon  Renier  a  fait  ressortir  l'authenticité  de  l'inscription  pos- 
sédée jadis  par  le  Baron  de  Vence  \  Cette  inscription  se  trouve  co- 
piée deux  fois  et  de  deux  mains  différentes,  sans  variantes,  daiis 
les  papiers  de  Peii'esc  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  5. 

«  Le  cursus  qui  donne  k  Trajan-Dèce  plus  de  puissances  tribu- 
uitiennes  que  de  consulats  mérite  déjà  une  grande  considération, 
rencontré  qu'il  fut  sur  deux  points  aussi  éloignés  l'un  de  l'autre 
que  Felti-c  et  Vence  ;  mais  il  semble  s'imposer  complètement, 
puisiju'il  est  confirmé  par  un  troisième  témoignage,  c'est-à-dire 
par  une  inscription  qui  ne  peut  se  rapporter  qu'à  Tannée  250  et 
qui  donne  à  Trajan-Dèce  une  troisième  puissance  tribunitienne 
et  seulement  un  second  consulat  •.  On  est  donc,  sans  aucun 
doute,  en  présence  de  deux  formes  de  cursus  usitées  pour  Tra- 
jan-Dèce :  Tune  lui  donnant  chaque  année  autant  de  puissances 
tribunitiennes  que  de  consulats  et,  par  exemple,  en  250  deux 
puissances  et  deux  consulats  ;  l'autre,  au  contraire,  lui  marquant 
chaque  année  une  puissance  de  plus  et,  par  exemple,  en  250,  trois 
puissances  contre  deux  consulats  seiriement.  La  première  forme 
t*st  la  plus  autorisée,  puis<jue  c'est  celle  que  relatent  des  monu- 
ments ayant,  comme  le  diplôme  et  les  bornes  milliaii'es,  un  ca- 
ractère public  :  la  seconde  ne  se  relève  que  sur  des  monuments 
d'initiative  privée  ou  dans  les  hommages  rendus  au  prince  par  des 
cités  lointaines.  Pour  donner  la  raison  de  l'existence  simultanée 
de  ces  deux  énoncés,  M.  Mommsen  proix)se  l'explication  sai vante: 
Trajan-Dèce  n'aurait  pas  été  élu  par  les  armées  de  Mésie  en  îi49 
comme  on  l'a  toujours  cru,  mais  en  248,  en  sorte  que  son  princi- 
pat  aurait  pu  commencer  à  la  rigueur  un  an  avant  que  le  sénat 
l'eut  reconnu  publiquement.  Par  conséquent  on  aurait  pu  lui 
compter  en  248  ime  puissance  tribunitienne  et  il  aurait  eu  sa 

1.  N'993. 

s.  Loc.  cit. 

3-  Op.  Laud.  p.  S93. 

4.  Note  à  Tarticle  d«  Borgh«$i,  Op,  Unoi.  p.  :^,  note  ;?. 

r..  Fonds  Utin,  n'  S958,  suppl.  n*  101,  B. 

'i.  En  publiant  c^  texte,  l^r^besî  avait  mis  (trih  .jtot.)  Il  COSS  U.  M.  >loinm8«n 
Kfc*ur  *•«  fo.Mp.  d^  li>r.jhc<i\  i.  IV,  p.  ÏSK»,  note  6\  a  rectifié  les  chiffes  de  «'ctte  ma- 
nfr»»  ttr«b.  poï/i  III  COJ^S  II  .  .^ette  «correction  .^tait  faite  d  après  un  estampa^  pn:> 
par  M.  !«•  dav  de  Blacas.  possesseur  du  luooumeot. 
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deuxième  puissance  lors  de  son  premier  consulat,  et  sa  troisième 
en  250,  lors  de  son  deuxième  consulat. 

«  Cette  seconde  forme  de  cursus,  quoiqu'elle  n*ait  pas  comme 
lautre  un  caractère  public  et  officiel,  n'en  est  pas  moins  digne 
d'intérêt  ;  aussi  ai-je  cru  devoir  vous  soumettre  la  difficulté, 
avec  l'espoir  que  vous  jugerez  comme  moi  que  la  rédaction  de 
ririscription  de  Vence  ne  doit  pas  être  modifiée .  » 

Un  savant  épigraphiste  de  mes  amis,  à  qui  j  ai  parlé  de  la 
restitution  que  j 'ai  proposée  au  n**  49  de  mon  Mémoire,  me 
fait  quelques  observations,  auxquelles  je  crois  bon  de  répon- 
dre ;  voici  le  texte  : 


IllIICOHO-PUT 


J*avais  proposé,  dans  mon  premier  travail  ^la  lecture  sui- 
vante :  Quintœ  cohortis  prœfecto  titulum,  M.  Léon  Renier 
me  fit  remarquer  que  le  numéro  de  la  cohorte  se  mettait 
toujours  après  et  que  par  conséquent  le  chiffre  IIIII  ne  pou- 
vait s'appliquer  à  la  cohorte  puisqu'il  la  précédait.  Je  me 
rendis  à  cette  raison  et  je  lui  proposai  la  lecture  suivante  qui 
est  celle  que  j'ai  publiée  :  (Legionis)  Quintœ  cohortis  primœ 
Tungrorum.  Le  savant  professeur  approuva  ma  restitution, 
et,  fort  de  cette  approbation,  j'ai  cru  pouvoir  publier  ma  lec- 
ture sans  commentaires.  Mais  puisque  cette  restitution  peut 
sembler  arbitraire  à  certains  épigrapliis tes  et  que  l'on  y  fait 
des  objections  sérieuses,  je  crois  bon  de  répondre  d'avance 
et  de  justifier  de  mon  mieux  ma  lecture. 

On  dit  :  le  chiffre  cinq  ne  peut  pas  désigner  la  cinquième 
légion,  car  il  y  avait  deux  légions  cinquièmes  qui  avaient 
chacune  un  surnom  que  l'on  mentionnait  toujours  dans  les 
inscriptions.  Or,  comme  ce  surnom  était  toujours  gravé  après 
le  chiffre  de  la  légion  et  qu'ici  le  chiffre  est  immédiatement 
suivi  du  sigle  COHO,  ce  n'est  évidemment  pas  à  une  légion 
que  se  rapportent  les  cinq  barres  ;  d'un  autre  côté,  les  termes 
legionis  quintœ  cohortis  primœ  Tungrorum  s'excluent  l'un 
l'autre,  car  il  est  clair  que  si  le  personnage  mentionné  par 
l'inscription  était  légionnaire,  il  n'ai>parlenait  pas  à  une 

1.  Mém.  de  la  Soc.  dea  Se.  Lett.  et  Artu  de  Cannes,  187-1. 
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cohorte  d  auxiliaires  et  si,  au  coutraira/ilôtaitjuixtljare^  il 
n'était  pas  légionnaire.  - 

Voici  ce  que  je  crois  pouvoir  répondre  à  ces  raisons:  il  y 
avait  en  effet  deux  légions  cinquièmes,  rune,Leg-V\  Aiauâte, 
était  cantonnée  dans  la  Germanie  inférieure  ^  et.c*est  certai- 
nement de  celle-là  qu'il  est  question  dans  notre  texte,  puis- 
que la  seconde,  Leg.Y*  nommée  Macedonica^  était  cantonnée 
en  Orient,  en  Mésie  *  d'abord,  en  Dacie  '  ensuite. 

La  V*  Alaudœ  suivit  Vitellius  dans  nos  régions,so*tts  la  con- 
duite de  Valons;  elle  livra  aux  environs  de  Gagnes  un  grand 
combat  aux  Olhoniens  ;  elle  était  accompagnée  de  ses  auxi- 
liaires, et,  parmi  ces  derniers,  se  trouvait  la  cohorte  des 
Tongres,  qui,  comme  on  le  sait,  habitaient  la  Belgique. 

Il  est  hors  de  doute  que  la  cinquième  Alaudœ  suivit  Vitel- 
lius dans  nos  régions,  puisque  les  Flaviens,  arrivés  au  pou- 
voir, supprimèrent  quatre  légions  de  Vitellius,  qui  s'étaient 
trop  compromises  et  que  parmi  ces  quatre  se  trouva  la  V* 
Alaudœ.  D'un  autre  côté,  si  la  cinquième  légion  est  venue 
dans  nos  régions,  elle  y  était  certainement  accompagnée  de 
ses  cohortes  auxiliaires  parmi  lesquelles  se  trouvait  la  cohorte 
des  Tongres,  Or,  ne  peut-on  pas  admettre  que  le  personnage 
désigné  par  l'inscription  était,  quoique  légionnaire  et  attaché 
à  la  cinquième  légion,  détaché  auprès  de  la  cohorte  des  Ton- 
gres? Ne  pourrait-il  pas  être,  par  exemple,  centurion  dans  la 
cinquième  légion,  remplissant  les  fonctions  de  préfet  dans  la 
première  cohorte  des  Tongres  ?  Je  n'y  vois,  pour  ma  part,  au- 
cune espèce  d'empêchement,  d'autant  mieux  que  ce  person- 
nage pouvait  encore  rappeler  dans  son  inscription,  qu'il  avait 
autrefois  rempli  une  fonction  dans  la  cinquième  légion  et 
qu'il  exerçait  alors  un  commandement  dans  la  cohorte  des 
Tongres. 

Quant  à  la  désignation  Alaudœ  qui  manque,  c'est  certai- 
nement une  irrégularité;  mais  comme  le  monument  était  dû 
à  l'initiative  privée,  comme  il  n'avait  aucun  caractère  oflfl- 


1.  Aujourd'hui  l'Alsare-Ijorraine. 

î.  Aujourd'hui  la  Bulgarie  et  la  Serbio. 

3.  Aujourd'hui  la  Moldavie  et  la  Valaohie. 
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ciel,  comiue,  d*âllleurs,  il  était  impossible  de  confondre  la  Y* 
Alaudœ  avec  la  V  Macedonica,  qui  était  alors  en  Orient,  on 
peut,  ce  me  semble,  très-bien  admettre  que  cette  petite  né- 
glicence  a  pu  se  produire.  Nous  en  avons  d'ailleurs  d'autres 
exemples  que  je  citerai  en  parlant  des  inscriptions  de  Nice 
et  de  Puget-Théniers. 

Toates  cea  raisons  me  font  persister  dans  mon  opinion  pre- 
mière; et,  d'ailleurs,  si  ma  restitution  paraît  hasardée,  je  ne 
la  donne  pas  comme  incontestable,  mais  simplement  comme 
possible  et  faute  de  mieux.  Le  jour  où  l'on  m'apportera  une 
autre  explication  plus  rationnelle,  je  ne  demande  pas  mieux 
que  de  revenir  de  Topinion  que  j'exprime  aujourd'hui  :  mais 
tant  que  Ton  ne  fera  que  critiquer  mon  explication  sans  en 
fournir  soi-même,  je  persisterai  dans  ma  lecture  qui  me  pa- 
raît satisfaire  suffisamment  l'esprit. 

Venoe,  .septeml»re  1877.' 


t^k^^^^tt^^^^^^^^^^l 
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ERRATA 


Pa^    6,  ligne  2,  lisez  :  deuxième,  au  lieu  de  onzième. 
>•      7.  ligne  11,  lisez  :  Aîpium  Maritim/irurx^y  au  lieu  de  Alpiun  Maritt 

marun, 
»      12,  ligne  18,  lisez  :  d*Anville,  au  lieu  de  Banville. 

>  20,  ligne  11,  lisez  :  Frœnher,  au  lieu  de  Ptwnher. 

»     ^,  ligne  3,  lisez  :  les  parcours,  au  lieu  de  leurs  i>arcoui*j(. 

>  .%,  ligne  31,  lisez  :  cette  formation,  au  lieu  de  ce  pays. 
»     59,  ligne  5,  lisez  :  Carlone,  au  lieu  de  Clarone. 

p     61,  ligne  12,  lisez  :  un  cippe,  au  lieu  de  une  stèle. 

»     83,  note  1,  2™«  ligne,  lisez  :  tribunal,  au  lieu  de  tribunal. 

>  127,  inscrip.  105,  ligne  2,  lisez  :  LEO  XXII,  an  lieu  de  LEG  XII. 
»    134,  dernière  ligne,  lisez  :  Julienne,  au  lieu  d*Auré1ienne. 


UiEGITNA'  DE  POLYBE 

REFUTATION  DB  l'oPINION  ÉMISE  PAR  M.  EDMOND  BLANC 
SUR  LA  SITUATION  DE  CETTE  VILLE  ANTIQUE  ' 


OÙ  faut-il  placer  le  port  des  Oxybiens  auquel  Polybe 
donne  le  nom  d^JEgitna  f 

Grâce  à  une  discussion  approfondie,  de  toutes  les  localités 
désignées  comme  probables  par  ceux  qui  ont  essayé  de  ré- 
soudre cette  question,  il  n'en  est  plus  que  deux  ai^gourd'hui 
entre  lesquelles  l'hésitation  soit  permise  :  Cann^^etle  Golfe^ 
Joitan. 

Je  me  suis  prononcé  pour  Cannes  dès  1858  ;  et  au  début  de 
ma  Notice  historique  sur  Cannes  et  les  îles  de  Lérins^  pu- 
bliée en  1867,  j'ai  de  nouveau  exposé  les  raisons  qui  m*ont 
fait  adopter  un  avis  généralement  partagé  de  nos  jours  par 
les  personnes  qui  ont  écrit  sur  cette  ville.  Dans  l'introduction 
à  son  excellent  travail  sur  l'épigraphie  antique  du  dé- 
partement des  Alpes-Maritimes,  mon  jeune  et  savant  ami 
Edmond  Blanc  a  repris  la  thèse  de  Papon,  qui  place  J?^tïna 
au  Golfe-Jouan  :  voyons  les  arguments  qu'il  fait  valoir  contre 
Cannes  et  ceux  qu'il  présente  en  faveur  du  Golfe-Jouan. 

M.  Edmond  Blanc  rejette  tout  d'abord  Tétymologie  de  Can^ 
nés  venant  d'JEgitnaj  et  certes  j'admets  qu'il  en  ait  parfaite- 
ment le  droit.  J'ai  déclaré  moi-même  que  cette  étymologie 
m'avait  été  proposée  par  un  de  mes  amis  et  que  je  ne  préten- 
dais point  en  garantir  la  valeur  ;  je  ne  m'arrêterais  donc  pas 

1.  Oree  ATycrva  (auveriut,  Italia  antiqua). 

S.  Épigraphie  «ntique  du  déparUawnt  des  AlpM-MarHinat .  Introduetiont  III. 

1» 
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sur  ce  point  du  débat,  d'une  importance  d'ailleurs  tout  à 
fait  secondaire,  si  la  manière  dont  M.  Edmond  Blanc  réfute 
le  cas  particulier  d'une  étymologie  un  peu  hasardée  sans 
doute  n'exigeait,  selon  moi,  quelques  observations  que  je 
crois  devoir  faire  en  vue  d'un  intérêt  plus  général,  celui  de 
la  science  étymologique  elle-même. 

Mon  honorable  collègue  décoche  à  l'auteur  de  ladite  éty- 
mologie cette  maligne  boutade  de  Voltaire  :  «  Les  étymolo- 
gistes  tiennent  peu  compte  des  consonnes  et  négligent  abso- 
lument les  voyelles.»  —  Voilà  qui  est  fort  spirituel,  certes,  et 
fort  plaisant  ;  mais  des  plaisanteries  sont  rarement  de  bonnes 
raisons,  et  l'esprit  n'atteint  pas  toujours  son  but  ;  parfois 
même  il  s'égare  d'une  étrange  façon  :  témoin  Voltaire  lui- 
même  s'efforçant  de  combattre  les  grandes  idées  de  Buffon 
surToriginé  des  fossiles,  et  prétendant  que  les  coquilles  re- 
cueillies sur  le  mont  Cenis  et  sur  divers  points  de  la  France 
et  de.  l'Italie,  y  avaient  été  apportées  par  la  multitude  des 
pèlerins  qui  se  rendaient  à  Rome  et  par  la  foule  des  Croisés 
revenant  de  Syrie  ^ 

Que  l'on  ait  fait  contre  les  étymologistes  de  l'école  de  Mé- 
nage cette  épigraihme  si  connue  : 

Equus  vient  à' AI  fana  2  sans  doute; 
Mais  il  faut  avouer  aussi 
Qu^en  venant  de  là  jusqu'ici, 
n  a  bien  changé  sur  la  route, 

à  la  bonne  heure.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  beau- 
coup d'anciens  noms  de  lieux  ont  subi  une  transformation 
considérable  en  traversant  les  siècles.  Voici  des  étymolo- 
gies  incontestables  :  Rouen,  de  Rotomagus  ;  Bordeaux,  de 
Burdigala:  Cimiez,  de  Cemenelum  ou  Cemenelion,  com- 
me l'écrit  Pline  (en  grec  KÊiievéXeov)  ;  Fréjus,  de  Forum 
Julii;  Mâcon,  de  Matisco;  Lyon,  de  Ltigdunum^  etc. 
Que  de  voyelles  remplacées  par  d'autres,  que  de  lettres 
dis^aruesl  Et  Aqtiœ  Sextiœ  donc  l  une  dénomination  com- 

1.  Voltaire.  Des  singularités  de  la  nature,  ch.  XV,  et  Dissertation  sur  les  c/tan- 
gements  arrivés  sur  notre  globe. 

2.  Mot  espagnol  d'origine  arabe  :  grand  et  fort  cheval. 


posée  de  dix  lettres  se  réduisant  à  un  mot  qui  n'en  a  plus 
que  trois  :  Aix!  Ces  faits  ne  sont-ils  pas  tout  aussi  étonnants 
que  celui  à'^gitna  (Eghitna)  donnant  Cannes?  Car,  à  la  ri- 
gueur, YE  initial  a  pu  tomber  comme  dans  Epidaurus  de- 
venu Pidovra;  le  g  dur  a  pu  se  transformer  en  c  comme  pour 
Godes  y  qui  a  donné  Cadix  ;  il  aurait  pu  se  faire  aussi  que  Vi 
eût  fini  par  sonner  a  :  les  exemples  de  cette  permutation 
abondent  dans  notre  langue:  hilanœ,  balance;  hirundo, 
aronde;  lingua,  langue;  sine,  sans;  etc.,  elc.  La  désinence 
na  serait  restée  entière  et  il  ne  serait  tombé  qu'une  seule 
consonne,  la  dentale  ^  que  la  forte  articulation  na,  portant 
l'accent  tonique,  aurait  fini  par  oblitérer  tout  à  fait.  Fran- 
chement, serait-ce  là  quelque  chose  de  plus  improbable  que 
Forum  Julii  converti  en  Fréjics,  où  ne  se  voit  plus  ïo  de  Fo 
et  où  se  trouve  en  revanche  un  é  remplaçant  la  nasale  sourde 
wm,  puis  une  s  venant  on  ne  sait  d'où?  Serait-ce  plus  ex- 
traordinaire que  Aqiue  Sextiœ,  qui,  pour  nous  arriver  sous 
la  forme  singulièrement  raccourcie  d'Aix^  a  laissé  tomber 
en  route  sept  lettres,  dont  quatre  voyelles  et  trois  con- 
sonnes? 

Après  avoir  rapporté  le  mol  plaisant  de  Voltaire,  M.  Ed- 
mond Blanc  présente  les  deux  objections  suivantes  : 

V  «Si  Cannes  vient  d'jEgitna,  le  Cannet, Cagnes,  le  Canet 
du  Luc,  Cagnosc  et  les  vinglrtrois  autres  localités  de  ce  nom 
que  mentionne  le  dictionnaire  des  postes,  en  descendent  donc 
aussi?» 

Fort  bien,  —  mais  ne  s'y  prendrait  pas  autrement  celui  qui 
voudrait  contester  une  des  étymologies  les  plus  certaines, 
l'étymologie  de  Marseille.  «  Si,  pourrait-il  dire,  Marseille 
vient  du  grec  Massalias  en  passant  par  le  latin  Massilia,  le 
Marseille  du  département  de  l'Oise,  celui  du  département  du 
Cher  près  de  Sancerre,  Marseillan  et  Marsi  Hargnes  de  l'Hé- 
rault, et  même  Marsala,  ville  de  Sicile,  en  viennent  donc 
aussi?  »  — Eh  quoi!  des  localités  ayant  aujourd'hui  des  noms 
à  peu  près  semblables  ne  peuvent-elles  pas  avoir  des  étymolo- 
gies différentes  ?  Roanne  et  Rohan  viennent-ils  nécessairement 
de  Ratomagus  comme  Rouen?  et  les  noms  Toumay,  Tournus^ 
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Tournon,  Tourny,  etc.,  etc.,  sonl^ils  forcés  d'avoir  la  même 
origine? 

Passons  à  la  seconde  objection. 

2*  «  SijEgitna  se  prononçait  avec  le  g  dur  des  Grecs,  com- 
ment admettre  que  Morts  jEgitnœ  a  pu  faire  Mougins  ;  et 
pourquoi  le  g,  qui  s'est  conservé  doux  dans  MoitginSy  s'est-il 
durci  dans  Cannes  ?  » 

Pardon  ;  mais  d'abord  pour  que  le  g  se  fût  conservé  doux 
dans  ilfow^m*,  il  aurait  fallu  qu'il  l'eût  été  primitivement.  Or 
le  g  du  latin  jEgitna  est  le  représentant  exact  du  y  d'Afri-rva, 
qui  avait  le  son  dur  :  cela  ne  fait  pas  le  moindre  doute.  «  G 
avait  toujours  en  latin  le  son  dur  que  nous  lui  donnons  dans 
gargariser,  dit  M.  de  Chevallet,  p.  103,  t.  II  de  son  excellent 
ouvrage  sur  l'origine  de  la  langue  française  (voir  la  Mé- 
thode latine  de  Portr-Royal,  Traité  des  lettres ,  chap.  IX, 
art.  4).  » 

D'ailleurs,  il  faut  bien  admettre  que  Polybe  a  dû  figurer 
par  les  caractères  de  l'alphabet  grec  la  prononciation  exacte 
du  nom  que  les  Oxybiens  donnaient  à  leur  ville  ;  le  g  était 
donc  dur  dans  jEgitna,  comme  le  y  dans  AtytTva.  Par  consé- 
quent, M.  Blanc  aurait  dû  poser  ainsi  la  question  :  «  Com- 
ment le  g  dur,  qui  est  devenu  un  c  dans  le  mot  Cannes^  s'est- 
il  adouci  dans  Mougins  ?  »  Il  aurait  même  dû  dire,  et  c'eût 
été  bien  plus  exact  :  «  Comment  ce  g  dur  est-il  devenu  une 
articulation  chuintante  dans  le  mot  Mougins  ?  >  Car  les  Pro- 
vençaux prononcent  ce  mot,  non  comme  on  le  fait  en  fran- 
çais, mais  à  l'italienne  :  Moudgin. 

Ai-je  besoin  de  faire  remarquer  que  ce  changement  du  g 
dur  et  même  du  c  en  une  articulation  chuintante,  s'est  pro- 
duit bien  des  fois  dans  la  formation  de  la  langue  d'oc  et  aussi 
de  la  langue  à'oil  ?  yiyoLc,  qui  se  prononçait  en  latin  comme 
en  grec ,  a  donné  le  provençal  gigant  (dgigant)  ;  d'Afrwroç , 
lat.  jEgyptuSy  les  Provençaux  ont  fait  Egito;  en  français  le  c 
de  catena,  de  cathedra  et  le  g  de  pergamenum,  sont  devenus 
la  chuintante  ch  (chaîne,  chaire  et  chaise,  parchemin).  Citons 
encore  pistacium,  franc,  pistache,  pvov .  pistacha  on  pista^ 
cho  ;  caballusy  cheval,  dont  les  Provençaux  fhincisants  ont 
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fait  chivau^  autrefois  caval  et  aujourd'hui  cavau;  canis^ 
chien,  provençal  ancien  et  moderne  can  et  chin. 

Ces  exemples  doivent  suffire,  je  pense  ;  mais  il  reste  tou- 
jours à  savoir  comment  le  g  dur  A'JEgitna,  que  Ton  suppose 
s'être  changé  en  un  c  pour  former  le  mot  Cannes,  n'a  pas 
subi  la  même- métamorphose  pour  le  mot  Mougins  (Moudgin), 
contracté  de  Mons  ^gitnœ.  Je  me  bornerai  à  répondre  qu'il 
faut  peut-être  ici  tenir  compte  de  l'accent  tonique,  dont  l'in- 
fluence est  toujours  très-grande  dans  les  modifications  de 
langage,  et  que  très-probablement  Taccent  tonique  n'était 
pas  le  même  lorsqu'on  prononçait  le  nom  simple  JEgitna  et 
la  dénomination  composée  Mons  JEgitnœ, 

M.  Edmond  Blanc  admet  une  étymoiogie  beaucoup  moins 
savante.  «  Cannes,  dit-il,  comme  toutes  les  localités  dans  le 
nom  desquelles  on  retrouve  ce  mot  comme  radical,  a  tiré  son 
nom  des  roseaux  qui  couvraient  anciennement  son  emplace- 
ment;  et  en  effet,  ne  savons-nous  pas  que  toute  la  plaine  de 
Laval  n'était  autrefois  qu'un  marécage  dans  lequel  on  culti- 
vait le  riz?,..  Il  y  avait  à  la  Croisette  un  étang  et  des  salines 
qui  étaient  encore  exploitées  au  moyen  âge  ;  il  est  donc  tout 
naturel  que  la  ville  ait  tiré  son  nom  de  la  plante  qui  cou- 
vrait ses  environs;  c'était  la  ville  des  cannes  ou  simplement 
Cannes.  » 

Voilà  une  étymoiogie  certainement  des  plus  simples  et  qui 
pourrait  s'appliquer  à  bien  des  localités  en  France  et  même 
à  l'étranger,  par  exemple  à  celles-ci  :  La  Canée,  ancienne 
Cydonia  (KuBwv(a)  de  l'île  de  Crète  ^  ;  Cannes  dans  TApulie  et 
Cana  en  Galilé'',  lieux  célèbres,  le  premier  par  la  victoire 
d'Annibal,  le  second  par  le  miracle  de  l'eau  changée  en  vin. 
Je  me  permettrai  cependant  de  lui  opposer,  relativement  à 
notre  ville,  quelques  considérations  qui  me  semblent  avoir 
une  certaine  valeur.  Je  ferai  remarquer  d'abord  queTemp/a- 
cement  de  la  vieille  ville  de  Cannes  est  très- probablement  le 
haut  monticule  appelé  le  Suquet  ou  Mont-Chevalier,  et  que 
d'ordinaire  ce  n'est  pas  sur  un  monticule  de  cette  élévation, 

1.  Il  est  fort  probable  que  le  nom  moderne  Canée  vient  de  l'ancien  nom  KuB(OVia. 
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masse  énorme  de  gneiss,  que  poussent  les  roseaux.  La  base 
occidentale  du  Suquet  plonge,  il  est  vrai,  dans  le  vallon  du 
Riou  ;  mais  le  petit  ruisseau  de  ce  nom,  presque  complète- 
ment à  sec  toute  Tannée,  n'a  guère  pu,  jadis  comme  aujour- 
d'hui, rafraîchir  de  ses  rares  eaux  que  quelques  plantes  ra- 
bougries. J'accorde  voiontierg  que  de  nombreux  roseaux  ont 
dû  pousser  autrefois  dans  la  plaine  de  Laval,  sur  les  bords 
de  la  Siagne,  et  même  à  la  Croisette,  c'est-à-dire  à  environ 
une  lieue  du  vieux  Cannes  vers  Test,  et  à  plus  d'une  lieue  et 
demie  vers  l'ouest;  mais  j'ai  peine  à  croire  que  les  anciens 
habitants  de  Cannes  aient  tiré  le  nom  de  leur  paroisse  d'un 
fait  aussi  commun^  aussi  peu  important,  que  la  présence 
d'une  certaine  quantité  de  roseaux  si  loin  de  leur  demeure. 
Il  eût  été  plus  naturel,  dirai-je  à  mon  tour,  qu'ils  eussent 
gardé  le  nom  de  Villa franca  que  portait  leur  bourg  à  la  fin 
du  treizième  siècle  ^  traduction  fidèle  de  Castrum  francum^ 
donné  à  ce  bourg  en  1131,  par  une  charte  du  comte  de  Pro- 
vence Bérenger- Raymond,  en  remplacement  du  nom  de  Cas- 
trum marsellinum  ou  marcellinum  *,  qu'il  portait  aupa- 
ravant. 

Et  qu'on  me  permette  à  cette  occasion  une  petite  remar- 
que :  Castrum  marsellinum^  château-fort  des  Marseillais, 
ne  serait-il  pas  une  première  preuve  en  faveur  de  Cannes- 
-^gitna?  En  effet  Polybe  et  Strabon  nous  apprennent  que 
les  Romains  donnèrent  aux  Marseillais  la  ville  à'JEgitna  et 
toute  une  zone  de  la  côte  maritime. 

Un  fait  bien  certain,  c'est  qu'outre  les  noms  de  Castrum 
marsellinum  et  Castrum  francum^  on  lit  dans  les  vieilles 
chartes  ceux  de  Castrum  ou  Portus  de  Canois^  de  Canuts j 
Canoës^  Canoas,  et  jamais  celui  de  Cannis.  «  Ces  désigna- 
tions, dit  l'abbé  Alliez  {Iles  de  Lérins,  etc.,  p.  213)  prouvent 
que  le  nom  moderne  ne  vient  pas  des  cannes,  »  Mais  d'où 
proviennent  ces  désignations  elles-mêmes?  Je  reproduirai 
ici  la  réponse  que  j'ai  déjà  faite,  page  23  de  ma  Notice 
historiqv£  sur  Cannes.  «  Les  noms  de  Castrum  marsellinum 

1.  Voy.  mon  édition  de  La  Vida  de  sant  Honorât,  chap.  XXII  et  XCV. 
3.  Les  scribes  du  moyen  ùge  ne  respectaient  pas  toujours  l'orthographe. 
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et  de  Castrum  francum,  que  Ton  trouve  employés  concur- 
remment avec  ceux-ci  :  Canois^  Canoës  y  Canuts,  etc.,  et 
qui  peut-être  ne  s'appliquaient  spécialement  qu'au  château- 
fort,  n'apparaissent  plus  depuis  le  quatorzième  ou  le  quin- 
zième siècle  ;  et  à  moins  d'admettre  Tétymologie  proposée 
(celle  i*^gitna),  qui  démontrerait  que  le  nom  primitif, 
altéré  dans  sa  forme  antique,  s'était  maintenu  parmi  les 
populations  et  avait  enfin  prévalu  sur  les  dénominations 
officielles,  il  est  impossible  de  découvrir  l'origine  du  nom 
ax^tuel  de  la  ville  de  Cannes.  » 

Mais  laissons  là  toutes  ces  considérations  d'étymologie 

impuissantes,  j'y  consens  à  résoudre  la  question  qui  nous 

occupe;   demandons   à  l'étude   du   pays    lui-même    des 

indications  plus  précises,  des  renseignements  plus  cer- 

't^ins. 

A  la  sortie  des  montagnes  de  l'Estérel  on  trouve,  en  sui- 
ant  la  côte  du  couchant  au  levant,  d'abord  le  hameau  de 
a  Napoule,  peu  après  la  Siagne,  petit  fleuve  aux  eaux  tou- 
ours  limpides  et  dont  la  source  no  tarit  jamais,  ensuite 
■.a  jolie  ville  de  Cannes  ;  à  l'est  de  Cannes  le  Golfe-Jouan, 
c:orFuption  de  Gourjan  ou  Gourgean,  qui  selon  toute  proba- 
bilité, signifie  grande  masse  d'eau  en  mouvement  ou  mer 
.sagitée,  mer  profonde  ^  ;  puis  enfin  Antibes,  ancienne  colo- 
:2iie  marseillaise  à.'Antij)olis,  en  face  de  Nice  {Nike),  autre 
colonie  marseillaise  au-delà  du  Var. 

Deux  tribus  ligures  occupaient  cette  étendue  de  côtos  dans 
les  temps  antiques  :  les  Oxybiens,  ayant  uEgitna  pour  ca- 
pitale, entre  TEstérel  et  Antipolis  ;  les  Décéates  ou  Déciates 
entre  Antipolis  et  le  Var. 
Cannes,  la  seule  ville  maritime  que  l'on  rencontre  au- 

1  Au  tome  XXIII  du  Mercure!  français  on  lit  qu'eH  1639  Tarmée  naval*  du  comte 
d'IIarcourt  séjourna  longtemps  à  la  rade  du  Courjan  (sic)  avant  de  so  rendre  &  Ville- 
franche  pour  soutenir,  contre  les  princes  de  Savoie  et  les  KHpasrnols,  le  chevalier  de 
Sales,  goavemeur  de  la  ville  de  Nice  au  nom  de  la  duchesse  de  Savoie,  rûfi:ente  pendant 
la  minorité  de  son  flls  Charles-Emmanuel  II.  Papon,  reproduisant  l'expression  locale 
(p«  237  de  son  Voyags  littéraire  de  Provence),  dit  le  Gourjan.  Dans  ma  jeunesse  je 
n'ai  jamais  entendu  dire  autrement  par  les  gens  du  pays.  Gourg  existe  encore  dans  le 
provençal  moderne  et  désigne  an  propre  un  creux,  un  gouffre  au  fond  duquel  se  fait 
entendre  le  bruit  d'une  chute  d'eau  ou  d'une  eau  courante,  bouillonnante  :  de  là  gourga 
ou  gourgOf  gouttière,  et  gourgaréu,  tuyau  qui  conduit  l'eau. 


ior  raodeii  territoire  des  Qxybiens,  oeoupe  une 
des  plu  belles  poeitions  de  la  côte.  L'élise»  la  Tieille  toar 
ttodale  et  plitsiears  aatres  restes  da  château  moyen  âge» 
s'élèreot  aa-dessus  d*aQ  monticule  rocheux,  qui  a  son  ver- 
sant oriental  fortement  incliné  vers  le  port  ;  ce  qui,  par 
parenthèse,  nous  offre  une  situation  presque  identique  à  celle 
du  port  et  de  la  ville  d*Antibes,  dont  les  premières  habi- 
tations ont  dû  couvrir  les  flancs  de  la  hauteur  au  sommet 
de  laquelle  se  dressent  deux  vieilles  tours  auprès  de  Téglise 
paroissiale. 

De  hautes  collines,  se  développant  en  amphithéâtre,  bor- 
dent le  Oolfô-Jouan  et  le  séparent  de  Cannes  à  l'ouest,  de 
Vallauris  au  nord-ouest  et  d'Antibes  au  nord-est.  Un  mis- 
seau,  formé  des  petits  vallons  de  Madé  et  de  Maymès,  a  son 
embouchure  vers  le  milieu  de  la  courbe  que  trace  le  rivage 
du  golfe  :  ce  ruisseau,  presque  toujours  à  sec,  est  à  1200 
mètres  environ  de  la  gare  du  chemin  de  fer  et  à  1400  mètres 
au  plus  du  pied  des  hauteurs  qui  courent  entre  le  golfe  et 
Antibes.  Notons  bien  cette  dernière  distance,  plus  loin  nous 
verrons  pourquoi. 

Sur  la  rive  droite  du  vallon  de  Madé  se  trouvent  quelques 
restes  d'une  construction  romaine  qu'on  appelle  les  Crot^ 
tons  :  c'est  là  et  aussi  sur  la  rive  gauche,  au  lieu  dit  le 
Oon-Jouan-pourri,  que  M.  Edmond  Blanc  place  la  ville 
d'ASgitna.  Voici  les  raisons  qu'il  en  donne. 

Des  fûts  de  colonnes,  des  corniches,  des  chapiteaux  gros- 
sièrement travaillés,  gisent  autour  des  Crottons  ;  il  a  tromré 
lui-même  au  Gou-Jouan-pourri  des  tombes  gallo-romaines. 
«  Comme  station  maritime  aucune  localité  ne  peut,  suivant 
lui,  lutter  avec  celle-là.  Le  Golfe-Jouau  proprement  dît, 
quoique  bien  abrité,  est  encore  ouvert  au  vent  du  sud-est; 
mais  le  port  aujourd'hui  comblé  du  Gou-Jouan-poorri  se 
trouvait,  par  sa  situation,  protégé  contre  tous  les  v^its.  Gè 
qu'il  faillait  aux  Ligures  c'était  un  port  naturel;  et  si  Ton 
examine  toutes  leurs  stations  entre  Marseille  et  Monaco,  m 
verra  qu'ils  choisissaient  toujours  des  rades  profondes  H 
sûiDS  :  or,  quelles  raisons  donne-t-on  pour  faire  admettre 
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que  ces  peuples  se  sont  départis  de  leur  coutume  et  se  sont 
établis  à  Cannes,  qui  n'offrait  alors  qu'une  plage  insalubre, 
mal  commode,  peu  abritée  et  perpétuellement  ensablée  ?  » 

Répondant  à  cette  objection  de  Tabbé  Alliez  que  les  Ligures 
choisissaient  de  préférence  des  hauteurs  pour  augmenter 
leurs  moyens  de  défense,  et  que  par  conséquent  il  est  peu 
probable  qu'ils  aient  construit  une  ville  fortifiée  sur  la  côte 
absolument  plate  du  Golfe-Jouan,  M.  Edmond  Blanc  porte  un 
jugement  dont  je  crois  devoir  tout  d'abord  contester  la  soli- 
dité. «Quant  à  croire,  dit-il,  que  les  Ligures  s'établissaient  de 
préférence  sur  les  hauteurs,  cela  est  formellement  contredit 
par  l'observation.  Ne  savons-nous  pas  en  effet  que  Fréjus 
existait  avant  la  colonisation  romaine  comme  ville  ligure  ?  » 

L'exemple  de  Fréjus  est  assez  mal  choisi,  ce  me  semble  ; 
car  cette  ville  reposait  et  repose  encore  sur  «  une  éminence 
dominant  la  plaine  alluviale  de  l'Argens  et  contournée 
à  l'ouest  par  la  petite  vallée  du  Reyran.  »  (Elisée  Reclus, 
les  Villes  d'hiver^  p.  19).  De  plus  l'observation  confirme, 
loin  de  la  contredire,  l'assertion  de  l'abbé  Alliez  :  eu  effet, 
suivons  la  cote  ligurienne  à  partir  de  Fréjus  ;  nous  trouvons, 
outre  cette  ville,  la  presque  totalité  des  anciennes  habitations 
couronnant  des  hauteurs  :  Auribeau,  le  vieux  Cannes,  Mou- 
gins,  Sartoux,  Grasse,  Antibes,  Biot,  Gagnes,  Saint-Paul,  le 
château  de  Nice,  Cimiez,  Eza,  Monaco,  etc. 

Voyons  maintenant  si  les  autres  raisons  alléguées  par 
M.  Blanc  sont  plus  concluantes. 

Que  prouvent  les  grossiers  débris  antiques  des  Crottons  et 
les  anneaux  à  amarrer  des  embarcations  que,  suivant  une 
tradition  rapportée  par  l'abbé  Alliez,  on  a  vus  autrefois  au 
Gou-Jouan-pourri  ?  Ils  prouvent  tout  simplement  ceci  :  que 
quelques  habitations  romaines  ont  dû  s'élever  sur  ce  point 
du  rivage  et  que  les  barques  y  abordaient,  comme  font 
av\jourd'hui  les  petits  navires  qui  viennent  atterrir  au  groupe 
de  maisons  modernes  situées  auprès  de  la  gare  du  chemin 
de  fer. 

Mais  Cannes  aussi  possède  quelques  vestiges  du  séjour 
des  Romains.  Sans  parler  d'un  pont  sur  le  Riou,  que  bien 


des  archéologues,  contrairement  à  Topinion  de  Médmée, 
considèrent  comme  une  construction  romaine,  n*y  a-^-il 
pas  deux  inscriptions  rapportées  par  M.  Blanc  lui-faême, 
et  dont  Tune,  fort  remarquable,  à  été-  trouvée  à  trois  ou 
quatre  cents  mètres  au  nord  de  la  gare  de  Cannes^  et  L*aatre 
entre  la  iTie  du  Bivouac  et  la  mer,  dans  les  tranchées  faites 
pour  les  fondations  d'un  édifice? 

Quant  aux  quelques  tombes  gallo-romaines  (M.  Blanc  n'en 
dit  pas  le  nombre)  trouvées  par  lui  au  Gou-Jooan-pourri, 
ne  sait-on  pas  que  les  Romains  plaçaient  leurs  tombes 
non-seulement  à  rentrée  des  villes,  mais  aussi  sar  le  bord 
des  routes  et  des  chemins,  dans  les  champs,  un  peu  partout  I 
La  présence  de  ces  sortes  de  monuments  n*est  donc  qu*un 
indice  fort  vague,  n^offrant  par  lui-même  aucune  preuve 
suffisante  de  Texistence  d*une  ville  sur  remplacement  ot 
on  les  trouve  ^  :  sans  quoi  il  faudrait  admettre  que  partoul 
où  on  les  rencontre,  les  Gallo-Romains  avaient  des  Tilles 
ou  tout  au  moins  des  vici,  comme  par  exemple  à  la  chapelle 
de  Notre-Dame-de-Vie,  oratoire  moderne  situé  au  pied  du 
haut  monticule  qui  porte  Mougins,  et  aux  environs  duquel 
ont  été  trouvées  diverses  inscriptions  tumulaires,  attestant 
seulement  qu'une  voie  romaine  a  dû  passer  par  là,  celle 
peut-être  qui  conduisait  d*Antipolis  à  Horrea,  TAuribeau 
d'aujourd'hui,  suivant  l'opinion  de  plusieurs  savants  anti- 
quaires. 

M.  Blanc  nous  assure  que  nulle  station  maritime  ne  va- 
lait celle  du  Gou-Jouan-pourri,  et  que  le  port,  aujourd'hui 
comblé,  qui  s'y  trouvait  était  protégé  contre  tous  les  vents. 
Contre  le  vent  du  sud-est,  soit  ;  mais  il  me  semble  que  si 
ce  port  est  comblé  depuis  longtemps,  ce  n*a  pu  être  que  par 
Teffet  d'autres  vents,  ceux  du  sud  et  du  sud-K)ue8t  par 
exemple,  qui  y  poussaient  et  y  poussent  encore  de  fortes 
vagues  chargées  de  sable  ;  car  cela  n'aurait  pu  se  faire  pai 
les  atterri sseraents  du  très-maigre  ruisseau  de  Madé,  qui, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  est  presque  toujours  à  sec. 

1.  C'est   ce  qae   reconnaît  M.  Blanc  lui-même.  V.  son   Epigraphie  antique  d«i 
AlpeS'MaritimeSy  \^  partie,  Introd.  section  III. 


Snfln  M.  Blanc  nous  dit  qull  fallait  aux  Ligures  des  ports 

naturels,  des  rades  profondes  et  sûres,  et  que  par  conséquent 

ils  n'avaient  pas  dû  s'établir  à  Cannes,  qui,  à  ce  qu'il  assure 

sajas  en  fournir  la  moindre  preuve,  «  n'offrait  alors  qu'une 

[Aa^e  insalubre,  mal  commode,  peu  abritée  et  perpétuelle- 

Oient  ensablée.  »  —  Je  pense  avec  lui  que  des  ports  naturels 

taisaient  parfiaitement  Taffaire  des  Ligures  ;  mais  je  ne  vois 

pas  que  pour  leurs  petites  embarcations,  qu'ils  amarraient 

an  rivage  ou  qu'ils  tiraient  à  terre  dans  les  gros  temps,  ils 

^ssent  absolument  besoin  d'une  rade  profonde,  offrant  un 

t^on  mouillage  comme  il  en  faut  à  nos  grands  navires  de 

ffuerre  ;  et,  quoi  qu'il  en  dise,  la  position  de  Cannes  au  fond 

^^  golfe  de  la  Napoule,  tout  aussi  bien  abrité  que  le  Golfe- 

Jouan,  et  qui  ne  lui  cède  en  rien  comme  étendue,  que  cette 

P^Bition,  dis-je,  pouvait  parfaitement  bien  leur  convenir  ^ 

I^sns  quel  auteur  ancien  mon  excellent  collègue  et  ami  a- 

*^il  appris  que  la  plage  de  Cannes,  ville  aujourd'hui  si  re- 

P^ttxmée  pour  la  beauté  et  Texcellence  de  son  climat,  était 

iï^SfiUubre  au  temps  des  Oxybiens?  Où  a-t-il  vu  que  cette 

Pl^^e  devait  être  mal  commode,  peu  abritée  et  perpétuelle- 

^*^^nt  ensablée  ?  Et  comment  ne  s'est-il  pas  aperçu  que  ces 

^^ï*iiier8  inconvénients  ont  dû  être  plus  grands  encore  sur  la 

pe  du  Gou-Jouan-pourri,  dont  le  port  supposé  est,  nous 

•il,  comblé  depuis  longtemps? 

Carlone  assure,  il  est  vrai  (p.  12  de  sou  livreVestiges  épi-- 

0^€iphiqiies,  etc.,  Caen,  1868),  que  «  la  plage  de  Cannes  est 

'^^l  abritée  et  perpétuellement  ensablée  par  l'Argens  !   » 

^^oufondant  ainsi  Cannes  avec  Fréjus,  comme  aux  pages  152 

^t  153  il  a  confondu  le  Cannet  (Alpes-Maritimes)  avec  le  Ca- 

^etKlu-Luc  (Var).  Mais,  mieux  que  personne,  M.  Edmond 

^lanc  sait  que  l'embouchure  de  l'Argens  est  à  près  de  qua- 

^^^ute  kilomètres  de  Cannes,  qui  est  séparée  de  ce  petit  fleuve 


1.  11  suiRt  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  carte  du  département  pour  reconnaître  que, 
^Omme  situation  maritime,  le  golfe  de  la  Napoule,  protégé  par  la  chaîne  de  l'Estérel  con- 
^t-e  le  mistral  et  le  vent  d'ouest,  par  les  collines  de  Vallauri8,la  presqu'île  de  la  Croisette 
^t  les  îles  de  Lérins  contre  les  vents  d'est  et  de  sud-est,  présentait  à  une  triba  ligure, 
rtche  seulement  de  quelques  barques,  des  avantages  au  moins  égaux  à  ceux  que  pouvait 
^•tir  offrir  le  Oolfe-Jouan . 
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par  la  chaine  de  TEstérel,  dont  le  haut  promontoire fi*avajBLce 
fort  au  loin  en  mer  dans  la  direction  du  S.-O.;  i^  n'ignore. 
pas  non  plus  que  si  TArgens  a  pu  à  la  longue  combler  la 
port  de  Fréjus,  il  n'est  point  encore  parvenu  à  combler  celui 
de  Saint-Raphaël ,  distant  de  son  embouchure  d*une  lieae 
tout  au  plus,  en  ligné  droite;  et  bien,  certainement  mon  sa-* 
vant  ami  n'hésiterait  pas  à  dire  avec  moi  :  «  Prétendre  que 
la  plage  de  Cannes  est  perpétuellement  ensablée  par  TAr- 
gens,  c'est  absolument  comme  si  l'on  soutenait  que  leVar 
ensable  continuellement  les  ports  de  Menton  et  de  Yinti- 
mille,  tout  en  respectant  les  ports  intermédiaires  de  Nice  et 
de  Monaco.  »  Ce  n'est  donc  pas  à  Carlone  que  M,  Edmond 
Blanc  a  du  emprunter  une  opinion  défavorable  touchant  la 
situation  maritime  de  la  ville  de  Cannes. 

Si  M.  Edmond  Blanc  fût  venu  au  monde  vingt  ou  trente 
ans  plus  tôt,  il  aurait  pu  se  faire  une  idée  plus  juste  de  ce 
que  devait  être  la  plage  de  Cannes  à  l'époque  des  Oxybiens, 
et  il  eût  admis  sans  peine  qu'elle  formait  alors  un  port  na- 
turel tout  à  fait  suffisant  aux  besoins  de  cette  pauvre  tribu. 
Il  aurait  vu  qu'avant  la  construction  du  quai  et  de  la  jetée, 
dont  la  première  pierre  fut  posée  en  1838,  la  mer  baignait 
le  pied  du  mur  soutenant  la  route  qui  contourne  les  flancs 
inférieurs  du  Suquet,  et  que  ce  mur  reposait,  non  sur  un  ter- 
rain sablonneux,  mais  sur  les  assises  mêmes  de  la  roche 
qui  constitue  ce  monticule.  Il  aurait  vu  que  la  petite  émi- 
nence  sur  laquelle  s'élève  la  chapelle  de  Saint-Pierre  et  dont 
la  jetée  actuelle  du  port  n'est  que  le  prolongement,  s'avan- 
çait en  pointe  dans  la  mer  et  formait  ainsi  une  sorte  de  cri- 
que à  l'abri  du  vent  du  sud-ouest  et  du  mistral  ;  en  outre,  il 
reconnaîtrait  aujourd'hui  que  cette  crique  avait  une  certaine 
profondeur  avant  que,  pour  la  construction  du  quai  et  des 
maisons  qni  le  séparent  de  la  route,  relativement  moderne, 
on  eût  conquis  quarante  mètres  environ  sur  la  mer  elle- 
même.  Enfin  il  aurait  remarqué  que  l'ensablement  perpétuel 
dont  il  parle,  se  faisait,  non  sur  cette  partie  du  rivage,  mais 
à  plusieurs  centaines  de  mètres  plus  loin,  dans  la  direction 
de  Test,  là  où  venaient  surtout  déferler  les  vagues  poussées 
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par  les  vents  du  sud  et  du  sud-ouest,  exactement  comme  au 
Gott-Jouan-pourri. 

Ck)nsultez  les  vieillards  de  Cannes  :  tous  vous  diront  qu'à 
partir  de  la  maison  Gazielle,  remplacée  aujourd'hui  par  le 
Splendid-Hâtel,  et  qui,  dans  leur  jeunesse,  terminait  la 
ville  de  ce  côté-là,  tout  le  rivage,  jusqu'à  la  route  (mainte- 
nant rue  d'Antibes),  et  fort  au  loin  vers  la  Croisette,  ne  pré- 
sentait que  des  masses  de  sable.  Us  vous  diront  que  la  chapelle 
de  Notre-Dame-de-Bon-Voyage  apparaissait  isolée  au  milieu 
dés  dunes,  et  que  c'est  au  pied  de  l'une  de  ces  dunes,  là  où 
^aboutit  actuellement  la  rue  du  Bivouac,  que  dans  la  nuit  du 
d*  au  2  mars  1815,  l'empereur  Napoléon,  revenu  de  llle 
d'Elbe,  reçut,  devant  un  grand  feu  allumé  sur  le  sable,  le 
X)rince  de  Monaco  rentrant  dans  ses  modestes  États. 

J'arrête  ici  une  étude  topographique  qui  me  donnerait  le 
droit  de  conclure  plutôt  en  faveur  de  Cannes  que  du  Gou- 
Jouan-pourri  ;  et  j'admets,  si  l'on  veut,  que  toutes  les  rai- 
sons que  j'ai  présentées  jusqu'ici  pour  ou  contre  chacune  de 
ces  deux  localités  sont  insuffisantes,  laissent  la  question  en 
suspens,  et  qu'il  faudrait  pour  la  résoudre  quelque  preuve 
historique,  quelque  témoignage  digne  de  foi.  Eh  bien  !  c'est 
le  vieil  auteur  auquel  nous  devons  de  connaître  le  nom  de  la 
capitale  des  Oxybiens,  c'est  Polybe  lui-même  qui  va  nous 
fournir  ce  témoignage. 

«  Une  ambassade  des  Marseillais,  inquiétés  depuis  long- 
temps par  les  Ligures,  dit  l'historien  grec,  vint  à  Rome  vers 
ce  temps-là.  Ces  peuplades  les  avaient  réduits  à  de  grandes 
extrémités  et  tenaient  assiégées  leurs  colonies  d'Antibes  et 
de  Nice  ^  Les  ambassadeurs  exposèrent  l'état  fâcheux  de  leurs 


1.  Tous  les  traducteort  ont  rendu  le  mot  du  texte  per  un  des  temps  du  verbe  attiéger. 
Certes,  il  ne  ^ut  s'agir  ici  d'un  siâge  selon  les  règles  de  la  tactique  moderne,  avec  tran- 
efiéet,  lignes  d'approche,  etc.,  ni  même,  si  l'on  veut,  des  moyens  employés  par  les  Ro- 
mains pour  s'emparer  d'une  ville  fortifiée  ;  mais  de  quelque  façon  qu'on  entende  le  mot 
ouiégeTf  il  résulte  du  récit  de  Polybe  que  les  deux  colonies  d'Antibes  et  de  Nice  étaient 
réduites  aux  dernières  extrémités.  Les  Oxybiens  et  les  Décéates  ne  s'en  tiennent  plus  & 
de  simples  incursions  dévastatrices  sur  le  territoire  de  ces  colonies,  comme  ils  avaient 
toujours  fait  jusque  là  :  Antibes  et  Nice  sont  serrées  de  près,  les  Ligures  sont  au  pied  de 
leurs  murailles.  D'ailleurs,  dans  la  suite  du  récit  nous  apprenons  que  les  députés  romains 
avaient  pour  mission  de  faire  lever  le  siège  des  deux  villes  :  elles  étaient  donc  véritable- 
ment assiégées. 


affaire  >  et  implorèrent  du  secours.  Le  Sénat  décréta  Tenvc» 
de  députés  chargés  d'employer  la  voie  des  négociations  pour, 
obtenir  des  Barbares  la  réparation  du  mal  qu'ils  ayaient  £ait 
aux  deux  colonies  marseillaises.  y>  (Excerpta  leg.  CXXXI). 

«  Le  Sénat  désigna  pour  cette  députationFlaminius,  Popi* 
lius  Lenas  et  Lucius  Pupius.  Ceux-ci,  naviguant  avec  les  en- 
voyés de  Marseille,  abordèrent  à  la  ville  d'uSgitna  dans  le 
territoire  des  Oxybiens.  Mais  les  Ligures,  ayant  appris  que 
ces  Romains  venaient  leur  ordonner  de  lever  le  siège  des 
deux  villes,  accoururent  pour  s'opposer  à  leur  débarquement. 
Us  trouvèrent  Flaminius  déjà  à  terre  avec  ses  bagages,  et  le 
sommèrent  tout  d*abord  de  quitter  le  pays  ;  puis,  sur  son  re- 
fus d'obéir,  ils  se  mirent  à  piller  ses  effets,  repoussèrent  vio- 
lemment et  maltraitèrent  fort  les  esclaves  et  les  valets  qui 
voulurent  empêcher  ce  pillage,  blessèrent  Flaminius  lui- 
même,  défendant  ses  gens,  tuèrent  deux  de  ses  esclaves,  et 
refoulèrent  les  autres  Romains  sur  leurs  navires.  Flaminius, 
coupant  les  cables  ^  se  sauva  à  grand'  peine. 

«  Le  Sénat,  informé  de  ces  événements,  ordonna  aussitôt 
àQuintus  Opimius,  l'un  des  consuls,  de  partir  avec  une  ar- 
mée pour  aller  combattre  les  Décéates  et  les  Oxybiens.  Ayant 
placé  son  camp  le  long  du  fleuve  Apron,  il  attendit  les  en- 
nemis, qu'il  savait  réunis  et  tout  prêts  à  combattre.  Bientôt  il 
mena  ses  forces  contre  yEgitna,  où  avaient  été  insultés  les 
députés  du  peuple  romain,  prit  cette  ville  d'assaut,  réduisit 
les  habitants  à  l'esclavage,  et  envoya  à  Rome,  chargés  de 
chaînes,  les  auteurs  de  Tinjure.  Cela  fait,  il  marcha  aux  en- 
nemis. 

«  Les  Oxybiens,  comprenant  qu'ils  n'avaient  aucun  pardon 
à  espérer  pour  leur  conduite  criminelle  envers  les  députés, 
prirent  une  résolution  désespérée  ;  excités  par  une  rag^aveu- 
gle,  n'attendant  même  pas  quatre  mille  Décéates  qui  devaient 
se  joindre  à  eux,  ils  s'élancèrent  contre  les  Romains.  Le  con- 
sul, ainsi  attaqué  brusquement,  fut  d'abord  étonné  et  inquiet 


1.  Voilà,  R'ilen  était  besoin,  une  preuve  cpncluante  que  les  petits  navires  des  anoioDS, 
que  les  galères  romaines  elles-mêmes  s'amarraient  au  rivage  et  par  conséquent  n'avaient 
pas  un  bien  grand  tHrant  d'eau. 
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de  Taudace  et  de  la  fureur  des  Barbares  :  mais  en  homme 
qui  à  une  grande  expérience  joignait  beaucoup  de  sagacité, 
il  jugea  bientôt  que  c'était  un  acte  sans  raison  et  inspiré  par 
le  seul  désespoir;  et  il  augura  favorablement  de  l'issue  du 
combat. 

«  Il  fit  donc  sortir  ses  troupes  du  camp  ;  et,  après  une  al- 
locution convenable,  il  les  mena  d*abord  au  pas  ordinaire  ; 
puis,  8*élançant  avec  impétuosité,  il  rompt  sans  peine  les 
rangs  des  Oxybiens,  en  tue  un  grand  nombre  et  met  les  au- 
tres en  fuite.  Alors  paraissent  les  Décéates,  qui,  alliés  des 
Oxybiens,  venaient  partager  leurs  périls;  arrivés  après  le 
combat,  ils  arrêtent  les  fuyards,  et  bientôt  ils  fondent  sur  les 
Romains  avec  une  ardeur,  une  énergie  incroyable.  Mais, 
vaincus  dans  ce  combat,  ils  se  soumettent  bientôt,  eux  et 
leur  cité,  à  la  loi  du  vainqueur.  »  (Excerpta  leg.  CXXXIX). 

Tel  est  le  récit  très-circonstancié  de  Polybe  ^  Comme  il 
s*agit  pour  nous  de  déterminer  des  localités,  demandons- 
nous  d'abord  quel  est  ce  fleuve  Apron  sur  les  rives  duquel 
le  consul  Opimius  assit  son  camp,  dès  son  arrivée  chez  les 
Oxybiens. 

Papon,  un  de  ceux  qui  placent  JEgitna  au  Golfe-Jouan, 
veut  que  Apron  soit  le  Loup,  petite  rivière  qui  coule  entre 
Ântibes  et  Gagnes,  c'est-à-dire  en  plein  pays  des  Décéates. 
Vraiment  Papon  avait  bien  mal  lu  Polybe  *  1  II  n'a  donc  pas 
remarqué  que  le  général  romain  se  rendit  directement  sur  le 
territoire  des  Oxybiens  ?  Or,  si,  arrivé  sur  ce  territoire,  il  s'é- 
tait porté  ensuite  chez  les  Décéates,  il  aurait  infailliblement 

1.  Ija  tradaction  de  ce  récit  est  de  moi  :  je  l'ai  déjà  donnée  en  1867  dans  ma  Notice  his- 
torique  sur  Canneê  et  les  îles  de  Tjérins,  Un  écrivain  Ta  insérée  textuellement,  sans  en 
indiquer  la  source,  dans  une  de  ses  récentes  publications  :  peu  soucieux  de  passer  moi- 
nnème  pour  plagiaire,  je  me  vois  forcé  de  revendiquer  ici  un  travail  qui  m'appartient, 
quelque  ftSble  qu'en  soit  la  valeur. 

2.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois  que  cet  historien,  fort  estimable  d'ailleurs,  a  commis  une 
inadvertance  de  ce  genre  :  c'est  ainsi  qu'au  mépris  du  texte  de  Tacite  {Hist.y  liv.  II,  ch. 
14  ei  15),  il  prétend  que  le  combat  entre  les  Othoniens  et  les  Vitelliens  accourus  de  Forum 
Jutiij  s'est  livré  dans  la  plaine  de  l4ival,  entre  Arluc  (Saint-Cassien)  et  Cannes.  J'ai,  le 
premier,  démontré,  d'abord  dans  \e  Bulletin  de  la  Société  de  géognraphie  de  Paris  (juillet 
et  août  1858),  puis  page  S7  de  ma  Notice  historique  sur  Cannes  (186r),  et  enAn  dans  la 
troisième  volume  des  Annales  de  la  Société  Académique  des  Alpes-Maritimes  (1875),  que 
cotta  action  a  dû  se  passer  entre  Antibes  et  le  Var.  On  a  reproduit  plusieurs  fois,  et  telle 
que  je  l'avais  donnée,  la  solution  de  ce  petit  problème  de  géographie  historique  ;  mais 
Tabbé  Allies  eit  le  seul  qui  ait  eu  la  bonne  foi  de  m'en  accorder  la  priorité. 
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rencontré  les  assiégeants  d'Antibes,  que  cependant^  au  rap- 
port de  Polybe,  il  avait  attendus  dans  son  camp  sur  VApran^ 
immédiatement  après  son  arrivée  chez  les  Oxybiens.  De  plus, 
il  aurait  dû  rétrograder  de  chez  les  Décéates  pour  venir 
prendre  d'assaut  la  ville  à'jEçitna,  et  pourtant  le  combat 
avec  les  Oxybiens  n'eut  lieu  qu'après  la  prise  de  cette  ville. 
Que  de  contradictions  !  Que  d'invraisemblances  !  VApron  de 
Polybe  ne  peut  donc  être  que  la  Siagne  d'aujourd'hui,  comme 
l'avait  très-bienjugé  le  savant  géographe  Cluverius  {Italia 
antiqua  ^). 

Voyons  maintenant  si  nous  pourrons  tirer  du  récit 
de  Polybe  quelques  indications  précises  sur  la  position 
à!JEgitna. 

Après  s'être  emparé  de  cette  ville,  dont  il  réduisit  les  ha- 
bitants à  l'esclavage,  Quintus  Opimius  marche  aux  ennemis, 
asseoit  de  nouveau  son  camp  et  s'y  voit  attaqué  par  les  Oxy- 
biens furieux,  par  ceux  évidemment  qui  serraient  de  près  la 
colonie  d'Antibes  et  qui  bien  certainement  devaient  occuper 
les  collines  situées  entre  cette  ville  et  le  Golfe-Jouan.  Si 
JEgitna  eût  été  au  lieu  dit  le  Gou-Jouan-pourri,  distant  de 
1,400  mètres  au  plus  du  pied  de  ces  collines,  les  Oxybiens 
n'auraient  jamais  perdu  de  vue  leur  ville  capitale  ;  et,  je  le 
demande,  eussent-ils  laissé  Quintus  Opimius  attaquer  tran- 
quillement cette  ville,  la  prendre  d*assaut,  massacrer  ou 
charger  de  chaînes  les  vieillards,  les  femmes  et  les  enfants, 
puis  s'avancer  contre  eux  et  établir  un  nouveau  camp  à  quel- 
ques pas  de  leurs  positions  ?  Comment  admettre  qu'ils  soient 
restés  impassibles  tout  ce  temps  et  qu'ils  n'aient  pas  marché 
les  premiers  contre  l'ennemi  pour  sauver  leurs  foyers?  Et 
comment  concilier  ce  calme  inexplicable  de  leur  part,  quand 
il  y  va  du  salut  de  leurs  familles,  avec  la  rage  qui  lesUnime, 


1.  Quelques  anciennes  éditions  do  Polybe  portent  Ad'on  au  lieu  à^Apron,  que  donnent 
toutes  les  bonnes  éditions  modernes.  Or.  certains  écrivains  qui  n'ont  pas  l'habitude  de  re- 
monter aux  sources,  ayant  lu  quelque  part  ces  deux  mots  ou  les  ayant  entendu  pronon- 
cer, en  ont  fait  les  noms  de  deux  rivières  différentes  :  Acron  a  été  pour  eux  la  Stagnne  et 
AproA  le  Loup.  «  Car,  se  sont-ils  dit,  le  grec  Apron  est  évidemment  le  même  que  le 
latin  Aper,  qui  signiAe  sanglier,  et  il  n'y  a  guère  loin  d'un  sanglier  à  un  loup  :  ils  sont 
aussi  sauvages  l'un  que  l'autre.  >»  —  O  puissance  de  l'imagination  !  Notez  que  la  rivière 
du  Loup  est  la  plus  tranquille  et  la  plus  innocente  du  monde. 


]orHiif3s  s*ctaEiKS8m  iaràh«De&4  sur  les  RcafiJiiK  as  qn  lis 
les  vme&l  ^i^cKT  à  «EL  ? 

eomme  le  rmounur  P j^rle.  Im  ba::!  des  harzieiirs  qxl  cOTnem 
entre  Amibes  ^i  le  Gct^fe-JonaLL.  c-ii  i*e  z*&sri  rkm  to j  ôe  « 
qui  se  fari  i  Cïisifiç  :  îes  bâjuics  r-c-lliiies  ^ïlicsee?  eiir*  csri;.* 
Tîlle  et  k"  Gcflfr-Jcnaz  iLZ'ErrcrZ'Ze::i\  KCLT-îr-iemeil  ii  Toe-  le 
spectatevr  fîa-i  pi»K^  &  la  jridi.'ie  raér:ii:cijr  de  1a  jc»- 
q[a*!le  de  l&Grarwcjir,  1^  jtÎTis  Cai^ii^  esi  i  ôe::ii  brcu^es  benes 
d'Antîhe&.  t«  cr:  ii:»^i«  drci^e  izi  espaK-  szSsaiiî  joci  le 
moaremsin  fir^iêprcr  à-  ^rê^erai  T^Dmain  ifrès  la  îciK 
d*.£^îhia  a:  joiz'  J'fïatflisseisrd  d'im  ncoireaii  cazLj-  aranî 

Je  nnffwhif  Adhl  zSl  ■:  :sa.T-:  :  ne  Car-iiês  e^i  sazis  ziù  àcoi^e 
r^E^ftfifeo  àe  P:iÎT:»e.  A  l'ajç«iii  d""œ  cMir-iisàcci  aussi  af-ne- 
meot  forziLXLki&.  ;»e  rrpr:«d:±ri:  ici  q-aflques  aur^as  consiâè- 
ntkia  qat  fraL-pruiii^  a  Vziie  de  Hif-s  jrèMdenTes  j»Tiîi>ca- 

Pohrte  licin*  laisse  Igiir-rer  jiar  q  selle  Tcàe  Oiiiiaiff  C^i- 
miu  K  rBnàh  iL^a  les  'Ictjlôens^  Après  aTocr  fraacfci  les 
Appiimrff  oe  s^énérbl  ^raTërsa-î-il  le  Yar  ec  le  pars  boscJe 
dtshèeét3rs>^  ontàsL  f :-îI eiLlAr^^Tier  sa  jei::.e  armée  dazis 
un  da  pcw  de  la  lirime  '■-alieiLiie  eî  Tii.:-il  ûtî5«md:^  scr 
lelicoraj  Q£»  C»iTliieî.sf  *!•!  iie  i^eii:  iiésiicr  jM^-emps  eciire 
œsde&x  ij^'S,hf&^,  si  rci.  cr-isidere  q"ae  la  seccode,  iCis 
oonforsie  axx  res^ns  âe  la  sira:.-^-e,  t-^airc:;  siiLC-.:litsniieni 

mm  «..  ^ 

kiécA  &  l 'liç'fciciei.  ST^ec.  Tiôci  d:iic  ce  c-'il  t  a  de  îilii$ 
proloîùe  :  le  eirisil  roiLSi:::  a:»:»r.5a  i^  dtîs  'oinîs  du  ^cuie  de 
la  Na^iCfLje  i»r-e§  de  reii":oûci:::re  de  la  Sùairiie,  aiicicL  jlpro^- 
il  assit  fiOŒ.  'jaoEj'  sej  les  Iticds  de  oe  je;;:;  f-euvr  ei  t  aiieiidi: 
qcelqike  lesn.:*  ^et  eLiien:^,  que  **,:»;:;  i^amTcllejne^;  il  deraii 
Stippcissr  -fccre  iaf:*rr«és  de  s:-:i  arrÎTee  ;  piLS  marciaiii  Ters 
l'en  SET  ^E^na  'Csuits  .  il  s'emzAra  de  ce;  C'ppjàTiin,  où  i>e 
K  :ruizTaL«îsi.t  j'î^  q^^e  de  faitûes  dèfeiisetrs.  es  cc^aiiiiXLa  de 
«'traiiwr  «i  cJte  d'Aniibès.  jK*zr  ùir^  jerer  aux  C^ivbiens 


L  JTotAsr  fcj»«U'<f  irf  «iT  Ccmtia  rs  ta  .ia  ta  -rf^*t*. 
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le  siège  de  cette  ville.  Ceux-ci,  voyant  enfin  paraître  les  Ro- 
mains>  s'élancèrent  au-devant  d'eux  ;  et,  sans  attendre  les 
Décèates,  probablement  occupés  de  leur  côté  au  siège  de 
Nice,  ils  engagèrent  le  combat,  ftineste  pour  eux,  qui  dut  se 
donner  sur  la  côte  même  du  golfe  Jouan. 


A.-L.  Sardou. 


«MMMM^AMAA^^^MW^MWWWWW^ 


Nice.  —  Imprimerie  et  pap.  Anglo-Française  Malvano-Mignon,  rue  Oioffredo,  tt. 
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INTRODUCTION 


GhEOa-RAPHIK    ANCIENNE 


I 


Consldératlonii  généraleii 


Depuis  la  publication  de  la  premiôro  partie  de  mon  épi- 
graphie,  un  événement  scientifique  d'une  grande  importance 
s'est  accompli.  Le  deuxième  volume  du  tome  V  du  Corpus 
inscriptionum  latinarum  de  M.  Mommsen  a  été  publié,  et 
dans  ce  volume,  Fauteur  a  cru  devoir  comprendre  les  ins- 
criptions de  l'ancien  comté  de  Nice  parmi  celles  de  la  Gaule 
cisalpine,  quoique  lui-même  ait  reconnu  que  les  territoires 
qu'il  place  aujourd'hui  dans  cette  région,  faisaient  autrefois 
partie  des  Alpes-Maritimes  et  que  cette  province  était  com- 
prise dans  la  Gaule  transalpine  ^  Je  ne  veux  pas  rechercher 

1.  Mém,  9ur  le»  prov.  rom.  Th.  Mommsen.  Trad.  B.  Picot. 
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ici  quelles  sont  les  raisons,  très-graves  assurément,  qui  ont 
poussé  riUustre  savant  à  se  mettre  en  contradiction  avec 
tous  les  documents  historiques  connus  et  avec  lui-même, 
dans  des  travaux  antérieurs;  quelles  qu'elles  soient,  ces  rai- 
sons n'ont  rien  à  faire  ici,  où  je  dois  me  contenter  d'exposer 
la  situation  nouvelle  qui  m'est  faite  par  suite  de  cette  publi- 
cation. 

Entreprendre  la  publication  des  inscriptions  des  Alpes- 
Maritimes  quelques  mois  après  l'apparition  d'un  travail 
identique  par  M.  Th.  Mommsen,  peut,  au  premier  abord, 
paraître  ou  complètement  inutile  ou  singulièrement  préten- 
tieux ;  en  effet,  de  deux  choses  l'une:  ou  mon  travail  ne  sera 
que  la  copie  servile  de  celui  de  M.  Mommsen,  ou  bien  il 
proposera  des  corrections  aux  lectures  du  savant  épigra- 
phiste,  et,  dans  ces  deux  hypothèses,  il  semble  que  je  ferais 
mieux  de  m' abstenir. 

Heureusement  il  n'en  est  point  ainsi.  Le  travail  de  M. 
Mommsen  est  certainement  fort  bien  fait  et  partout  où  il  a 
pu  vérifier  lui-même  les  monuments,  il  reste  peu  de  chose  à 
faire  ;  mais  c'est  le  plus  petit  nombre  qui  se  trouve  dans  ce 
cas  :  car  il  n'a  pu,  la  plupart  du  temps,  que  proposer  des  le- 
çons toujours  hypothétiques,  sur  de  mauvaises  lectures;  il  n'a 
pas  pu  indiquer,  d'une  façon  précise,  ce  que  sont  devenus 
les  monuments  originaux  :  en  sorte  que  le  lecteur  ne  sait 
jamais  si  le  monument  existe  ou  s'il  a  été  brisé,  égaré,  etc. 
Enfin,  il  n'a  pas  recherché,  dans  toute  la  région  qu'il  décrit, 
les  monuments  nouveaux  qui  ont  échappé  jusqu'à  ce  jour  à 
tous  les  autres  épigraphistes.  A  ce  triple  point  de  vue,  mon 
travail  a  son  utilité  ;  c'est  Une  monographie  à  côté  d'un 
corpus;  ils  se  complètent  l'un  par  l'autre,  et  Ton  verra  dans 
le  cours  ce  travail  que,  sans  me  poser  en  correcteur  du 
Corpus,  j'ai  pu  glaner  encore  dans  cet  immense  champ, 
après  la  grande  récolte  des  maîtres . 
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II 


Administration  ancienne 


Les  Alpes-Maritimes  étaient  une  province  procuratorienne 
équestre;  c'est-à-dire  que  leur  gouverneur,  qui  avait  le  titre 
cie  procurateur  d'Auguste,  appartenait  à  Tordre  équestre, 
cja'il  était  chevalier  romain.  Une  inscription  dont  je  parlerai 
plus  loin  donne  pourtant  le  titre  de  prœfectus  civitatium  à 
xm  gouverneur  des  Alpes-Maritimes  ;  Pline  mentionne  aussi 
le  titre  de  Préfet  donné  à  un  gouverneur  de  cette  province. 
3e  tâcherai  d'expliquer  la  raison  de  ces  diverses  dénomi- 
nations. 

Tous  les  documents  antiques  que  nous  possédons  placent 
les  Alpes-Maritimes  parmi  les  provinces  de  la  Gaule;  le 
lableau  suivant  suffit  pour  mettre  ce  fait  en  évidence. 

DIOCE8I8    VIENNEN8I8 


Mannse.  de  Vérone 

0!9  Viannenais 
TO  Narbonensis  prima 
"71  Narbonensis  secunda 
Vt  Novam  popali 

73  Aqaitaoia  prima 

74  Aquitania  seconda 

75  Alpes  Maritim» 


2  Provincia  Viennensis 

3  Narbonensis 

4  Novempopulana 

5  Aquitania 

6  Aquitania 

1  Alpes  Maritim» 


Polemins  Silylns 


17  Viennensis 

18  Narbonensis  1^ 

19  Narbonensis  2* 
22  Novempopulana 
SO  Aquitania  1* 

21  Aquitania  2* 
24  Alpes  Maritimse 


NotitiaDlgiittatiim 


Viennensis 
Narbonensis  1^ 
Narbonensis  2* 
Novem  populi 
Aquitania  prima 
Aquitania  secunda 
Alpes  Maritim» 


L'on  pourrait  objecter  à  ce  tableau  que  tous  ces  docu- 
ments sont  de  basse  époque  et  que,  dans  les  commencements 
de  l'Empire  et  à  la  fin  de  la  République,  les  Alpes-Maritimes 
faisaient  partie  de  l'Italie,  puisque  divers  géographes  ont 
considéré  le  Var  comme  la  limite  entre  les  Gaules  et  l'Italie; 
mais  il  ne  faut  qu'ouvrir  Tacite  ^  pour  y  trouver  la  preuve 


1.  Tacite,  liv.  II,  XII  :  Blandiebatur  cœptis  fortuna,  poseessaper  mare  etnaves  majore 
Italiœ  parte  penitusnsque  ad  initiura  Maritimarum  Alpium  ;  quibue  aggrediend«que  pro- 
▼inei»  Narbonensi 
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évidente  du  contraire.  Cet  auteur,  parlant  des  guerres  entre 
Othon  et  Vitellius,  s'exprime,  en  effet,  en  ces  termes  :  «  La 
«  fortune  favorisait  ses  entreprises  ;  sa  flotte  (d' Othon)  l'avait 
«  rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  de  l'Italie,  jusqu'au 
«  pied  des  Alpes  Maritimes.  Voulant  les  franchir  et  attaquer 
«  la  Gaule  Narbonnaise...  w  Dire  que  César,  revenant  d'Es- 
pagne, a  licencié  au  Var  ses  légions,  qu'il  faut  en  conclure  que 
l'Italie  commençait  là,  ou  autres  raisons  de  ce  genre,  c'est 
vouloir  quitter  le  terrain  historique,  pour  ne  plus  s'appuyer 
que  sur  des  conjectures  plus  ou  moins  heureuses. 

Les  Alpes-Maritimes,  dont  l'organisation  en  province  ro- 
maine paraît  remonter  à  l'an  740  de  Rome  *,  avaient  pour 
limite,  à  l'est,  la  chaîne  même  des  Alpes  qui  formaient  aussi 
la  limite  de  la  Gaule.  Cela  ressort,  ainsi  que  je  viens  de  le 
démontrer,  de  tous  les  documents  anciens  authentiques  ;  et 
de  ce  que  quelques  gféographes  font  commencer  l'Italie  au 
Var,  pour  leur  propre  commodité,  après  avoir  pris  soin 
d'avertir  le  lecteur  qu'ils  s'en  tiendront,  dans  leur  descrip- 
tion, aux  limites  physiques  sans  s'occuper  des  limites  poli- 
tiques ou  ethnographiques,  il  ne  me  semble  pas  que  l'on 
puisse  rejeter  ainsi  les  seuls  documents  anciens  que  l'on 
possède.  C'est  ce  qu'avait  pensé  M.  Mommsen  dans  son 
Mémoire  sur  les  provinces  romaines;  il  change  d'avis  au- 
jourd'hui, mais  il  me  permettra  de  ne  pas  le  suivre  dans 
cette  voie  ^.  A  l'ouest,  les  Alpes-Maritimes  s'arrêtaient  à 
l'Estérel,  comprenant  ainsi  les  civitates  de  Vence,  de  Cas- 
tellane,  de  Glandevez  et  de  Chorges  :  le  Var,  dans  tout  son 
cours,  était  donc  compris  dans  les  Alpes-Maritimes  et  nulle 
part  ne  leur  servait  do  limite.  La  métropole  des  Alpes- 
Maritimes  ayant  été  Embrun  vers  la  fin  de  l'Empire,  il  parait 
que  la  limite  nord  touchait  les  Alpes  Cottiennes.  En  somme, 
l'on  peut  retrouver  assez  exactement  la  figure  géographique 
de  l'ancienne  province  dans  celle  de  l'archevêché  d'EnaJ)run. 

1 .  Dion.  Cass.  SI,  34  :  «t  '  'AXtteiç  aï  TTapaôaXaaaiot  u:ro  Aiyuwv  twv  Ko(X'y)Tc5v 

xaXoujiivtov  iXeuôépwî  £Ti  xal  tote  vetxojxevat  e$ouX(ï)Or,(jav. 

2.  On  trouverait  peat-ètre  une  raison  à  cette  sabite  évolution,  en  reraarqoant  qa'entr« 
les  deux  publications,  la  guerre  de  1870-1871  a  eu  lieu. 
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Plusieurs  procurateurs  des  Alpes-Maritimes  sont  connus. 
Le  corpus  en  mentionne  six  ;  mais,  à  Faide  des  renseigne- 
ments qu'a  bien  voulu  me  communiquer  M.  Léon  Renier  et 
de  mes  propres  recherches,  j'ai  complété  cette  liste  et  je 
puis  citer  treize  noms  certains,  ce  sont  : 

l**  Caius  Baebius  Attigus,  entre  les  années  41  et  54 
de  J.-C. 

Je  le  trouve  mentionné  dans  une  inscription  gravée  sur 

une  plaque  de  bronze  retrouvée  à  Zuglio  l'ancienne  Julium 

Carnicum,  en  1811.  Plusieurs  auteurs  l'ont  publiée,  mais 

notamment   Henzen  ^  Wilmans  ^  et  Mommsen  ^.   Elle  est 

ainsi  conçue  : 

C  BAEBIO    P  •  F  •  CLA 

ATTICO 

Il  VIR  •  I  •  D  •  PRIMO  •  PIL 

LEG  •  V  •  MACEDONIC  •  PRAEF 

CIVITATIVM  •  MOESIAE  •  ET 

TREBALLIAe  praW  •  ciVITAT 

IN  ALPIBVS  MARITVMIS  •  TR  •  MIL  •  COH 


VIII    PR  •  PRIMO  •  PII.  •  ITER  •  PROGVRATOR 
TI    CLAVDI    GAESARIS  •  AVG  •  GERMANICI 

IN   NORIGO 

CrVITAS 

SAEVATVM    ET  •  LAUNGORVM 

Caio  Haebio  Publii  filio  Claudia  (tribu)  Attico  duuvi- 
viro  juredicundo,  primopilo  legionis  quintae  macedonicae 
praefecto  civitatium  Mœsise  et  Treballise  prsefecto  civita- 
Hum  in  Alpibus  MaritumiSy  tribuno  militum  cohortis 
octavfe  prsetorifBj  primipilo  iterurriy  procuratori  Tiberii 
Clauciii  Cfesaris  Augusti  Germanici  in  NoricOy  cioitaH 
Sfevatunt  et  [^aiancoruni. 


1.  N-  «938. 

2.  Eù'cmpla  inscrip.  1618. 
'.\.  Corpus,  y.  1838. 
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A  Gaius  BaebiuB  Atticus  fils  de  Publius  de  la  tribu  Claudia,  (qui  fût)  dunm- 
vir  rendant  la  justice,  primipile  dans  la  légion  cinquième  macédonique,  préfet 
des  cités  en  Mé^ie  et  en  Treballie,  préfet  des  cités  dans  les  Alpes-Maritimes, 
tribun  militaire  dans  la  huitième  cohorte  prétorienne, une  seconde  fois  primi- 
pile et  enfin  procurateur  de  Tibère  Claude  Csesar  Auguste  Germanique  dans 
le  Norique.  La  cité  de  Sœvates  et  des  Laiancores  a  élevé  ce  monument. 

Les  Saevates  sont  assurément  les  mêmes  que  les  Seùoouç 
de  Ptolomée,  qui  les  place  dans  le  Norique  occidental  dans 
la  partie  nord  ;  on  retrouve  leur  nom  dans  le  Sebatum  de 
l'Itinéraire  d'Antonin.  Quant  aux  Laiancores,  M.  Mommsen 
déclare  ignorer  leur  situation,  à  moins  que  les  AAAYNOI  de 
Ptolémée  ne  soient  ces  mêmes  peuples,  auquel  cas  il  fau- 
drait corriger  ainsi  :  AAlArKOl . 

Le  titre  deprœfectus  civitatium,  parait  avoir  été,  dans 
Fancienneté,  donné  à  des  magistrats  envoyés  de  Rome  avec 
des  pleins  pouvoirs,  dans  une  région  qui  n'était  pas  encore 
bien  organisée;  on  ne  le  trouve  que  dans  des  régions  monta- 
gneuses et  barbares,  difficiles  à  contenir.  Les  prsefecti  ci- 
vitatium  semblent  avoir  eu  une  grande  analogie  avec  nos 
commandants  de  cerclés  en  Algérie.  C'étaient  probablement 
des  magistrats  investis  d'un  pouvoir  absolu,  qui  leur  permet- 
tait de  contenir  des  pays  mal  soumis  et  prêts  à  saisir  la 
première  occasion  de  révolte  ^  Le  titre  de  prœfectiis  civi- 
tatium disparaît  d'ailleurs  presque  immédiatement  après 
cette  époque,  puisque,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  sous 
les  règnes  d'Othon  ou  de  Galba,  les  Alpes-Maritimes  étaient 
gouvernées  par  des  procurateurs.  Après  Baebius  Atticus 
nous  trouvons  : 

2**  Egnatius  Calvinus,  dont  Pline  nous  a  conservé  le 
nom  dans  les  termes  suivants  :  Visam  in  Alpibus  ab  se 
peculiarem  JEgxjpti  et  ibim  Egnatius  Calvinus  prpefectus 
earum  prodidit.  ^  Il  s'agit  de  l'ibis  noir  des  anciens  Csco- 
lopax  falcinelliLy  que  Ton  croit  particulier  à  l'Egypte. 
Quoique  Ton  ne  puisse  pas  indiquer  au  juste  la  date  de  la 

1.  Voir  Bulletin  des  Antiquaires  de  France,  1878,  p.  2-17  sq.,  la  oonitnunication  de 
M.  Héron  de  Villefosse.  séance  du  18  décembre. 

2.  Pline,  Histoire  naturelle,  livre  X.  ch.  Lxviii. 


préfecture  d'Egnatius  Calvinus,  je  la  placerais  volontiers 
entre  celle  qui  précède  et  celle  qui  va  suivre,  à  cause  de  ce 
titre  prœfectus  que  nous  ne  retrouverons  plus  à  partir  du 
règne  d*0£hon.  C'est  donc  entre  les  années  54  et  68  qu'elle 
peut  être  approximativement  placée. 

3*  Marius  Maturus. 

Nous  trouvons  son  nom  dans  Tacite  ^  qui,  en  deux  pas- 
sages différents,  le  mentionne  comme  s' opposant  à  la  marche 
des  Othoniens.  C'est  donc  en  l'année  09  de  l'ère  chrétienne 
qu'il  faut  placer  sa  préfecture. 

1"  L.  Valerius  Proculus. 

Son  nom  nous  a  été  conservé  par  l'inscription  suivante  : 

L  •  VALERIO  •  L  •  F  •  QVIR  •  PROCULO  |  PRAEF  •  GOHORT  -^ 
TRAGHVM    I   SYRIACAE  •  TRIB  •  MILIT  •  LEGION   |   IS  •  VH  • 
CLAVDIAE  •  P  •  Videlis  \  PRAEF  •  GLASSIS  ALEXANDRIN  |  ET  • 
POTAMOHYLAGIAE      PROC   |   AVG  •  ALPIVM    MARITVMAR   | 
DELEGTATORI  •  AVG  •  PRO  cen  \  sore  PROVINGIAE  •  VLTER 
HISPAN  I  BAETIG  •  PROC     PROVING  •  GAP  |  PADOGIAE  •  PROC 
PROVINGIAE  I  ASIAE  •  PROG  •  PROVINGIARVM  TRIVM  |  Dada 
I  R  •  proc.  a  rationibxis  AVG  |  praeF  •  awnON  praef.  Àegypli 
Il  •  P  I  MALACIT  •  PATRONO  |  DD  • 

Cette  remarquable  inscription,  qui  a  été  trouvée  à  Malaga, 
a  été  déjà  bien  des  fois  publiée,  notamment  par  Henzen  *, 
Léon  Renier  ^,  Mommsen  ^,  Wilmans  ^,  etc.  Elle  doit  être 
lue  ainsi  :  Lucio  Valerio  Luci  filio  Quirina  tribu  ProculOy 
prœfecto  cohortis  quartœ  Trachum  SyriacaBy  tribuno 
militum  legionis  septimœ  Claudiœ  ^,  pi«,  fidelis,  prsB- 
fecto  classis  Alexandrins  et  potamophylacise,  procuratori 


1.  Hist,  n,  12  :  «  Maritimas  tum  Alpes  tenebat  procurator  Marius  Maturus;  HI,  i2, 
hand  procul  inde,  agebat  Marius  Alpium  Maritimarum  procurator.  » 

2.  N'e928. 

3.  Mélanges  d'épigraphie^  p.  86. 

4.  CorpuSy  t.  II,  1970. 

5.  Exetnp.  1256. 

6.  La  légion  VII  Claudia,  pia,  felûjCy  était  cantoniu^e  dans  la  Mésie  supérieure. 
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Augusli  Alpium  Maritumarumy  delectatori  Augusti  pro- 
censore  provincise  ulterioris  Hispanise  Bseticpey  procura^ 
tori  provincise  CappadocisSy  procuratori  provincipe  AsiWy 
procuratori  provinciarum  trium  Daciarum,  procuratori  a 
rationibus  Augusti  y  prœfecto  annonse,  prsefecto  ^gypti 
res  publica  Malacitorum  patrono  decreto  decurionum. 

A  Luciufi  Valérius  Proo.ulus  fils  de  Lucius  de  la  tribu  de  Quirina,  préfet 
de  la  quatrième  cohorte  des  Thraces  dite  Syriaque,  tribun  militaire  de  la  lé- 
gion septième  Claudia,  pieuse,  fidèle,  préfet  de  la  flotte  potamophylacieiuie 
d* Alexandrie,  procurateur  d* Auguste  dans  les  Alpes-Maritimes,  chargé  du 
recrutement  des  soldats  d* Auguste  dans  la  province  ultérieure  d^Espagne  et 
de  Bétique,  procurateur  de  la  province  de  Cappadoce,  procurateur  de  la  pro- 
vince d*Asie,  procurateur  des  trois  provinces  de  Dacie,  procurateur  des  rations 
d'Auguste,  préfet  de  Tannone  et  préfet  d'Egypte,  la  république  des  ICalaci- 
tains,  d*après  un  décret  des  Décurions. 

Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d'un  haut  personnage 
de  Rome  ;  parmi  les  fonctions  importantes  qu'il  avait  rem- 
plies, on  peut  remarquer  celles  dePrœfectus  classis  Alexan- 
drinaepotamophylacide,  c'est-à-dire  commandant  de  la  flotte 
à  qui  était  dévolue  la  garde  du  Nil,  qui  parcourait  ce  fleuve 
de  son  embouchure  aux  cataractes,  recueillant  les  impôts,  ra- 
vitaillant les  stations,  etc.  Après  quoi,  il  remplit  les  fonctions 
de  procurateur  des  Alpes-Maritimes  et  fut  ensuite  nommé 
délectateur  ou  chargé  du  recrutement  en  Espagne,  et,  après 
avoir  rempli  diverses  magistratures  intermédiaires,  il  fut  en- 
fin nommé  prsefectus  annonpe.  Grâce  à  une  inscription  de 
Rome,  nous  connaissons  la  date  de  cette  préfecture  ^  Lucius 
Valérius  Proculus  fut  préfet  de  Tannone  sous  Antonin  le 
Pieux  en  144;  ce  qui,  en  comptant  en  moyenne  deux  ans  pour 
chacune  des  magistratures  qu'il  avait  remplies,  ferait  remon- 
ter vers  Tannée  130  l'époque  où  il  fut  procurateur  des  Alpes- 
Maritimes.  Une  autre  inscription  de  Malaga,  nous  fait  savoir 
qu'il  fut  ensuite  nommé  préfet  d'Egypte  ^,  ce  qui  était  une 
des  plus  hautes  dignités  de  l'empire;  et  c'est  probablement 
à  la  suite  de  cette  nomination,  que  Malaga  lui  éleva  ce  mo- 
nument . 

1.  Corp.  VI,  lOte. 
?.  Cnrp.  II.  IflTl. 
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5"  C.  luNius  Flavianls. 

C'est  encore  une  inscription  qui  nous  a  conservé  le  nom 
de  ce  fonctionnaire  ;  elle  se  trouve  à  Rome,  et  n'est  plus  en- 
tière  aujourd'hui  :  mais  les  parties  qui  restent  concordent  par- 
faitement avec  les  anciennes  lectures.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

C  •  IVNIO  •  C    F  •  OVIR  I  FLAVIANO  |  PRAEFECTO  ANNONAE  | 

PROG  •  A  •  RATIONIBVS  PROC  |  PROVINCIARVM  LVGDVNESIS  | 

ET  •  AQVITANIGAE  •  PROC  •  HEREDITAT   |   PROC  •  HISPANIAE 

CITERIORIS   I   PER  ASTVRICAM     ET  •  GALLAECIAM   |   PROC 

ALPIVM  MARITIMARVM  |  PROMAGISTRO  •  XX    HEREDITATIVM 

I  TR  .  MIL  •  LEG  VII  •  GEM    PONTIF  •  MINORI  |  MERCATORES  . 

FRVMENTARI  |  ET  OLEARI  •  AFRARI 


Caio  Junio  Caii  filio  Qinrina  tribu  Flaviano  prœfecto 
^^nnonsSy  prociiratori  a  rationibuSj  procuratori  provin- 
ciarnxm  Lugdunensis  et  Aquitanicfef  procuratori  Heredi- 
t:^tis  {Augusiijj  procuratori  Hispanise  citerioris  per  As- 
^uricam  et  Gallœciam,  procuratori  Alpium  Maritimarum 
]oro  magistro  vigesimœ  héreditatium,  tribuno  militum  le- 
gionis  septimœ  geminœ  ^,  pontifici  minori,  Mercatores 
frumentarii  et  olearii  Afrari, 


A  Caius  Junius  Flavianus  fils  de  Caius^  qui  appartient  à  la  tribu  Quirioa, 
préfet  de  Tannone,  procurateur  des  rations,  procurateur  des  provinces  Lyon- 
naise et  Aquitaine,  procurateur  de  Thérédité  d'Auguste,  procurateur  de  TEs- 
pagne  citérieure  de  rAsturie  et  de  la  Qallice,  procurateur  des  Alpes-Maritimes 
chargé  de  lever  le  vingtième  sur  les  successions,  tribun  de  la  légion  VIIi>>« 
gemina,  pontife  mineur.  Les  marchands  de  froment  et  d'huile  commerçant 
avec  l'Afrique. 


On  remarquera  que,  dans  cotte  inscription,  les  fonctions 
remplies  par  ce  personnage,  sont  mentionnées  dans  Tordre 
inverse,  c'est-à-dire  que  sa  dornièrç  fonction  est  mentionnée 
la.première,  tandis  qu'au  contraire  la  première  est  nommée 
la  dernière  ;  ce  mode  est  aussi  usité  que  Tautre.  Ce  person- 
nage qui  certainement  appartenait  à  Tordre  équestre,  avait 

1.  La  légion  VU*  geminn  était  cantonnée  en  Espagne. 
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commencé  par  être  pontife  mineur  à  Rome,  après  quoi  il 
débuta  dans  la  carrière  militaire  en  prenant  d'emblée  le 
grade  de  tribun  dans  la  septième  légion;  il  fut  ensuite  nommé 
percepteur  du  vingtième  sur  les  successions,  impôt  qui  avait 
été  institué  pour  remplacer  le  service  militaire  ;  puis  pro- 
curateur des  Alpes-Maritimes,  qui  étaient  une  petite  pro- 
vince. Il  passa  de  là  dans  TEspagne  citérieure,  TAsturie  et  la 
Gallice;  après  quoi,  il  fut  chargé  de  s'occuper  des  successionô 
d'Auguste  et  de  Tadministration  de  son  patrimoine.  L'on 
sait  en  effet  que  de  nombreux  citoyens,  pour  une  raison  ou 
pour  l'autre,  laissaient  leurs  biens  à  l'empereur:  il  fallait  des 
officiers  chargés  de  recueillir  ces  successions  et  de  les  faire 
passer  dans  le  domaine  impérial  ;  c'étaient  les  procurateurs 
de  l'Hérédité,  ils  avaient  sous  leur  ordre  les  exacteurs  de 
l'Hérédité,  qui  étaient  ordinairement  des  esclaves  ;  car  on 
tenait  à  pouvoir  leur  appliquer  la  torture  au  cas  ou  leur 
charge  aurait  été  malhonnêtement  remplie,  et  la  torture  ne 
pouvait  s'appliquer  qu'à  des  esclaves.  Après  avoir  rempli  ces 
fonctions,  Caïus  Junius  fut  nommé  procurateur  des  provinces 
Lyonnaise  et  Aquitaine  ;  après  quoi  il  devint  procurateur 
aux  rations  et  préfet  de  l'annone,  ce  qui  était  une  très-haute 
charge. 

Le  titre  de  procurator  a  rationibus  n'est  pas  antérieur  à 
Hadrien,  et  la  mention  de  l' Asturie  et  de  la  Gallice  indique 
d'une  façon  précise  une  époque  antérieure  aux  Antonins  ;  je 
placerai  donc,  sans  plus  préciser,  cette  préfecture  à  la  suite 
de  celle  de  Valérius  Proculus. 

6*» 

L'inscription  qui  relate  cette  préfecture  est  malheureuse- 
ment brisée  dans  son  sommet,  de  façon  que  le  nom  du  per- 
sonnage est  perdu;  mais  nous  savons  quelles  fonctions  il  avait 
remplies  et  l'époque  à  laquelle  il  fut  procurateur  des  Alpes- 
Maritimes.  Elle  a  été  trouvée  récemment  à  Ephèse  \ 


1.  Corpus,  lit,  a. 
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S  PROC  Atigg.  \  nostrOR  •  ITEM    PRkEsidi  \  AlpiuH 

COTTUR  •  ET  •  MArîY  •  praef  \  vehicYLATlOmS  •  PkmOnniae 

tctriu&Q  :  ET  •  MOESIAE  •  S\l?enoris  \  et  NORICI  •  PRAEFAL  •  PR  • 

.Asiurum  iriB  •  LEG  •  XI  •  CL  •  ADVOC  •  Fisci  co  \  miti  Fulvii 

J^iautiani  prpr.lcY  kD- FINIS •  DOMINOn*m  |  nostrORVÎi  • 

ATGVSTORwm  |  XyCVS  •  AVdVSTOrwm  |  ser  aDIVTOR  TABUL- 

-t^Bot?  .  Asiae  \ OR    ARK  •  MAG    0 | 

S.  procuratori  Augustomim  nostroruin  item  prœ- 

di  Alpium  Cottiarum  et  Mïiritimanim,  pnefecto  vehi- 
*  ^lationis  Payinoniœ  utriusque  et  Mœsiœ.  superioris  et 
--^"^^oridj  prœfecto  Al%  'prim^  Asturuni,  tribuno  legionis 
'^^.ndecimfe  Claudiœ  \  advocato  fisci,  comiti  (C.)  FulrAi 
lautiani  prsefecti  prsetorife  viri  clarissiini  ad  finis  do- 
inorum  nostrorum  Augustovum,  LycuSj  Augustorum 
ervus,  adjutor,  tabularius,  proinncA<e  Asife.,,,  or  ark.... 
ag  ••••  (.■/••• 

...  s.  procurateur  de  nos  Augustes  et  prœses  des  Alpes  Cottiennes  et  Ma- 
times,  préfet  des  convois  de  Pannonie,  de  Mésie  supérieure  et  du  Norique, 
réfet  de  Taile  première  des  Asturiens^  tribun  de  la  onzième  légion  Claudia, 
ppelé  aa  Asc,  compagnon  de  Caïus  Fulvius  Plautianns,  préfet  du  prétoire, 
omme  clarissime  aux  ft*ontières  de  nos  Augustes.  Lycus,  esclave  des  Augus- 

aide  percepteur  de  la  province  d'Asie 


La  chute  de  Plautien  ,  beau-père  de  Caracalla ,  ayant  eu 
lieu  en  203,  c'est  antérieurement  à  cette  date  que  cette  ins- 
cription a  été  gravée  et  que  le  gouverneur  des  Alpes-Mari- 
times, dont  le  nom  nous  manque,  a  occupé  sa  charge  ;  nous 
savons  seulement  do  lui  qu'il  était  un  ami  de  Plautien  et 
,  c'est  probablement  à  la  protection  de  ce  parvenu,  qui  fut 
tout-puissant  à  Rome,  qu'il  dut  sa  fortune  rapide.  La  puis- 
sance de  Plautien  fut  telle,  qu'il  obtint  un  second  consulat, 
sans  avoir  jamais  occupé  cette  magistrature  une  première 
fois,  afin  de  contenter  son  amour-propre,  en  mettant  dans 
son  cursus  honorum  COS. II  au  lieu  de  COS. 

L'inscription  a  été  élevée  au  procurateur  inconnu ,  par 
Lycus,  qui  était  esclave  d'Auguste  :  co  qui  nous  permet  de 

1.  La  légion  XI  Cinxidin,  était  cantonnée  dans  la  Mé^e  inférieure. 
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constater  une  fois  de  plus  que  les  employés  au  fisc  étaient 
des  esclaves. 

Les  prsefficti  vehiculationis  étaient  chargés  d'organiser 
et  d'assurer  le  service  des  convois  dans  les  provinces. 

7**JULIUS   HONORATUS. 

« 

Nous  connaissons  le  nom  de  ce  procurateur  des  Alpes- 
Maritimes  par  deux  inscriptions  de  ce  département,  que 
j'ai  publiées  dans  la  première  partie  de  ce  livre  sous  les  nu- 
méros 3  et  62.  La  première,  qui  se  trouve  à  Vence,  nous  ap- 
prend qu'il  procéda  comme  procurateur  à  la  dédicace  d'un 
temple  en  cette  ville  ;  la  seconde  nous  le  montre  s' occupant 
de  restaurer  la  voie  de  Vintium  k  Salinium  vers  l'année 
213. 

8**  TiBERius  Claudius  Demetrius. 

Nous  le  connaissons  par  une  inscription  de  Cimiez  que  le 
lecteur  trouvera  plus  loin  ;  il  y  est  qualifié  de  vir  egregixis 
procurator  Augustoinim  nostrorum  item  ducenariiis  epi — 
scepseos  chorœ  inferioris.  Je  donnerai,  en  rapportant  cett^ 
inscription,  les  explications  de  ces  divers  titres.  Je  ne  re — 
tiens  pour  l'instant  que  celui  de  procurator  AugustoT^rrm. 
nostrorunij  qui  doit  se  rapporter  à  Valérien  et  Gallien  :  c^ 
serait  donc  entre  253  et  260  qu'il  faudrait  placer  la  magistra — 
ture  de  Tibérius  Claudius. 

9**  Annius  Rufinus. 

Nous  le  trouvons  mentionné  dans  une  inscription  de  Cher- 
ges  en  Dauphiiu^  l'ancienne  civitas  Rigoinagensium  des 
Alpes-Maritimes,  inscription  qui  a  été  publiée  bien  des  fois 
déjà,  mais  notamment  par  Grutor,  Spon  et  Bourquelot.  La 
voici  tello  que  la  donne  Bourquelot  : 

PIO  •  PUINlilPI  I  INVICTO  AVGVSÏO  |  RESTITUTORI  •  ORBIS  | 
PHOVIDENTISSIMO  RETRO  PRINCIPVM  AC  *  SVPER  |  OMNES 
FORTISSIMO  I  ANNIVS  RYFINYS  V  •  E  PROGVRATORI 
\UH\hl    MARITIMARVM    DKTOTVS  |  NYMINF    MAIESTATIQUE 

•  EIVS 
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Les  titres  de  pius  princepii,  restitutor  orbis  proinden- 
tissimusy  indiquent  clairement  que  Tinscription  est  dédiée  à 
-Aurélien  ;  c'est  donc  entre  les  années  270  et  275  qu'il  con- 
vient de  placer  la  magistrature  d'Annius  Rufinus.  Le  lieu 
où  cette  inscription  a  été  trouvée,  semblerait  indiquer  que 
ci'estvers  cette  époque  que  la  métropole  dop  Alpes-Mariti- 
iiQes  a  été  transportée  à  Embrun. 

Ce  sont  là  les  seuls  procurateurs  dont  nous  puissions  fixer 
f>ar  à  peu  près  les  dates;  ceux  qui  vont  suivre  ont  pu  exercer 
leur  magistrature  avant,  comme  après  ceux  que  jo  viens  de 
oiter,  ce  sont  d'abord  : 

IO^Margus  Aurelius  Masculis, 

Que  nous  fait  connaître  une  inscription  de  Cimiez,  que  le 
locteur  trouvera  plus  loin;  il  y  est  qualifié  de  patronus  et 
^^  vir  ogregius.  Les  trois  collèges  do  Cimiez  lui  élèvent  un 
^^ïionument  à  Fissue  de  sa  miigistrature,  pour  le  remercier  de 
^on  intégrité,  de  sa  bonté  envers  tous  les  habitants  et  de  sa 
^nnunificence,  à  propos  do  la  réparation  d'un  aqueduc  tom- 
t>ant  de  vétusté.  C'est  une  des  inscriptions  de  Cimiez  qui 
prouvent  que  la  métropole  de  la  province  se  trouvait  pri- 
ïiaitivement  dans  cette  ville.  Elle  parait  donc  antérieure  à 
oelle  d'Annius  Rufinus.  Je  la  crois  pourtant  postérieure  aux 
Antonins,  car  la  réparation  des  bains  a  dû  coïncider  avec  la 
reconstruction  de  l'aqueduc,  et  nous  connaissons  de  source 
certaine  l'époque  où  les  bains  do  Cimiez  ont  été  réparés. 
C'est  donc  vers  le  milieu  du  troisième  siècle  qu'il  faut  pro- 
bablement placer  cette  magistrature. 

11**  PUBLIUS  jÏ^LIUS  SeVERINUS, 

Que  nous  retrouvons  aussi  dans  une  inscription  de  Cimiez, 
où  il  est  qualifié  de  vir  egregius  et  deprœses.  Nous  n'avons 
absolument  rien  qui  nous  indique  la  date  approximative  de 
la  magistrature  de  Publius  ^ïllius  Severinus,  sinon  qu'ayant 
été  trouvé  à  Cimiez,  le  monument  est  certainement  antérieur 
au  transfert  de  la  métropole  à  Embrun  .:  si  donc,  je  ne  me 
suis  pas  trompé  dans  ma  conjecture,  si  c'est  dans  la  seconde 
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moitié  dp.  troisième  siècle  que  ce  transfert  a  été  fait,  le  mo- 
nument est  antérieur  à  cette  époque. 

12'*  MaRGUS  JULIUS  LiGURUS, 

Nous  est  connu,  par  une  inscription  bilingue  de  File 
Sainte-Marguerite.  Je  l'ai  publiée  dans  la  première  partie 
de  ce  travail  sous  le  n**  132;  Marcus  Julius  Ligurus  y  est 
qualifié  de  procurator  augustiy  par  son  esclave  Agathocles 
qui  a  fait  un  vœu  au  dieu  Pan  pour  le  rétablissement  de  sa 
santé.  Il  m'est  absolument  impossible  de  rien  dire  sur  l'épo- 
que de  sa  magistrature  ;  car ,  Ton  comprendra  très-bien 
qu'un  vœu  fait  dans  Tile  Sainte-Marguerite  au  dieu  Pan, 
qui  y  avait  probablement  un  temple,  n'implique  en  rien  le 
séjour  du  procurateur  à  Cimiez  ou  à  Embrun. 

13« 

Enfin,  une  inscription  de  Lyon  rapportée  par  Gruter  et 
M.  de  Boissieu,  ne  porte  plus  que  les  lettres  suivantes  : 

/ ET  GALLEC  •  PROc 

il/ptwmMARITIMARVM    PROC    XI triB 

LEG    VII  •  Gem |  . .  .provinciœ  /uGVDVNENSIS 

Je  serais  tenté  de  rapporter  à  Caïus  Julius  Flavianus,  cité 
plus  haut,  ce  fragment  d'inscription.  Nous  savons,  en  effet, 
qu'il  fut  tribun  de  la  septième  légion  Geminay  vice-président 
du  vingtième  sur  les  successions,  préfet  des  Alpes-Mariti- 
mes, délectateur  d'Auguste  en  Espagne  et  notamment  en 
Gallice  et  procurateur  de  la  province  Lyonnaise.  Nous  trou- 
vons dans  le  fragment  de  Lyon  bien  des  points  qui  paraissent 
se  rapprocher  de  T inscription  do  Rome  ;  aussi  est-ce  sous 
toutes  réserves  que  j'ai  mis  un  numéro  à  ce  monument  K 

14^  LUGIITS  DUDISTIUS  NOVANUS. 


I.  M.  Allmer,  qui  vient  de  publier  cette  inscription  dans  sa  Reflue  Èpigraphiqt/te, 
est  aussi  de  cet  avis. 
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IS**  Et  AuRELius  Saturninus,  qui  tous  deux  furent  pro- 
curateurs dans  les  Alpes  Cottiennes,  ne  se  rattachent  que 
de  loin  à  notre  province,  qui  a  parfois  été  réunie  aux  Alpes 
Cottiennes,  ainsi  que  le  prouve  l'inscription  que  j'ai  citée  au 
numéro  6  de  ce  catalogue. 

Les  inscriptions  font  encore  mention  de  flamines  de  la 
province,  ce  qui  implique  Tcxistcnce  d'un  temple  provincial 
à  la  métropole  ;  or,  comme  les  textes  qui  mentionnent  cette 
dignité  ont  été  trouvés  à  Cimiez,  il  s'ensuit  que  Cimiez  était 
bien  la  métfopole  de  la  province.  J'entrerai  dans  de  plus 
grands  détails  à  ce  sujet  en  commentant  les  inscriptions  qui 


mentionnent  ces  disrnités.  On  trouve  aussi  à  Cimiez  des  viri 


'ir> 


egregiiy  dos  patrovi  et  de  nombreux  collèges. 


III 


mucmifilon  aiir  le»  ville*  oii  lieux  mentionné* 
pfii*  l€>»  auteur»  ancien» 


§1 
VILLES  ET   PORTS   DE   LA   CÔTE 

En  partant  du  Var,  pour  se  diriger  vers  l'Italie,  Nicœa 
îtait  la  première  ville  que  l'on  rencontrait.  C'était  une  colo- 
lie  marseillaise  :  Etienne  de  Byzance  ^  est  formel  à  ce  sujet  : 

Vixata  K£/Tix>iç  MaaaaAiOTOJV  «ttoixoç,  «  Nicc,  ville  de  la  Gauls,  CO- 

onie  de  Marseille.  »  Ce  qui,  une  fois  de  plus,  prouve  que, 
pour  les  géographes  anciens,  le  territoire  de  Nice  se  trouvait 
Jans  les  Gaules.  Strabon  ^,  nous  dit  qu'elle  fut  fondée  par 
les  Marseillais,  pour  l'opposer  aux  Salyens  et  aux  Ligures 

des  Alpes  :  xal  tyjv  'OXêiov  xal    'AvriTToAiv  xal  NCxaiav  tw  twv  S<4ua)v 

eOvfi  xa{  ToTç  Ai'riKjt  toîç  tà;  "AXireiç  oixouetv.  Pline  ^  dit  :  Nîcœa,  Op' 


1 .  Et.  de  Byxance . 

S.  Strabo  lib.  IV,  cap.  i.  5. 

3.  Pline  m,  V,  47. 
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pidum  a   Massiliefisibus  conditum  ;  Ptolomée  '  :    Nbunoi 
MowovXMmiv,  Nice  des  Marseillais. 

L'Epitome  de  Tite-Livc  *  dit  :  Transalpinos  Ligures  qui 
Massilietisium  oppida  Antipolim  et  Nicœam  vast&bant 
Ammien  Marcellin  ^,  dans  sa  description  de  la  Gaule,  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  His  pi'vpe  S&lluvii  sunt  et  Nicœa  et 
Antipolis  iiisulaeque  Stœchades;  ce  qui  démontre  bien  que 
pour  cet  auteur,  comme  pour  tous  les  autres,  les  Alpes-Mi 
ritimos  se  trouvaient  dans  les  Gaules  ;  et,  comme  le  fait 
marquer  M.  Desjardins  ^,  s'il  oublie  de  citer  cette  provinces 
dans  sa  list^,  c'est  par  suite  d'une  simple  omission  :  car  ell^^ 
figure  dans  la  liste  de  Vérone,  qui  est  antérieure  de 
d'un  siècle  à  Ammien  Marcellin.  L'itinéraire  maritim< 
dWntonin  décrit  ainsi  la  côte  entre  le  Var  et  la  Roya  ^. 

Ab  Albintimilio  Uercle  Maoico  port  us ...  M.  P.    XVI 

Ab  Hercle  Manico  Avisione  portus M.  P.  XXII 

Ab  Avisione  Anaone  portus M.  P.     UII 

Ab  Anaone  ad  Olivulam  portus M.  P.     XII 

Ab  Olivula  Niciam  plagia M.  P.        V 

Je  démontrerai  plus  loin  que  ces  distances  doivent  être 
corrigées  ;  je  ne  retiens  pour  le  moment  que  le  nom  de  Nicia, 
Pomponius  Mêla  *,  dans  la  description  de  la  Gaule  Nar- 
bonnaise,  dit  :  .Viot-ea  tangit  Alpes. 

Fondée  par  les  Marseillais  pour  assurer  leur  commerce, 
Nice  n'eut  jamais  une  grande  importance.  De  son  histoire 
avant  la  conquête  romaine  nous  ne  savons  rien,  sinon  qu'elle 
fut  assiégée  par  les  Décéates  et  les  Oxybiens  en  même 
temps  quVVntibes.  Pendant  la  domination  romaine,  son  im- 
portance diminua  encore,  à  cause  du  voisinage  de  Cimies  ; 
si  bien  que,  dans  les  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne,  on 
ne  la  trouve  plus  nomnuV  autrement  que  Portu  Xic^no  et 

1.  Ptal^si^  ni.  u  3, 

î,  *^i.  Tit,  U9,  XI  vn. 

3.  AmauM  MmrvMa.  XV.  xi.  15 

4.    tr^V^,  JU  ;,1  G^la.V.  t.  11,   fS,  1*, 
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Castellum  Nicseensis  ^  Mais  à  partir  de  la  destruction  de  Ci- 
tiez, elle  reprend  promptement  son  importance,  devient  le 
s/èg-e  incontesté  d'un  évôché,  et,  grâce  à  sa  position  unique 
3u    inilieu  d'une  des  plus  belles  contrées  des  Gaules,  grâce 
à  1'^î.zursans  égal  do  son  ciel,  grâce  surtout  à  la  clémence 
'û  c^o  mparable  de  son  climat,  elle  se  développe  progrossi ve- 
^^xï^i;  à  travers  les  siècles,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  soit  dc- 
^'^i^xxe  de  nos  jours,  la  coquette  cité  des  fleurs  et  des  palmiers, 
l^  x^oîne  incontestée  des  villes  de  saison  de  la  Méditerranée, 
^^^x^t.  les  flots  bleus  reflètent  les  superbes  villas  et  les  magni- 
^^  ^J^^s  jardins,  qui  nous  font  songer  aux  villas  et  aux  jardins 
"^^     environs  de  Rome. 

^^^  ême  après  l'organisation  des  Alpes-Maritimes  on  pro- 
^'^^■^^<^^,  Nice  conserva  une  sorte  d'autonomie  :  sous  la  domi- 
"^^-^i  on  marseillaise  et  jusqu'à  la  fin  du  deuxième  siècle,  tous 
^^^  »iagistrats  furent  exclusivement  grecs  ou  plutôt  massa- 
'*^^^^^^3s;  mais  pendant  le  courant  du  troisième  siècle,  les  Ro- 
^^^^  ^  us  s'emparèrent  peu  à  peu  do  cette  administration,  qui  les 
«,it.  Ce  fut  d'abord  sous  forme  de  protectorat  que  se  fit 
~^  ^-^t^  usurpation  :  les  magistrats  romains  y  prennent  le  nom 
^^^*    anciens  magistrats  grecs,  pour  ne  pas  froisser  ouverte- 


■^t  le  sentiment  des  populations  :  c'est  ainsi  que  nous  ver- 
^^^^s  un  procurateur  des  Alpes-Maritimes  s'intituler  Epis- 
^^^J^seos  chorœ  infériorisa  en  latinisant  les  termes  grecs  que 
^^^  peuples  comprenaient  seuls. 

La  puissance  do  Marseille  était  alors  dans  son  déclin, 
'--l'astre  de  l'Athènes  des  Gaules,  qui  avait  inquiété  Carthage 
^t  dont  Rome  avait  recherché  l'alliance  ,  était  près  de 
^'éteindre  ;  et  son  autorité  sur  ses  colonies  était  si  faible, 
<{u'il  est  facile  de  comprendre  qu'un  pouvoir  voisin,  à  son 
apogée,  profitant  de  l'impuissance  de  la  métropole  à  défendre 
ses  colonies,  ait  pu  se  substituer  peu  à  peu,  sans  violence,  à 
la  domination  massaliote. 

L'on  sait,  en  effet,  que  Marseilh*,  tout  en  conservant  une 
grande  indépendance  dans  son  administration,  n'avait  plus, 

1.  Manai  Coli,  Concil.  Il,  176  et  le  même  auteur  LUI.  Con.  VH,  930. 
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à  cette  époque,  qu'une  apparence  d'indépendance  politique, 
qu'elle  ne  devait,  d'ailleurs,  pas  garder  longtemps  encore  ; 
puisque,  pendant  le  quatrième  siècle,  la iVotice  des  provinces 
nous  apprend  que  l'antique  cité  phocéenne  n'était  plus  qu'une 
simple  civitas  de  la  province  viennoise. 

La  ville  ancienne  était   construite  entre  l'embouchur 
actuelle  du  Paillon  et  le  monticule  du  Château  ;  c'est  sur  1 
plage  où  l'on  voit  aujourd'hui  les  Ponchettes  que  les  ancien 
tiraient  leurs  navires.  Le  Paillon  avait  alors  son  embouchur 
dans  le  port  actuel  qui  formait  un  estuaire  profond,  et  la  vill 
était  traversée  par  une  voie,  la  voie  Aurélienne,  sur  le  pa 
cours  de  laquelle  l'on  a  retrouvé  de  nombreuses  tombes  F=^t 
tout  dernièrement  une  inscription  funéraire  qui  est  aujou 
d'hui  dans  le  local  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences 
Arts  de  cette  ville. 

On  n'y  a  trouvé  aucun  monument  de  l'époque  romain 
tandis  que  Cimiez  nous  montre  ses  thermes,  son  amph. 
théâtre,  ses  aqueducs  et  ses  temples.  Le  sol  de  Nice  e 
resté  muet  ;  et,  à  l'exception  de  quelques  tombes  qui,  je  V 
dit,  bordaient  la  voie,  l'on  n'a  trouvé  que  de  rares  monnai 
impériales  et  des  fragments  informes  de  poterie. 

Cette  absence  de  monuments  publics  vient  bien  à  Tapp 
de  l'opinion  que  j'émettais,  en  commençant,  sur  la  médioc 
importance  de  Nice  à  l'époque  romaine.  C'était  un  comptoJ 
commercial,  mais  la  vraie  ville  était  Cimiez. 

Après  Nicfca  l'Itinéraire  maritime  d'Antonin  mentionn. 
Olivula  à  sept  milles  de  Nice,  tandis  que  Ptolémée  nomirx^ 
un  'IIpoocX^ouç  Xv(xr,v  quo  quelques  géographes  placent  dans  1^ 
rade    de  Villefranche  ;    c'est*  là  une  erreur,    due  à    un^ 
incorretion  du  texte  de  Ptolémée,  ainsi  que  je  l'ai  démontl"^ 
dans  une  communication  faite  à  l'Académie  des  Inscriptions* 
La  rade  de  Villefranche  était  occupée  par  Olivula  et  je  dé- 
montrerai, en  parlant  de  Monaco,  que  le  portus  Herculis  ne 
peut  pas  être  différencié  du  portus  Herculis  Monœci. 

C'est  ce  qu'ont  pensé  nombre  de  géographes  anciens,  au 
nombre  desquels  il  faut  citer  Cluvier  ^  dont  les  œuvres  sont, 

1.  Cluverius,  Itat.  an  t.,  t.  I,  p.  63  et  suiv. 
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à  juste  titre,  si  estimées  des  géographes,  et  notre  grand 
maître  à  tous,  d'Anville  ^:  Bouche  ^  partage  aussi  cette 
Txianière  de  voir,  quoique  Walckenaer  ^  lui  fasse  dire  le  con- 
traire  dans  son  ouvrage  ;  et  ce  n'est  pas  sans  surprise  qu'a- 
près avoir  lu  dans  le   tome  II,  page  106  de  la  Géographie 
^M^ncienne   des  GauleSy  que  Bouche   distinguait  le  portus 
J^Ierculis  du  portus  Monœci^  j'ai  pu  lire  tome  I,  page    155 
c~ie  VHistoire  de  Provence  do  Bouche  les  lignes  suivantes  : 
«-  Mais  certes,  Strabon  explique  si  clairement  que  portus 
Ilerculis  Monœci  est  Mourguez  (Monaco),  que  quand  il 
reviendroit  en  vie  et  le  montreroit  au  doigt,  il  ne  le  dé- 
signeroit  pas  plus  précisément  qu'il  le  fait  en  ses  écrits  ;  » 
t,  plus  loin,  parlant  de  Villefranche  :    «  Car  dire  qu'elle 
^:»  soit  portus  Ilerculis  comme  le  veut  le  sus  allégué  lofTred 
^3  (Gioffredo)  c'est  ce  que  nous  avons  réfuté  un  peu  aupara- 
-^>  vant.  »  Si  ce  sont  là  les  auteurs   sur  lesquels  s'appuie 
^"^alkenaer  pour  étayer  son   opinion,  il  faut  avouer  qu'il 
^e  contente  de  peu. 

Gioffredo  ^,  qui  le  premier  a  fait  la  distinction  du  port 
^'Hercule  et  du  port  de  Monaco,  je  dis  le  premier  (car  Ric- 
<5ioh  5,  qui  l'avait  écrit  avant  lui,  n'avait  appuyé  son  opinion 
^'aucune  raison  et  son  travail  est  bien  plutôt  une  étude  hy- 
drographique et  commerciale,  qu'une  étude  géographique  et 
surtout  archéologique):Gioffredo,  .dis-je,  n'appuie  son  raison- 
nement que  sur  des  prouves  négatives  sans  en  citer  aucune 
de  positive  :  dans  sa  Chorographie,  ne  sachant  où  placer 
Olinula  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  puisqu'il  assigne  le  port 
d'flercule  à  Villefranche,  il  propose  de  le  mettre  au  petit  port 
de  Saint- Jean  ;  recherchant  ensuite  où  pouvaient  être  situés 
les  ports  d'Anao  et  d'Avisio,  il  indique  pour  l'un,  le  port 
d' Avisio,  la  cale  Saint- Laurent,  et  pour  l'autre  une  anse  du 
cap  Maie,  qui,  dit-il,  se  trouve  à  l'orient  du  cap  d'Aillé  ; 
ce  qui  est  inacceptable  pour  deux  raisons  principales  :  la  pre- 

1.  D'Anyilla,  Notice  de  la  Gaule,  p.  372. 

2.  Boache,  Hiêt.  de  Prov.y  t.  I,  Chorogr.  p.  155. 

3.  Walkenaer,  Oéographie  ancienne  de»  Gaules,  t  II,  p.  106,  note. 

4.  Qiott.  Storia  délie  Alpi  marittime,  p.  119  sq. 

5.  Rircioli,  Oiogr.  riffor,.  liv.  X,  cap.  x. 
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mière  c  est  que  le  cap  Maie  est  à  l'occident  du  cap  d'Aillé,  et 
la  seconde  que  le  port  d'i4nao  était  situé  avant  celui  di'Avisio. 
Mais  la  raison  principale  qui  doit  faire  rejeter  absolument 
Topinion  des  auteurs  qui  placent  le  port  d'Hercule  à  Ville- 
franche,  consiste  dans  la  preuve  indéniable,  que  nous  four- 
nissent diverses  chartes,  de  l'identité  d'Olivula  et  de  Ville- 
franche  :  nous  trouvons  en  effet  dans  une  donation  de  la 
chapelle   de  Saint-Etienne-de-Cortone,  faite  par  Tévêque  . 
Arnaud  au  chapitre  de  Nice,  les  mots  suivants  :  «  Ecclesiam 
beati  martyris  Stephani,  quae  sita  est  juxta  portum  Olivi.  » 
Or,  cette  chapelle  touche  Villefranche  ;  ot  la  charte  de  do- 
nation est  datée  de  Tan  1151. 

Cent  quarante-quatre  ans  plus  tard,  Charles  II  d'Anjoix 
comte  do  Provence,  voulant  forcer  les  habitants  de  l'antiqis.  < 
Olivula  (alors  détruite)  qui  s'étaient  disséminés  sur  les  riv 
ges  de  la  rade  actuelle  de  Villefranche  et  s'y  livraient  à  d 
actes  de  piraterie,  à  revenir  habiter  au  fond  de  la  baie,  s 
l'emplacement  même  d'Olivula,  sVxprimait  on  ces  terme 
«  In  portu  ipso  (Olivulae  sive  Olivi)  villam  de  novo  constit 
vocandam  de  cetero  Villamfrancam  et  fabricari  decemimu 
ad  cujus  villae  habitationem  hominum  et  personarum  cast^ 
de  Monte  Olivi  et  ejus  territorio  incolatum  transferri  vol 
mus...  Datum  BrinoniaeannoDomini  millésime  ducentesinrm 
nonagesimo  quinte,  die  décima  Augusti,  indicione  octava. 
Cette  précieuse  charte  est  conserv^ée  aux  archives  municip 
les  de  Nice;  je  l'ai  vue  et  lue  en  entier,  et  j'ai  collationn^ 
sur  l'original  le  passage  précédent  cité  par  Carlone  ^    • 

Le  port  de  Villefranche  conserva  encore  longtemps  le  nom 
de  Port-Olive,  puisque,  près  do  cent  ans  après,  nous  lisons 
dans  la  relation  du  voyage  de  Grégoire  XI  d'Avignon  à 
Rome,  en  1376  :  Villamfrancam  sive  portus  Olivae  intravi- 
mus.  »  Il  est  donc  impossible  de  placer  Olivula  autre  part 
que  dans  la  rade  do  Villefranche.  Il  est  vrai  que  la  distance 
donnée  par  l'Itinéraire  nost  pas  absolument  exacte  ;  mais, 
outre  qu'il  est  très-rare  do  voir  concorder  les  mesures  des 

7.  Carlone,  V^stig    ^pig.  t''*  ^'  dom.  iir.,  ninaxal.  et  votn  ,  p.  16. 
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itinéraires  avec  celles  qui  sont  prises  directement  sur  le 
terrain ,  la  différence  est  ici  de  peu  de  chose  ;  car  on 
compte,  de  Nice  à  Villefranche,  quatre  milles  en  suivant  les 
.»nuosités  de  la  côte,  et  riiinéraire  en  donne  cinq  de  Nice  à 
Olivula  ;  et  si,  comme  cçla  est  possible,  l'ancien  estuaire  du 
aillon  s'enfonçait  dans  l'intérieur  des  terres  d'un  demi- 
ille  plus  avant  qu'aujourd'hui,  les  distances  seraient  abso- 
1  ument  conformes. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  rechercher  ailleurs  la  position  de  ce 
ort. 

Après  Olivula,  l'Itinéraire  nomme  le  port  d'Anao.  D'Oii- 
ulaau  Portus  Anaonis,  l'Itinéraire  marque  xii  milles,  chif- 
re  évidenmient  altéré  par  les  copistes,  qui  nous  conduirait 
êi  un  mille  de  Monaco,  au-delà  du  cap  d'Aillé  sur  le  point  le 
jplus  abrupt  et  le  plus  dangereux  de  la  côte.  Il  faut  donc,  de 
"toute  nécessité,  corriger  ce  chiffre  ;  la  correction  la  plus 
simple  est  de  considérer  l'x  comme  un  v,  ce  qui  change  le 
chiffre  XII  en  vu  :  à  l'aide  de  cette  légère  correction,  nous 
sommes  amenés  au  petit  port  de  Saint-Jean,  où  Ton  a  re- 
i,rouvé,  non-seulement  des  tombes  et  des  objets  romains, 
mais  des  citernes  et  des  caveaux  de  construction  romaine. 
C'est,  d'ailleurs,  le  seul  point  de  la  côte  qui,  jusqu'à  la  cale  de 
Saint-Laurent,  mérite  le  nom  de  port  ;  c'est  ce  qui  avait 
décidé  Cluvier  ^  et  d' Anville  ^  à  se  rallier  à  cette  opinion, 
que  partagea  Bouche  ^.  Gioffredo  lui-même  reconnaît  l'exis- 
tence du  port,  mais  il  y  place  Olivula  ^.  M.  Brun ^  a  proposé 
l'anse  de  Beaulieu ,  après  avoir,  comme  Gioffredo,  placé  Oli- 
vula à  Saint- Jean  :  pour  appuyer  cette  opinion,  il  propose  de 
supprimer  la  dizaine  que  marque  l'Itinéraire  et  de  ne  comp- 
ter que  II  milles  entre  Olivula  et  Anao.  Cette  correction  ne 
me  parait  pas  acceptable,  car  il  n'est  pas  possible  d'admet- 
tre qu' Olivula  ait  été  placée  autre  part  qu'à  Villefranche.  Il 
est  vrai  que  l'on  rencontre  à  Beaulieu  des  tombes  romaines 

1 .  Italia  antiqua. 

S.  Notie.  de  la  Gaule  p.  64. 

3.  Hiêt.  de  Prov,  p. 

4.  Ster.  délie  Alp.  Marit.  p. 

5.  Rect,  de  Vit.  Marit.  atc.  p.  5  da  tirage  à  part. 

3. 
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et  quelques  débris  de  poterie,  ce  qui  a  pu  persuader  à  quel- 
ques archéologues  que  ce  lieu  a  été  habité  autrefois  ;  mais 
les  traces  qu'on  relève  à  Beaulieu  ne  sont  que  celles  de  la 
voie  romaine  qui  y  passait  :  on  y  trouve  simplement  ces  res- 
tes de  tombes  que  Ton  rencontre  toujours  le  long  des  voîcg 
romaines,  principalement  aux  environs  des  centres  habités. 
Après  Anao,  l'Itinéraire  nomme  .4 uisio.  D\4naoàAvistO| 
il  indique  quatre  milles  ;  cette  distance  nous  conduit  au  port 
dit  Cale  de  Saint-Laurent  :  c'est  la  seule  baie  qui  puisse  être 
regardée  comme  un  port,  entre  Olivula  et  .Vonaco.  Cost  à 
ce  point  que  Ton  a  retrouvé  d'anciens  vestiges  d'habitations 
romaines.  Une  voie  très  ancienne,  se  dirigeant  sur  la  Turi)ie, 
y  a  été  reconnue  par  M.  Brun  ;  une  autre  voie  remonte  di- 
rectement à  Eze,  dont  le  nom  ancien  Yzia  parait  être  la  cor- 
ruption du  nom  romain  dMri>to  ;  on  y  voit  une  inscription 
romaine  et  un  castrum  liguro-romain,  où  la  Société  des  scien- 
ces, lettres  et  arts  de  Nice  a  fait  opérer  des  fouilles  qui  ont 
rapporté  une  foule  d'objets  de  toilette  et  de  ménage.  Cest 
tout  près  de  ce  castrum  que  se  trouvait  l'inscription  mili- 
taire qui  est  actuellement  à  Nice  dans  le  local  de  la  Société. 
Fodéré  pensait  que  cette  anse  avait  dû  être  un  port  dans 
Fantiquité  et  c'est  sur  ce  point  que,  pendant  les  travaux  de 
construction  du  chemin  de  fer  de  Nice  à  Monaco,  se  faisaient 
les  débarquements  de  matériaux  et  d'approvisionnements 
nécessaires  à  la  construction,  si  pénible,  de  cette  difficile 
voie.  Ces  diverses  raisons  me  font  adopter  l'opinion  de  Qu- 
vier,  dWnville,  Bouche,  GiofTredo,  Carlone  et  M.  Brun,  qui 
y  ont  reconnu  le  port  antique  d'.Ari^io.  Walkenaer  y  place 
le  Portus  Herculis  de  Ptolémêe;  M.  Mommsen  a  adopté 
cette  manière  de  voir  et  dans  sa  cane  antique  il  place,  avec 
doute,  le  Portus  Ht^rrulis  à   la  cale  Saint-Laurent.  D  est 
vrai  que,  dans  son  commentaire,  il  est  moins  explicite  et  dit 
simplement  que  le  port  d'Hercule  est  placé  entre  la  pointe  de 
Villefranohe  et  Monaco,  lotte  opinion,  peu  soutenable,  tient 
à  ce  que  cet   autour  n'a  pas  admis  Terreur  de  Ptolémêe, 
{\\\\\  \\\\  faut  donc  placer,  ontn^  Monaco  ot  Villefranche,  un 
port  do  plus  c|u'il  n\v  on  avait  le  long  de  la  côte,  et  qu'il  lui 


—    87    — 

a  paru  que  la  cale  Saint-Laurent  était  le  meilleur  port  com- 
pris dans  cet  intervalle.  Tout  ce  raisonnement  tombe  de  lui- 
même,  s'il  est  prouvé  que  Ptolémée  a  fait  à  tort  la  distinc- 
tion du  port  d'Hercule  et  du  port  de  Monaco  :  c'est  ce  que 
je  vais  tâcher  de  faire. 

Après  AvisiOy  l'Itinéraire  nomme  le  port  d'Hercule  Mo- 
naco. La  distance  qu'il  indique  entre  ces  deux  localités  est 
d^  XXII  milles  ;  ce  qui  nous  conduirait  au-delà  de  Vintimille. 
Il  faut  donc  nécessairement  corriger  cette  distance  et*comme 
nous  ne  trouvons  entre  l'anse  de  Saint-Laurent  et  le  port  de 
Monaco,  que  m  milles  ou  au  maximum  m  milles  et  demi,  je 
n'admets  que  les  chiffres  m  ou  iiii  comme  possibles. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  plusieurs  auteurs  anciens  et  moder- 
nes ont  voulu  distinguer  le  port  d'Hercule  du  port  de  Monaco. 
Dans  une  communication  faite  à  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-lettres,J'ai  démontré  l'erreur  de  Ptolémée  à  ce  su- 
jet :  je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  faire  que  d'emprunter  à  ce 
travail  les  arguments  que  j'ai  fait  valoir  à  l'appui  de  ma 
thèse,  qui  a  été  bien  accueillie  par  la  plupart  des  membres-de 
cette  savante  compagnie.  Ce  mémoire  a  été  inséré  dans  le 
Bulletin  trimestriel  de  l'Académie  ^ 

«  Plusieurs  auteurs  anciens  nous  ont  laissé  des  descrip- 
tions de  la  côte  entre  le  Var  et  la  Roya  ;  Strabon,  Pline, 
Ptolémée  et  l'Itinéraire  d'Antonin  nous  fournissent  des  tex- 
tes précis,  qui  ne  nous  permettraient  aucun  doute  sur  la  po- 
sition respective  des  ports  mentionnés  par  ces  divers  au- 
teurs, si  une  erreur,  manifeste  à  mon  avis,  fortuitement 
introduite  dans  le  texte  de  Ptolémée,  n'avait  entraîné  dans 
une  fausse  voie  quelques  bons  esprits  au  moyen  âge  et,  de 
nos  jours,  deux  de  nos  maîtres  les  plus  accrédités ,  MM. 
Mommsen  et  Ern.  Desjardins.  » 

<c  Répondant  aux  dires  d'écrivains  aussi  autorisés,  je  dois 
m' entourer  de  toutes  les  preuves  que  vont  me  fournir  les 
textes  anciens,  les  écrits  de  nos  meilleurs  géographes  et,  on 
Bn  de  compte,  l'étude  topographique  de  la  contrée.  » 

1 .  Bull,  de  l'Âc.  des  Jnsct'.  et  Belleê-Lettrett  1879,  janvier  à  man. 
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«  Strabon  S  qui  étudie  la  côte  de  Touest  à  l'est,  nous  in- 
dique, après  Antibes,  le  Var,  Nice  et  Monaco  qui,  dit-il,  se 
trouve  à  480  stades  d'Albenga  CAlbum  Ing&unum)  et  à  200 
stades  d' Antibes  ^,  et  entre  les  deux,  la  grande  ville  de  Vin- 
timille  (Album  IntimiliumJ.  » 

«  Pline  ^  entre  dans  de  plus  grands  détails  :  «  Igitur,  dit- 
il,  ab  amne  Varo  Nicsea  a  Massiliensibus  conditum,  fluvius 
Palo,  Alpes,  populique  inalpini  multis  nominibus  sed  maxinje 
Capillati,  oppido  Vediantiorum,  civitatis  Cemenilo,  portus 
Herculis  Monœci,  Ligusticaora flumen  Rutuba,  oppi- 
dum Albium  Intemelium...  etc.  » 

«  Ce  qui,  sans  aucun  doute,  nous  désigne  le  Var,  Nice, 
le  Paillon,  le  port  d'Hercule  Monœcus,  la  Roya  et  Vinti- 
mille...  » 

«  Au  premier  abord,  pour  celui  qui  connaît  la  côte,  ce 
texte  semble  coçtenir  deux  erreurs  ;  la  première  qui  consiste 
à  placer  Nice  avant  le  Paillon,  et  la  seconde,  à  nommer  de 
même  la  Roya  avant  Vintimille.  » 

«  Mais  des  études  géologiques  attentives  m'ont  permis  de 
constater  qu'autrefois  le  Paillon  avait  son  embouchure  dans 
le  port  actuel  de  Nice,  et  que,  par  conséquent,  comme  l'on 
sait  que  iVicaea  se  trouvait  au  pied  de  la  falaise  du  Château, 
sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  les  Ponchettes,  le 
tribunal,  la  préfecture,  etc. ,  le  Paillon  se  trouvait  au-delà  de 
Nice.  En  outre  des  données  géologiques  absolument  certai- 
nes sur  lesquelles  je  m'appuie,  nous  savons  que  le  port  de 
Nice,  anciennement  nommé  Lympia  (peut-être  du  grec  AocfA^ç 
ou  Aujirj),  était,  au  commencement  du  moyen  âge,  un  cloa- 
que malsain,  et  que  c'est  aux  travaux  accomplis,  d'abord 
sous  les  comtes  de  Provence  et  plus  tard  sous  les  ducs  de 

1.  strab.,iv,  t,  9:   'AvTiTtoXtv  xal  N(xaiav...    ô  Si  OiSapoç  \uaoç  lort  rffi  *Av- 

Ti:roX60)ç  xal  Ntxa{aç...  id.  iv,  vi,  l  ;  AXêl-prauvov Ivreudcv  U  elç  Moyo(xou 

Atfieva  Tcrpaxcîfftoi  xal  éYOOTQxovra,  ev  t£  tw  jji4TaÇù  iroXeç  sùfi.ey^Oir)ç  'A^iov 
'IvT«(xéXiov...  etc. 

2.  strab  ,  IV,  vi,  8  .  Bi^x^t  (Movoixoç)  ô'  'AvrnroXeaxr  (xtxp^  irXtCouç  r^  Seaxoo^ouc 

ffTaSiouç. 

3.  Plin«  Hist,  nat..  III,  v.  7,  47.  Ed.  Lugâ.  Jan.  Lipsiie,  1876,  in-8* 
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Savoie,  que  Ton  est  parvenu  à  faire  un  port  de  cet  ancien 
edtuaire.  D'ailleurs,  Tltinéraire  d'Antonin,  qui  appelle  Nice 
iVîcia  plagia,  démontre  bien,  qu'à  cette  époque,  Nice  ne 
possédait  pas  de  port,  mais  une  simple  plage  pour  tirer  les 
l3ateaux  de  faible  tonnage.  » 

a  II  en  est  de  la  seconde  erreur  comme  de  la  première  ; 

les  fouilles  récentes,  commencées  par  le  savant  professeur Ge- 

rolamo  Rossi,  en  mettant  à  jour,  près  de  la  Nervia,  un  théâ- 

^tre  antique,  des  substructions  de  tous  genres,  des  mosaï- 

c^ues,  des  inscriptions,  et  les  mille  débris  que  Ton  retrouve 

sur  les  emplacements  des  anciennes  cités,  ont  suffisamment 

démontré,  que  Y  Album  Intimilium  des  géographes  anciens 

«e  trouvait  au-delà  de  la  Roya  ;  et  que  ce  n'est  qu'après  la 

destruction  de  la  cité  par  les  Lombards,  que  la  ville  actuelle 

^e  Vintimille  a  été  construite  sur  le  monticule  qu'elle  oc- 

<^upe.  » 

«  Cette  opinion  a  été  admise  par  M.  Mommsen,  qui  sous 
la  conduite  de  M.  Rossi  a  visité  les  lieux;  aussi  s'exprime-t- 
51  en  ces  termes  à  ce  sujet  :  «  Situm  autem  fuit  (Album  Inti-» 
milium)  non  eo  ipso  loco,  quo  nunc  est  Vintimiglia,  sed  mille 
passibus  fere  inde  ad  orientem,  in  campis  inter  Royam  flu- 
vium  et  torrentem  qui  dicitur  la  Nervia  ^  » 

«  Le  texte  de  Pline  nous  décrit  donc  très  exactement  la 
côte,  telle  du  moins,  qu'elle  se  trouvait  de  son  temps.  » 

«  Jusqu'ici,  les  deux  géographes  restent  dans  un  accord 
parfait  ;  mais  voici  que  Ptolémée  *  vient  jeter  le  trouble  dans 
ces  descriptions  si  claires.  Cet  auteur,  en  effet,  s'exprime  en 
ces  termes  : 


Moco9aXi(i»T(ov. 


Nucata XT,  fxY  Z8' 

Movo(xou  Xifi-^^v.    xr\  V      jip  -yo 


Aux  MAItSBILLA.IS. 

Long.       Lat. 

Nice 280       430  5' 

Le  port  d'Hercule 28^  15'  42»  45' 

Les  trophées  d'Auguste  28»  90'  42o  30' 
Monaco 28«  40'  42*  40' 


1.  Corp.  itiicr.  kit.,  t.  VI    2.  p.  900-901. 
».  Ptol.  III,  I,  2, 
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«  Voici  donc  un  Port  d'Hercule  que  n'ont  connu  ni  Str»- 
b.on,  ni  Pline.  Strabon  ^  il  est  vrai,  nomme  un  Portus 
Herculis  Monœci  ;  mais  ce  ne  peut  être  celui  de  Ptolémée, 
puisqu'il  ne  le  différencie  pas  de  Monaco  :  *0  U  too  Movobcou 

Xip.Y}v  ëp[Loç  éoTiv  OÙ  (jLeYcrXaiç  oôBi  ?roXXaT;  vai»o{v,  excov  Icpov  'HpoocX^ouc 
Movo(xou  xaXoufjtivou,  loixe  Zl  àno  tou  6v6[t.onoç  xa\  fxixpi  Seupo   SeaTC^vtv  o 

MowaaXioTixoç  :rapa7cXouç.  Où  faut-il  donc  placer  ce  port?  A  Ville- 
franche,  répondent  sans  hésiter  Riccioli  ^  Gioffredo  ^  et 
M.  Ernest  Desjardins  ^  ;  à  Eza,  dit  Walkenaer  ^;  entre  Mo- 
naco et  la  péninsule  de  Villefranche,  dit  M.  Mommsen  ®,  sans 
préciser  en  quel  lieu.  » 

<c  Bien  d'autres  auteurs  ont  nommé  Monaco,  mais  aucun 
d'eux,  de  quelque  façon  que  l'on  torture  son  texte,  ne  per- 
met, à  mon  avis,  de  faire  une  distinction  entre  le  Portus 
Herculis  et  le  Portus  Monœcus.  » 

Hecatée,  d'après  Etienne  de  Byzance,  connaissait  déjà 
cette  ville  Movotxoç  itikiç  Acyutoxt^.  ExaTatoç,  EùpioTCT).  Hécatée  vi- 
vait au  sixième  siècle  avant  J.-C.  Lucain  '^  s'exprime  en  ces 
termes  : 

Quaque  snb  Hereuleo  sacratus  numine  portus 
Urget  rupe  cava  pelagus  :  non  Corus  in  illum 
Jus  habet,  aut  Zt'phyrus  :  soins  sua  littora  turbat 
Circius  et  tuta  prohibet  statione  Monoeci. 

J'avoue  que,  quelque  bonne  volonté  que  j'y  mette,  il 
m'est  impossible  de  trouver  dans  ces  vers  la  mention  de 
deux  ports,  l'un  le  portus  Herculeus  et  l'autre  la  Statio 
Monœci,  et  surtout  de  reconnaître  dans  le  portus  Herculeus 
le  port  de  Villefranche.  La  première  et  la  meilleure  de  toutes 
les  raisons  en  a  été  donnée  par  Çluvier^  dans  son  Halia 
antiqua  :  «  C'est,  dit-il,  parce  que  le  port  de  Villefranche 


1.  Strab.  IV,  vi,  3. 

2.  Oeogr.  rifform.,  lib.  cap.  x. 

3.  Stor.  délie  Alp.  Mar.yi.  I,  p.  149etsuiv.  (Torino,  Stamp.  R«al.,  1839,  in-S*.) 

4.  Oéogr.  de  la  Oaule,X.  II,  p.  181  et  suiv. 

5.  Géographie  ancienne  des  Gaules,  t.  II,  p.  106. 

6.  Corp,  inscr.  lai,,  t.  VI,  p.  908. 

7.  Lucain,  PharsaL,  I,  vers  405-408. 

8.  Cluvier,  Ital.  antiq.y  llb.  1.  p.  63. 
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n'est  pas  exposé  au  mistral  {Ci relus  des  Romains),  tandis 
que  le  port  de  Monaco  est  inabordable  lorsque  ce  vent 
souffle.  Avant  Lucain,  Virgile  ^  avait  dit  : 


Aggeribus  socer  alpinis  atque  arce  Monoeci 
Descendeus    .    .    : 


«  Ce  qui  prouve  simplement,  comme  nous  l'avions  déjà 
TU  dans  Strabon,  que  Ton  disait  indifféremment,  en  parlant 
de  Monaco,  portus  herculis  Monœci,  portus  Monœci  ou 
simplement  Monœcus.  » 

«  De  même  Sillius  Italiens  ^  disant  : 


Herculei  ponto  eœpere  existere  colles 
Et  nebulosa  jugis  attolere  saxa  Monœci 


n*a  pu  et  n'a  voulu  parler  que  de  Monaco  ;  d'ailleurs  Tacite  ^ 
nous  dit  clairement  que  son  nom  était  bien  portus  Herculis 
Monœci  :  «  Fabius  ValenSy  e  sinu  Pisano  sœvitia  mare  sut 
àdversante  rento,  portum  Herculis  Monœci  depellitur.  » 
«  Ce  nom  d'Hercules  Monœci  se  retrouve  encore  dans 
Mamertin  ^,  qui  certainement  parlait  de  Monaco  en  disant  : 
Jam  summas  arces  Monœci  Herculis  prseterihas  et  dans 
Ammien  Marcellin  ^  disant  :  Monœci  similiter  arcem  et 
portum  ad  perennem  sui  memoriam  consecravit  (Her- 
cules); et  si,  quelquefois,  comme  dans  les  textes  de  Va- 
lère-Maxime  ®  et  de  Julius  Obsequens  ''y  on  trouve  ce  lieu 
simplement  nommé  portus  Herculis^  c'est,  parce  que  cette 
désignation   était   suffisante   pour  l'intelligence  du  récit; 
ixiais  il  est  impossible  de  s'appuyer  sur  de  pareils  textes 


1.  Virg.,  JBnêid.,  VI,  v.  830. 

2.  SiU.  Italie.  I,  V.  586. 
S.  Tacite,  Hi»t.,  III,  42. 

4.  Mamart.  In  Panegyr,  Maxim,  Aug, 

5.  Amm.  Marcel!.,  XV,  9,  10. 

6.  Val.  Maxim,  (lib.  I«  cap.  VI,  7):  «  Qoam  ab  Herculis  portu,  quo  peditus  pervenerat 
(C.  Hoatiliua  Mancinus  consul)  navem  conscenderet.  » 

7.  Jules  Obseq.  :    Portu  Herculis,    quum    conscenderet  navem.    Lib.  d<*  prodigii», 
Ub.  LXlCXni  Ç»). 
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pour  ôtayer  une  opinion  contraire  à  celle  de  géographes 
aussi  autorisés  que  Strabon  et  Pline. 

«  Ce  sont  là,  à  ma  connaissance,  les  seuls  auteurs  qui 
aient  nommé  Monaco;  et,  sauf  Ptolémée,  aucun  d'entre  eux, 
on  Ta  vu,  n'autorise  à  faire  deux  ports  du  portas  Herculis 
Monœci.  » 

Après  quoi,  passant  à  Tétude  topographique  de  la  région, 
je  démontrais  qu'il  n'y  a  entre  Nice  et  Monaco  que  trois 
ports  possibles  :  Villefranche,  Saint-Jean  et  la  cale  Saint- 
Laurent,  et  que  tous  trois  étaient  occupés  par  les  ports 
d'Ofivuia,  d'Anaoet  d'AvisiOy  et  je  concluais  en  ces  termes  : 

«  On  a  vu,  par  ce  qui  précède,  qu'il  n'y  a  entre  Ville- 
franche  et  Monaco,  que  deux  anses  que  l'on  puisse  qualifier 
de  ports  et  que  ces  deux  anses  sont  toutes  deux  occupées 
par  les  ports  d'Anao  et  d'Avisio  :  où  donc  faut-il  placer  le 
le  Port  d'Hercule  de  Ptolémée?  » 

«   De  l'étude    topographique  de  la  région,  comme    de 
l'examen  impartial  des  textes^  il  semble  donc  résulter  que 
l'erreur  de  Ptolémée  est  manifeste.  Dira-t-on  qu'OtivuIa, 
<^i  apparaît  au  troisième  siècle,  pouvait,  dans  des  temps  plus 
anciens,  avoir  été  nommée  Portus  HerculiSy  que  bien  des 
villes  ont  eu  deux  et  même  trois  dénominations  successives  et 
différentes  ?  Je  ne  demanderais  pas  mieux  que  de  me  rallier 
à  cette  opinion,  s'il  était  possible  d'admettre  que  Strabon, 
qui  entre,  à  propos  du  port  de  Monaco,  dans  de  grands 
détails,  qui  nous  apprend  que  ce  port  ne  pouvait  contenir 
ni  beaucoup,  ni  de  grands  navires,  qui  nous  indique  soa 
éloignement  d'Antibes  et  d'Albenga,  si,  dis-je,  il  était  pos- 
sible d'admettre  que  Strabon  eût  oublié  de  mentionner  que 
tout  près  de  là  se  trouvait  le  grand  port  d'Hercule,  dans 
lequel  pouvaient  entrer  les  navires  de  toutes  dimensions  : 
or  cela  me  paraît  bien  difficile.  Mais,  même  en  admettant 
cet  oubli,  incompréhensible  de  la  part  du  grand  géographe, 
comment  comprendre  que  Pline,  qui  était  préfet  de  la  flotte, 
qui,  par  conséquent,  devait  bien  connaître  les  ports  et  leur 
situation,  ait  oublié  do  mentionner  le  seul  port  pouvant 
contenir  une  flotte,  surtout  lorsque  cet  auteur  vient  de 
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mentionner  des  ports  comme  ceux  d'Antibes,  de  Nice,  de 
Monaco,  de  Vintimille,  dont  l'importance  était  des  plus  mé- 
diocres ?  Il  faut  donc  admettre  que  du  temps  de  ces  géo- 
graphes, la  belle  rade  de  Villefranche  n'était  occupée  par 
aucune  ville,  ou  du  moins  que  la  ville  qui  s  y  trouvait  n'avait 
pas  assez  d'importance  pour  mériter  d'être  mentionnée 
dans  une  énumération  géographique.  » 

«  Cela  empêchait-il  les  anciens  de  se  servir  de  cette  rade 
comme  d'un  abri  en  cas  de  mauvais  temps?  En  aucune 
façon  ;  mais  comme  les  rades  n'étaient  généralement  pas 
mentionnées   dans   les  énumérations  géographiques,  l'on 
comprend  très-bien  le  silence  des  géographes.  Si  la  station 
ordinaire  de  la  flotte  avait  été  dans  ces  régions,  il  est  plus 
que  probable  que  cette  rade  aurait  eu  une  importance  tout 
autre  ;  mais  comme  les  seuls  navires  de  commerce  fréquen- 
taient d'ordinaire  ces  parages,  ils  n'en  usaient  qu'en  cas  de 
tempête,  comme  point  de  relâche.  Cette  rade  ne  pouvait 
donc  pas  être  confondue  avec  un  port  et  désignée  comme  tel 
dans  une  énumération  géographique.  » 

«  L'erreur  admise,  faut-il  l'imputer  au  géographe  lui- 
môme  ou  à  des  copistes  qui  auraient  dénaturé  son  texte  ? 
Il  est  impossible  de  se  rallier  à  cette  dernière  opinion,  car 
la  faute  du  maître  ressort  non-seulement  de  la  mention, 
mais  encore  de  l'erreur  dans  les  longitudes  et  latitudes 
que  nul  ne  conteste.  D'ailleurs,  une  erreur  de  Ptolémée  n'est 
pas  chose  si  extraordinaire  qu'il  faille,  pour  éviter  de  l'ad- 
mettre, considérer  tous  les  autres  textes  comme  incomplets; 
je  n'admettrais  cette  conclusion  que  si  la  faute  que  je  signale 
était  la  seule.  Mais  sans  sortir  de  la  région  qui  nous  occupe, 
j'en  trouve  trois  qui  me  semblent  caractéristiques  :  la  pre- 
mière à  l'occasion  des  Fosses-Mariennes,  que  cet  auteur 
place  au-delà  du  Rhône,  tandis  qu'il  est  hors   de  doute 
qu'elles  étaient  en  deçà,  dans  les  environs  de  Fos  à  Port- 
de-Bouc  ;  la  seconde,  à  propos  de  Senez,  2otv{Ttov,  qu'il  place 
chez  les  VediantUy  tandis  que,  d'après  Ptolémée  lui-même, 
ces  peuples  en  étaient  séparés  par  les  Nerusii  et  les  Suetri 
et  que,  d'autre  part,  nous  savons  que  Senez  appartenait  aux 
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Senta  ;  la  troisième  enfin,  à  propos  de  Briançon,  qu'il  place 
che  les  Segrxsiani,  tandis  que,  de  l'aveu  de  tous  les  géogra- 
phes, il  appartenait  aux  Caturiges. 

«  L'on  pourrait  m' objecter  que  Ptolémée  n'a  jamais  com- 
mis d'erreurs  de  cette  nature,  qu'une  transposition  est  expli- 
cable ;  tandis  que  la  mention  d'une  ville  qui  n'existait  pas 
ou  le  dédoublement  d'un  seul  nom  en  deux  ports  ne  serait 
pas  acceptable  :  à  quoi  je  répondrais  que  rien  n'empêche  de 
croire  que  l'HpoxXcouç  XifxTîv  est  le  môme  port  que  VHeraclea 
Caccabaria  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  qui,  d'après  les  meil- 
leures déterminations,  devait  être  placé  à  Cavalaire.  Cette 
solution  rentrerait  complètement  dans  l'ordre  des  fautes 
commises  par  le  grand  géographe.  » 

A  seize  milles  au-delà  de  Monaco,  l'Itinéraire  place  Vin- 
timille,  à  Vintimilio  Hercle  Manico  portus.  m.  p.  XVL 
De  nombreux  auteurs  oqt  mentionné  cette  ville.Tacite  ',  ra- 
contant la  guerre  entre  les  Othoniens  et  les  Vitelliens,  nous 
apprend  que  le  municipe  d'Intimilium  fut  dévasté  par  les 
troupes  d'Othon.  Pline  ^  nous  informe  qu'elle  était  la  capi- 
tale des  Intimilii  :  Oppidum  eorum  appellatur  Albium 
Intimilium  ;  Strabon  ^  la  nomme  'AXêiov  ^'Ivreji^iov  ou  ^Ivnjxt- 
X((ov  et  nous  apprend  que  la  ville  était  assez  grande  ;  il  la 
nomme  en  effet  iroXiç  iu^u-ri^ç.  La  table  de  Peutinger  l'ap- 
pelle AlbentimilliOyYeLVTon^Intiminium.  Nous  trouvons 
ce  même  nom  corrompu  dans  Ptolémée  ^  qui  le  nomme 
'AXêivifi^vcov,  ^AXêivTojjLTjvtov,  'AXêivijjLiviov  ;  et  dans  Tacite  •  en  dum 
in  Templo,  pour  dum  Intemelios  ;  mais  ce  n'est  certaine- 
ment là  qu'une  faute  de  copiste.  Les  inscriptions  la  nom- 
ment A  Zbinfimiiiiuîn,  et  c'est  certainement  là  le  nom  véri- 
table. Nous  savons  qu'elle  appartenait  à  la  tribu  Falerna  et 
nous  lui  connaissons,  toujours  par  des  inscriptions,  des 
duumvirs,  des  édiles  et  des  prêtresses. 


1.  Tacite,  II,  12  et  13. 

2.  Pline,  III,  5,  48. 

3.  Stnib.  IV,  6,  1. 

4.  Varron,  De  Re  ruit,  III.  IX,  17. 

5.  Oéogr.  III,  I,  3. 

6.  Agrirola,  7. 
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Ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  là  ville  ancienne  n'était  pas 
construite  sur  remplacement  de  la  ville  actuelle,  mais  à  plus 
d'un  kilomètre  de  là,  entre  la  Roya  et  la  Nervia  ;  on  y  a 
trouvé  un  théâtre  enfoui  sous  les  sables,  deux  belles  mosaï- 
ques, malheureusement  détruites  aujourd'hui,  et  de  nom- 
breuses substructions  où  l'appareil  romain  est  très  recon- 
naissable.  Dans  la  ville  actuelle  on  ne  rencontre  aucun  édi- 
fice romain  et  les  quelques  inscriptions  qui  s'y  trouvent  y 
ont  été  apportées. 

Je  ne  puis  clore  cette  étude,  sans  parler  d'un  travail  pu- 
blié dans  les  Mémoires  de  notre  société,  par  mon  excellent 
collègue  et  ami  F.  Brun.  Quoique  les  conclusions  de  ce 
travail  soient  très-séduisantes,  je  ne  puis  pourtant  pas  m'y 
associer,  mais  je  les  mentionne  volontiers.  Cet  auteur,  ayant 
remarqué  combien  les  distances  fournies  par  l'Itinéraire 
d'Antonin  sont  erronées,  suppose  que  le  plus  grand  nombre 
de  ces  erreurs  sont  dues  à  l'addition  ou  à  la  suppression  des 
dizaines  :  il  propose  donc,  d'ajouter  ou  de  supprimer  les 
dizaines  ,  lorsque  les  distances  de  l'Itinéraire  ne  s'accordent 
pas  avec  les  mesures  prises  directement  sur  le  terrain  ;  et, 
appliquant  son  système  aux  ports  situés  entre  Monaco  et 
Nice,  il  propose  la  correction  suivante  : 

Ab  Albintimilio  Herculem  Monœci  portas  m.  p XVI 

Ab  Hercule  Monoe'^i  Avisionem  portas  (cale  St-Laurent)      H 

Ab  Avisione  Anaonem  portas  (Beaaliea) IV 

Ab  Anaone  Olivalam  portas  (port  Saint-Jean) II 

Ab  Olivala  Niciam  plafçia V 

Je  ne  saurais  adopter  cette  correction  quelque  ingénieuse 
qu'elle  soit;  car  il  faut,  pour  faire  cadrer  ces  distances  avec 
celles  qui  sont  relevées  directement  sur  le  terrain,  tantôt 
suivre  les  sinuosités  de  la  côte  et  tantôt  mesurer  à  vol  d'oi- 
seau à  travers  les  terres,  ce  qui  est  inadmissible.  D'ailleurs, 
ce  système  aurait  l'inconvénient  de  laisser  de  côté  la  rade 
de  Vîllefranche,  en  ne  tenant  aucun  compte  de  la  charte  de 
Nice. 
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§11 
VILLES  DE   l'intérieur 

A  partir  de  Vintimille,  Tltinéraire  terrestre  d'Antonin 
nous  fait  connaître  : 

Lumone.... m.  p.        X 

Alpe  summa m.  p.       VI 

Hue  upque  Italia 
Hinc  Qallia 

Cemenelo m.  p.       IX 

Varam  flumine m.  p.       VI 

A  la  table  de  Peutinger  : 

Albentimillo 

In  Alpe  Maritimft VIIH 

Oemenello VIIII 

Varum  flumine VI 

Ces  deux  documents  nous  montrent  que  Cimiez  était  à  six 
milles  du  Var  et  entre  neuf  ou  dix  milles  de  VAlpis  summa, 
qui  est  aujourd'hui  la  Turbie.  Pline  ^  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  plus  haut,  lui  donna  le  titre  de  capitale  des  Vediantii  : 
Oppido  Vediantiorum ,    civitatis   Cemenilo.    Ptolémée  * 

nous  dit  l    'OucScavrltaiv  cv  irapaXloiç  'AX^rcvev,  Kcfjiev^eov,   Socv^tcov.  La 

Notice  des  provinces  de  la  Gaule  ^  nous  donne  le  nom  cor- 
rompu  déjà  de  Cemelensiurrij  qui  a  produit  Cirnela  et  Ci- 
miez.  Diodore  de  Sicile  *  nomme  une  ville  yj  itoXtç  KsjiicXrrSv 
que  Ton  croit  être  Cimiez  ;  enfin  tous  les  textes  lapidaires 
que  nous  possédons  donnent  Tethnique  CemeneL 

Cimiez  a  été  le  chef-lieu  do  la  province  des  Alpes-Mari- 
times; cela  ressort  clairement  de  plusieurs  textes,  et  notam- 
ment de  ceux  qui  rapportent  les  inscriptions  dédiées  au^c- 

1.  Plin.,  Hist.  n&l.f  VI,  v.  7,  47. 

2.  PtoL,  8, 1,  43. 

3.  Not.  prov.  OalL  mus,  Rhen.,  23,  1289. 

4.  Diod.  Bxcer.  Yatic.^  p.  79. 


—    37    — 

flamines  de  la  province,  et  M.  Mommseii  fait  remarquer  que, 
de  même  que  les  flamines  de  la  province  d'Espagne  cité- 
rieure  siégeaient  à  Tarragone,  de  même  que  les  flamines 
des  trois  Gaules  siégeaient  à  Lyon,  où  était  l'autel  des  trois 
provinces  :  de  même,  les  flamines  des  Alpes-Maritimes  ne 
pouvaient  siéger  qu'au  chef-lieu  de  la  province.  Or,  comme 
on  retrouve  leurs  inscriptions  à  Cimiez,  c'est  cette  ville  qui 
était  la  métropole  de  la  province.  Cela  ressort  encore  du 
nombre  d'inscriptions  dédiées  à  des  procuratores,  à  des  viri 
egregii  et  à  divers  magistrats  qui  siégeaient  ordinairement 
au  chef-lieu  de  la  province. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  les  antiquités  et  les  ruines 
de  Cimiez  ;  ce  travail  a  été  fait,  et  mieux  fait  que  je  ne 
pourrais  le  faire,  par  mon  excellent  confrère  M.  Brun.  Je 
me  contenterai  de  dire  après  lui  que  l'amphithéâtre  pouvait 
contenir  trois  mille  personnes,  que  les  thermes  étaient 
grands  et  beaux,  et  que  si  l'on  fouillait  judicieusement  ce 
terrain,  on  pourrait  probablement  reconstituer  à  peu  de  frais 
le  plan  primitif  de  la  cité  romaine. 

Après  Cimiez,  l'Itinéraire  nomme  VAlpis  Summsif  qui 
faisait  la  séparation  de  l'Italie  et  des  Gaules  et  se  trouvait 
à  neuf  milles  de  la  métropole.  Le  même  point  est  appelé  in 
Alpe  Maritima  par  la  Table  de  Peutinger  et-rpoTcata  Srfaorou 
par  Ptolémée,  qui  place  ces  trophées  entre  le  port  d'Hercule 
et  Monaco. 

Plusieurs  auteurs  ont  cru  que  le  nom  actuel  de  ce  lieu,  te 
Turbie  n'était  que  la  corruption  du  mot  tropœa  ;  mais  si  l'on 
considère  qu'il  n'y  avait  là,  du  temps  des  Romains,  aucune 
habitation,  que  le  monument  était  isolé  sur  le  sommet  d'un 
roc,  au-dessus  de  Monaco,  qu'il  fut  détruit  vers  le  cinquième 
ou  sixième  siècle,  et  que  ses  matériaux  servirent  à  la  cons- 
truction d'un  chàteau-fort  au  milieu  duquel  se  trouvait  une 
tour  dont  on  peut  encore,  de  nos  jours,  voir  les  ruines,  et 
que  cette  tour  commandait  la  route  d'Italie  (via  Julia  Au- 
gusta),  il  est  impossible  d'accepter  cette  étymologie,  et  l'on 
ne  peut  voir  dans  le  mot  Turbie  que  Turris-biXy  tour  de 
la  voie.   La  confusion  du  6  et  du  t>  était  chose  très-com- 
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mune  dans  les  langues  latines.  Nous  trouvons,  en  effet,  très- 
souvent  dans  les  inscriptions,  bixit  pour  vixity  quelquefois 
même  dihfÀsi  pour  dimjui^  et  cent  autres  exemples  qu'il  serait 
trop  lonç  <ie  citer. 

«in  ne  nirrave  à  la  Turfaie  aucune  construction  romaine, 
SOI  genr-*tr^  Jîntérieur  de  la  grande  tour,  qui  n'a  jamais 
'Hé  ifehiap^  -^  nn  pourrait  contenir  quelques  restes  de  l'an- 
vTîea  rmmnment  ;  on  trouve,  au  contraire,  dans  les  murs  de 
joutes^  jes  iabôaiioQs^  des  fragments  ouvragés  qui  tous  ont 
jDDanaui  a  7 andefi  monument  des  trophées  :  ce  qui  montre 
ji4ai  xue*  luacd  ces  habitations  ont  été  construites,  le  mo- 
rnim»*fit  ecait  depuis  longtemps  ruiné. 

Le  *xm.  proavt*  bien  mieux  encore  que  le  nom  grec  de 
ne  peut  sècre  changé  en  Tarbie,  c'est  qu'entre  Té- 


ptxpie  où  le  monument  tut  détruit  et  celle  où  Ton  construisit 
ja  tour»  ce  nom  de  trvpœa  s  était  tellement  bien  efïacé  de 
b  rnêmotre  des  habitants^  que  pour  expliquer  la  présence  en 
ce  lieu  dTun  pareil  amoncellement  de  ruines,  on  eut  recours 
à  une  légende  que  nous  trouvons  rapportée  dans  La  Vie  de 
Saiiif  Honorstty  par  Raymond  Féraud  ^  ;  légende  où  se  trou- 
vent mêlées  la  mj-thologie  payenne  et  les  croyances  chré- 
tiennes, où  Apollon,  les  diables,  Belzébuth  et  Matafellon, 
saint  Honorât,  les  comtes  de  Narbonne  et  les  marquis  de 
Marseille  se  rencontrent  ;  comme  plus  tard,  Fauteur  a  fait 
vivre  ensemble  Charlemagne  et  saint  Honorât  :  ce  qui  ne 
doit  pas  nous  étonner  dans  une  légende. 

Après  avoir  raconté  comment  Apollon  (dont  1  auteur  fait 
un  savant  philosophe,  un  sage,  un  géant,  que  quelques-uns, 
dît-il>  ont  pris  pour  un  dieu)  venant  d'Espagne  et  voulant 
aller  en  Italie,  arrivé  sur  le  mont  Agell,  consulta  son  oracle, 
qui  lui  apprit  qu'il  devait  mourir  en  ce  lieu  ;  comment  il  eut 
d^abord  un  grand  chagrin  à  cette  nouvelle  et  se  décida,  pour 
laisser  un  souvenir  impérissable  de  lui,  à  construire  le  mo- 
nument de  la  Turbie,  où  il  plaça  une  idole  qui  disait  toujours 


l.  La  Vida  de  sant  Honorât,  par  Raymond  Féraud,  publiée  par  A.-L.  Sardou  «  Ayii 
tHi  reitori»  eon  si  fom  faoha  li  lorres  de  la  Turbia  ni  qui  la  fetJt  »  p.  91. 
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la  vérité  à  ceux  qui  venaient  la  consulter,  l'auteur  entre 
enfin  dans  les  détails  de  la  construction  : 

...Fetz  ab  encan tament, 
La  torre  de  gran  bastiment 
Âm  peyras  de  grau  cayradura 
E  obras  d'antigua  figura, 
Colonnas  de  marme  pesanz; 
Y  mes  roaravillosas  grantz 
Que  sufron  Tobra  tôt  entor,  etc. 

Ce  qui  rappelle  bien  évidemment  les  anciennes  descriptions 
des  trophées  d'Auguste  que  nous  ont  laissées  les  auteurs. 

L'auteur  entre  ensuite  dans  le  détail  de  l'histoire  d'une 
femme  qui  a  trompé  son  mari  et  qui^  grâce  à  saint  Honorât, 
est  sauvée  des  révélations  de  l'idole  qu'Apollon  avait  placée 
dans  la  tour,  et  il  finit  en  racontant  comment  le  saint  fit  dé- 
truire la  tour,  le  monument,  les  colonnes  et  l'inscription 
qu'y  avait  laissée  Apollon,  par  le  marquis  de  Marseille,  père 
de  la  jeune  femme,  à  laquelle  il  avait  remis  un  fragment  de 
sa  cagoule,  qui  devait  le  préserver  des  artifices  des  démons  : 

Toquet  Tymale  del  vestir  : 
Le  dyables  8*en  vay  a  fugir. 
E  fez  deafor  la  cayradura 
De  la  bella  obra  de  natura: 
Colonnas  et  marmes  entiers 
A  fag  espezar  per  cartiers  ; 
Tôt  Tencantament  a  délit 
On  Âpollo  mes  son  escrit  ^ 

Vers  le  dixième  siècle,  on  construisit  le  fort  et  la  tour*  de 
la  Turbie;  et  c'est  probablement  à  cette  époque  que  vinrent 
se  grouper  sous  sa  protection  quelques  habitations  qui  pri- 
rent simplement  le  nom  d* habitationes  turris  bise.  On  se 
servit  naturellement,  pour  la  construction  de  ces  maisons, 
des  matériaux  que  l'on  avait  sous  la  main  ;  c'est  pourquoi  il 
est  peu  de  maisons,  aujourd'hui  encore,  dans  les  murs  des- 
quelles on  ne  retrouve  pas  quelque  morceau  de  l'ancien  mo- 
nument. 

J'entrerai,  en  parlant  de  l'inscription  de  la  Turbie,  dans  le 

1.  Vida  de  iaint  Honorât  :  «  Ayri  dia  con  sant  Honorais  fets  desfar  al  marques  de 
MamyUa  l'idola  la  terre  de  la  Turbia  »  p.  93. 
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détail  des  parties  du  monument  qui  ont  été  retrouvées.  Em- 
manuel-Philibert fit  réparer  la  tour  et  fortifia  la  TurbiOé 
Berwick  la  détruisit  en  1765  ;  la  partie  qui  est  encore  debout 
a  été  classée  parmi  les  monuments  historiques.  La  tradition 
dit  que  l'empereur  Pertinax  naquit  à  la  Turbie  ouà  Laghet. 
Au-delà  de  YAlpis  Siimma,  à  six  milles  à  l'Orient.  L'Itiné- 
raire terrestre  d' Antonin  mentionne  une  localité  du  nom  de 
Lumoney  qu'il  place  entre  la  Turbie  et  Vintimille,  la  table 
de  Peutinger  ne  donne  pas,  il  est  vrai,  le  nom  de  cette  ville; 
mais  il  est  à  remarquer  qu'entre  Forum  Julii  et  Kada 
Sabaf  ia,  on  compte  dix  crochets  sur  le  trait  qui  figure  la 
voie  ^,  que  chacun  de  ces  crochets  répond  nécessairement  à 
une  station  et  que  l'on  ne  trouve  que  neuf  noms  mentionnés 
sur  la  carte  :  on  est  donc  amené  à  croire  que  le  copiste  a 
négligé  d'inscrire  le  nom  de  Lumone  à  sa  place.  Il  faut 
aussi  remarquer  qu'entre  la  Turbie  et  Vintimille,  la  table  ne 
donne  que  ix  milles,  ce  qui  est  faux  ;  car,  ainsi  que  je  le 
démontrerai  plus  loin,  on  comptait  xv  milles  entre  les 
deux  stations  :  or,  l'Itinéraire  indique  une  distance  de  x 
milles  entre  Vintimille  et  Lumone^  ce  qui  me  fait  penser 
que  le  chiffre  IX  que  porte  la  table,  se  rapporte  à  la  dis- 
tance comprise  entre  Albintim.ilio  et  Lumone ^  et  que  le 
chiffre  VI  qui  devait  être  placé  après  la  station  in  Alpe  Ma- 
ritiyna  a  été  omis,  de  même  que  ceux  de  Costa  D&lene  et 
dWlbingauno  et  bien  d'autres  encore  qu'il  serait  trop  long 
de  citer.  En  somme,  je  pense  que  le  copiste  a  écrit  à  la 
suite  do  la  station  in  Alpe  Maritimaf  le  chiffre  qui  se  trou- 
vait après  Lumone^  ce  qui  Ta  induit  en  erreur  et  lui  a  fait 
oublier  le  nom  de  cette  localité.  Il  a  donc  continué  de  placer 
à  chaque  crochet  le  nom  d'une  station,  jusqu'à  Vada  Saba- 
tin  ;  mais  comme  le  nom  de  cette  ville  répondait  à  une  vi- 
gtiotte,  il  no  pouvait  se  tromper  sur  sa  position  :  il  a  donc 
laissi^  vido  le  crochet  qui  précédait  la  vignette.  Mais  si, 
parlant  d'un  cMiS  do  Forum  J«/ii  et  de  l'autre,  de  Vada 
Snlmtin,  nouspla<;ons  à  chaque  crochet  un  nom  de  station, 

1.  Voyw  pi.  ni. 


—    44     — 

nous  voyons  que  le  vide  se  trouve  entre  YAlpe  Maritima  et 
A  Ibintiviillo.  II  faut  donc  nécessairement  y  placer  Lumone. 
On  a  proposé  de  placer  cette  station  à  Menton  ;  on  a  dit 
que  cette  ville  se  nommait  autrefois  ainsi,  mais  qu'à  la  suite 
du  séjour  qu'y  fit  l'empereur  Othon,  elle  avait  abandonné 
son  ancien  nom  pour  la  dénomination  composée  de  in  me- 
moria  OthoniSy  qui,  par  contraction,  avait  donné  Menton. 
CTest  là,  on  en  conviendra,  la  rage  de  Tétymologie  poussée 
dans  ses  dernières  limites.  Cette  opinion,  qui  est  très-répan- 
due dans  le  pays,  a  trouvé  un  défenseur  dans  M.  Gaston 
d'Hombres,  agrégé   de  l'Université,   professeur  d'histoire 
dans  divers  lycées,  qui,  dans  sa  Notice  historique  sur  le 
comté  de  Nice  y  page  12,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Les  par- 
"tisans  d'Othon  occupèrent  la  ville  qui,  depuis,  s'appela 
Menton  (in  memoriam  OthonisJ.  »  MM.  Sardou^ ,  Abel 
IRendu  *  et  Métivier  ^  ont  fait  bonne  justice  de  ces  absurdités; 
mais  l'ouvrage  de  M.  d'Hombres  est  classique,  et  l'on  con- 
tinue à  enseigner  dans  les  lycées  et  collèges  que  Menton 
descend  de  in  memorià  Othonis. 

Une  autre  tradition,  plus  croyable  celle-là,  attribue  l'ori- 
gine de  Menton  à  des  forbans  de  l'ile  Lampadouze  qui  se- 
raient venus  vers  la  fin  du  huitième  siècle  s'y  établir  *  :  il  est 
remarquable,  en  effet,  que  l'histoire,  qui  s'occupe  fort  an- 
ciennement de  Vintimille  et  Monaco,  ne  parle  de  Menton 
qu'après  l'époque  sarrazine.  Mais  l'opinion  qui  place  Lu- 
mone à  Menton  n'est  pas  soutenable,  surtout  parce  que  les 
distances  ne  sont  pas  conformes  avec  les  indications  de 
l'Itinéraire  :  en  effet.  Menton  ne  se  trouve  guère  qu'à  sept 
milles  de  Vintimille,  tandis  qu'en  suivant  la  voie  romaine, 
il  est  à  huit  milles  de  la  Turbie.  On  peut  encore  faire  re- 
marquer que  si  Lumone  avait  été  situé  sur  le  rivage  de  la 
mer,  l'Itinéraire  maritime  l'aurait  mentionné. 

MM.  de  Cessoles^ ,  Abel  Rendu,  Métivier  et  Sardou  ont, 

1.  Sardon,  Quest.  de  Oéogr.  Hist.  {in  Ann.  des  Alp.-Mar.)  1869. 

2.  Menton,  Boquehrune^  Monaco,  p.  97. 

3.  Monaco  et  ses  princes,  p.  18. 

4.  Abel  Rendu,  p.  97,  loc.  cit. 

5.  Dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Turin,  série  2,  vol.  V,  traduit  en  français  et  tiré 
i  part,  Nice, 
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avant  moi,  indiqué  le  cap  Martin  comme  étant  la  position 
de  Lumone  ;  mais  aucun  d'eux  n'ayant  exactement  suivi  la 
voie  romaine  entre  Vintimille  et  la  Turbie,  n'a  pu  donner  à 
l'emplacement  de  cette  ville  la  certitude  que  je  propose  au- 
jourd'hui. Aucun  de  ces  auteurs  n'a  remarqué  que  Y  Album 
Intimilium  des  anciens  se  trouvant  un  mille  au-delà  de 
Vintimille,  c'est  de  ce  point  qu'il  fallait  partir  pour  compter 
les  dix  milles  que  marque  l'Itinéraire  entre  Albintimillio  et 
Lumone. 

Il  y  a  à  Vintimille  deux  milliaires  qui  portent  le  numéro 
d'ordre  590,  mais  comme  Albintim.illio  était  situé  un  mille 
plus  loin,  il  faut  compter  589  pour  l'emplacement  de  cette 
ville.  Le  milliaire  de  la  Turbie  portait  le  numéro  604,  la 
distance  entre  les  deux  stations  était  donc  de  15  milles  en 
suivant  la  route  ;  il  ne  s'agit  donc,  pour  retrouver  exacte- 
ment la  position  de  Lumone,  que  de  suivre  l'ancienne  voie 
et  de  rechercher  un  point  situé  approximativement  à  dix 
milles  de  Vintimille  et  à  six  milles  de  la  Turbie.  Si  nous 
trouvons  sur  ce  point  des  ruines  romaines,  des  murs,  des 
tours  et  autres  vestiges,  nous  pouvons  conclure  sans  crainte 
que  là  se  trouvait  Lumone  ;  or,  toutes  ces  conditions  sont 
merveilleusement  remplies  par  un  point  situé  un  peu  au- 
dessous  de  Roquebrune,  vers  la  chapelle  de  Saint-Roch,  à 
l'endroit  où  la  nouvelle  route  s'embranche  avec  l'ancienne 
voie.  C'est  là,  ou  à  peu  près,  qu'il  faut  placer  Lum^one  ;  ce 
point  est  situé  à  plus  de  neuf  milles  de  Vintimille  et  à 
plus  de  cinq  milles  de  la  Turbie  :  ce  qui  explique  pourquoi 
l'Itinéraire  compte  dix  milles  entre  Lum,one  et  AlbintU 
millioy  puisqu'il  y  en  avait  plus  de  neuf,  et  six  milles  entre 
la  Turbie  et  Lum,one,  puisqu'il  y  en  avait  plus  de  cinq. 

Pour  trouver  exactement  les  distances  que  j'indique,  il 
faut,  à  partir  de  la  Turbie,  laissera  droite  la  route  de  la  Cor- 
niche et  le  chemin  de  Sainte-Croix,  que  bien  des  auteurs 
ont  confondu  avec  la  voie  romaine.  Cette  route,  fort  an- 
cienne d'ailleurs,  n'a  probablement  été  construite  qu'après 
que  Lumoney  détruit  par  les  Barbares,  eût  été  reconstruit 
au  sommet  d'un  roc  presqu'inaccessible,  sous  le   nom  de 
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Roquebrune  ;  mais  la  voie  romaine  était  celle  qui  contourne 
la  colline  des  carrières  de  la  Justice,  d'où  furent  extraites  les 
pierres  qui  servirent  à  élever  le  monument  des  trophées 
d* Auguste.  Elle  descend  vers  Monaco,  et  peu  après  Tem- 
branchement  qui  se  dirige  sur  cette  ville,  l'on  trouve  une 
maisonnette  qui  a  conservé  la  dénomination  caractéristique 
d' Aurélia  :  à  partir  de  ce  point,  la  route  s'infléchit  vers  Test 
et,  suivant  à  mi-côte  les  pentes  de  la  colline,  elle  arrive  au 
point  que  j'ai  indiqué,  après  un  parcours  de  cinq  milles  et 
demi.  Entre  la  cabane  nommée  Aurélia  et  la  chapelle  de 
Saint-Roch,  on  a  trouvé  trois  milliaires  sur  le  môme  empla- 
cement; tous  trois  portaient  le  même  chiff're  601  :  or,  ce 
point  est  situé  à  deux  milles  et  demi  de  Lumone,  il  n'est 
donc  pas  douteux  que  cette  ville  se  trouvait  entre  les  nu- 
méros 599  et  598. 

On  a  trouvé  au  cap  Martin,  à  l'emplacement  môme  que 
j'indique,  de  nombreuses  constructions  où  l'appareil  romain 
avec  chaînes  de  briques  se  montre  seul  ;  les  principales  sont  : 
un  grand  mur,  une  vieille  tour,  et  quelques  caves.  On  le  voit, 
il  est  peu  d'attributions  qui  offrent  des  garanties  aussi  nom- 
breuses et  aussi  solides  ;  je  n'insisterai  donc  pas  davantage 
sur  cette  détermination  qui  me  parait  inattaquable. 

Le  cap  Martin,  dont  le  nom  semble  rappeler  une  dédicace 
au  dieu  Mars,  était  autrefois  couvert  d'un  bois  touffu,  en- 
touré du  respect  et  de  la  vénération  des  habitants  ;  il  a  été 
depuis  détruit  par  la  bande  noire,  à  qui  l'on  doit  la  destruc- 
tion et  la  dispersion  de  tant  de  monuments  que  les  siècles 
avaient  respectés. 


IV 


ville*  et  llenx  dont  le»  nom»  non»  ont  été  conservés 

par  le*  Inscriptions* 

Outre  les  villes  et  lieux  que  mentionnent  les  auteurs  et  les 
Itinéraires,  nous  connaissons  encore,  dans  les  Alpes-Mariti- 
mes les  noms  anciens  de  quelques  localités  que  l'on  trouve 
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gravés  sur  des  marbres  ;  tels  sont  :  le  Pagus  Licirurriy  Je 
Vicus  Nsivelis,  le  Vicus  CuntinuSy  le  Pagus  Beritum  et  la 
ville  de  Brigantio. 

Le  Pagus  Licirum  est  mentionné  sur  un  texte  de  Saint- 
Pons,  près  de  Nice,  que  nous  font  connaître  Gioffredo  et  de 
nombreux  auteurs  après  lui.  On  a  proposé  diverses  localités 
pour  être  identifiées  avec  le  Pagus  et,  entre  autres,  Lieuche 
(Alpes-Maritimes),  petit  village  perdu  dans  la  vallée  du 
Chanz,  Tun  des  aflBuents  du  Var.  Cette  attribution,  qui  ne 
s*appuie  que  sur  une  pseudo-ressemblance  de  noms  entre 
Lieuche  et  Licivurriy  dénote  chez  ses  auteurs  une  connais- 
sance bien  peu  approfondie  de  la  région  ;  car,  tandis  qu'ils 
vont  chercher  à  plus  de  30  kilomètres  de  là  une  petite 
localité  qui  n'a  que  faire  dans  le  débat,  ils  oublient  de  re- 
marquer qu'il  ne  faut  que  remonter  le  Paillon  pendant  quel- 
ques kilomètres,  en  partant  de  Saint-Pons,  pour  rencontrer 
le  village  de  Lucéram,  dont  la  conformité  de  nom  avec  le 
Pagus  Licirum  que  mentionne  l'inscription  ne  laisse  rien  à 
désirer.  J'ai  déjà  proposé  cette  attribution  dans  la  Revue 
archéologique  (mars  1878).  Je  citais  à  l'appui  une  inscription 
publiée  parDurandi  ^,  nous  apprenant  qu'un  monument  avait 
été  élevé  dans  cette  localité,  à  Caius  Julius  Valens,  de  la 
tribu  de  Falerna,  sévir  de  Castellane  et  patron  des  auber- 
gistes de  Cimiez.  A  ce  propos,  je  faisais  remarquer  que 
Castellane  était  inscrit  à  la  tribu  Quirina  et  non  Falerna. 
L'on  sait  aujourd'hui  que  cette  inscription  est  fausse,  mais 
elle  n'infirme  en  rien  mon  attribution  ;  car  si  l'on  n  a  pas 
d'inscription  romaine  à  produire,  le  pays  n'en  fournit  pas 
moins  do  nombreux  débris  gallo-romains.  J'y  ai  trouvé  moi- 
même  des  briques  plates  à  rebords  et  des  fragments  de  po- 
terie dite  sammienne  ;  au  nord  du  village,  un  vaste  plateau 
conserve  encore  le  nom  de  plateau  des  Romains,  et  le  pays 
tout  entier  aux  alentours,  fourmille  de  débris  de  toutes  sortes 
rappelant  la  période  gallo-romaine.  D'ailleurs,  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  lom,  ce  village  est  entouré  de  localités  où  les  Ro- 

l.  n  Piem.  Cisp.  ant.,  p.  60. 
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mains  ont  laissé  des  traces  non  équivoques  de  leur  passage. 
Je  maintiens  donc  mon  attribution  tout  en  rejetant  le  texte. 
Le  Vicus  Navelis  ne  peut  être,  à  mon  avis,  que  le  lieu 
aujourd'hui  nommé  Plan  de  Revel.  Peut-être  le  texte  por- 
tait-il RAVELIS  ou  REVELIS,  ce  qui  rendrait  la  confor- 
mité de  noms  absolue  ;  dans  tous  les  cas,  le  Plan  de  Revel 
était  relié  à  Cimiez  par  la  voie  romaine  qui  traversait  le 
département  du  nord  au  sud  ;  on  y  a  trouvé  de  nombreuses 
inscriptions  que  Ton  trouvera  plus  loin  dans  ce  recueil,  et 
toute  sorte  de  débris  romains  ;  on  y  reconnaît  encore  les 
fondations  de  plusieurs  constructions,  dont  Tappareil  est 
certainement  romain  :  sa  position  entre  Lucéram  et  Cimiez 
est  bien  en  rapport  avec  le  texte  que  nous  possédons. 

heVicus  Cuntinus yiiommé  dans  une  inscription  de  TEsca- 
rène  rapportée  par  Gioffredo  dans  son  Histoire  des  Alpes- 
MaritimeSy  me  parait  ne  pouvoir  être  autre  chose  que  le 
village  de  Contes,  qui  est  tout  près  de  TEscarène.  Carlone, 
qui  combat  cette  opinion,  fait  remarquer  que  ce  lieu  est  dé- 
signé dans  les  chartes  du  moyen  âge  sous  le  nom  de   locus 
de  Computis;  il  ajoute  qu'il  y  a,  près  de  la  porte  d'entrée 
de  la  paroisse,  une  pierre  que  la  tradition  locale  prétend  être 
la  pierre  des  comptes,  sur  laquelle  était  effectué  le  paye- 
ixient  des  redevances  à  des  seigneurs  du  voisinage.  L'argu- 
ment n'est  pas  sérieux  :  car,  si  quelques  chartes  portent  le 
nom  de  castrum  de  Compites  ou  locus  de  ComputiSy  cela 
Txe  peut  être  attribué  qu'à  l'ignorance  des  rédacteurs  de  ces 
ehartes  qui,  voulant  latiniser  le  nom  de  ce  village,  en  ont 
fait  Computis  ;  d'ailleurs,  d'autres  chartes  portent  le  nom 
de  Cuntinus  y  ce  qui  est  péremptoire.  Pour  ce  qui  est  de  la 
pierre,  quoique  je  respecte  toujours  les  traditions  locales,  je 
me  permettrai  de  faire  remarquer  que  la  pierre  en  question 
est  un  cippe  romain  et  que,  s'il  a  servi  à  compter  l'argent 
des  redevances  seigneuriales,  sa  destination  première  était 
tout  autre. 

Cette  opinion,  que  j'ai  émise  dans  la  Revue  archéologique 
(1878),  a  été  acceptée  par  M.  Mommsen,  qui  déclare  que  de 
grandes  probabilités  militent  en  sa  faveur.   Le  village  de 
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Contes  est  situé  entre  Châteauneuf,  Ville- Vieille  où  tant 
d'inscriptions  ont  été  retrouvées,  et  Berre,  qui,  comme  nous 
allons  le  voir,  était  habité  par  les  Romains. 

Le  Pagiis  Beritum  est  mentionné  dans  une  inscription 
conservée  à  la  Penne,  où  Ton  voit  les  mots  PAG.  BERITINI 
les  habitants  du  Pagus  de  Beritum.  Papon  dit  que  les  ha- 
bitants de  la  Penne  sont  encore  nommés  les  Beretins,  ce  qui 
conserve  le  nom  de  Beritini.  Je  ne  sais  où  cet  auteur  a  pris 
le  renseignement  qu'il  nous  fournit;  mais,  c'est  en  vain  que 
j'ai  interrogé  les  plus  vieux  habitants  du  pays,  c'est  en  vain 
que  j'ai  recherché  dans  les  anciens  livres  terriers  des  traces 
de  ce  nom  :  je  ne  l'ai  pas  plus  retrouvé  dans  la  mémoire  des 
habitants  que  dans  la  nomenclature  des  noms  anciens  de  la 
contrée  ;  l'on  sait  pourtant  combien  les  dénominations  de 
quartier  sont  persistantes,  combien  des  lieux  sont  encore 
nommés  VOustaXoun,  Peiralonga,  VAbadiéj  dans  lesquels 
la  maison,  le  milliaire  et  l'abbaye  ont,  depuis  longtemps, 
disparu,  et  qui,  malgré  cela,  continuent  et  continueront 
longtemps  encore  à  garder  leurs  noms.  Si  donc  les  habitants 
de  la  Penne,  étaient  appelés  les  Beretins  du  temps  de  Papon, 
qui  est  mort  en  1803,  il  est  certain  que  j'aurais  retrouvé 
aujourd'hui  des  traces  de  ce  nom.  C'est  donc  un  renseigne- 
ment de  pure  fantaisie  qui  a  induit  en  erreur  cet  historien. 

Papon  ajoute  que  le  mot  Beretini  a  fait  naître  beaucoup 
de  conjectures  :  «  Il  a  rappelé  à  la  mémoire  Berite,  petite 
ville  de  Phénicie...  On  s'est  souvenu  que  les  Chananéens 
faisaient  un  grand  commerce,  qu'ils  avaient  beaucoup  de 
colonies  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  qu'après  que 
Josué  les  eut  chassés  de  leur  pays,  ils  se  répandirent  en 
Grèce,  en  Afrique,  en  Espagne  et  dans  la  partie  méridio- 
nale des  Gaules.  On  a  cru  qu'un  petit  nombre  de  ces  fugitifs 
pourraient  bien  s'être  vonus  établir  à  la  Penne.  La  vallée  où 
ce  village  est  bâti  porte  le  nom  de  Chanan  et  parmi  les 
différents  quartiers,  1  un  s'appelle  Manasséj  l'autre  le  Pays 
de  Salomon,  un  troisième  le  champ  d'Uriel, ...  La  con- 
formité de  ces  noms  avec  ceux  qu'on  lit  dans  l'histoire 
du  peuple  de  Dieu,  semble  appuyer  la  conjecture  de  ceux 
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qui  prétendent  que  les  Phéniciens  vinrent  habiter  cette 
vallée.  »  ^ 

Ce  sont  là  des  suppositions  enfantines.  Le  mot  de  Berre 
se  retrouve  dans  plusieurs  noms  de  villages  et  notamment 
dans  celui  de  Berre  des  Bouches-du-Rhône,  sur  les  bords 
de  l'étang  de  ce  nom.  La  contrée,  dans  laquelle  est  bâtie  la 
Penne,  ne  se  nomme  pas  la  vallée  du  Chanan,  mais  bien  du 
Chainant  avec  la  prononciation  du  ch  doux  comçae  dans 
chaîne f  ce  qui  ne  se  rapproche  en  aucune  façon  le  nom  de 
Chanaan;  et  ceux  de  Salomon  et  d'Urielj  qui  sont  des  ex- 
ceptions, ont  été  assurément  donnés  aux  lieux  qui  les  portent 
par  les  Templiers,  qui  ont  possédé  tout  ce  pays  et  y  ont  eu 
des  établissements  prospères.  Mais,  sauf  ces  deux  dénomi- 
nations, tous  les  noms  du  pays,  sont  de  même  nature  que 
ceux  des  autres  localités  du  département;  on  y  retrouve  le 
Mardaric,  la  Sagne,  la  Penne,  le  Pinau,  la  Laune,  la  Val, 
la  Clue,  TEnjarde,  et  un  grand  nombre  d'autres  noms  que 
l'on  retrouve  partout  dans  les  départements  environnants. 
Cest  en  acceptant,  sans  les  contrôler,  de  semblables  éty- 
mologies,  que  l'on  en  arrive  à  des  conclusions  baroques  sur 
les  origines  d'un  pays. 

Le  Pagus  Beritum  était  certainement  le  village  actuel  de 
Berre,  situé  entre  les  villages  de  Lucéram,  Contes,  l'Esca- 
rène,  Châteauneuf,  Ville-Vieille  et  Tourettes  de  Nice,  tous 
lieux  où  les  Romains  ont  laissé  des  traces  d'habitations  ;  on 
en  a  retrouvé  d'ailleurs  à  Berre. 

Nous  retrouvons  sur  quelques  textes  de  Briançonnet  les 
mots  Ordo  Brig,  qui  évidemment  se  rapportent  à  cette  ville. 
D'Anville,  après  avoir  parlé  de  Briançon,  dit  avec  beaucoup 
de  raison  :  «  Il  faut  reconnaître  un  autre  Brigantio  :  ce  lieu, 
appelé  Briançon  ou  Briançonnet,  est  situé  sur  l'Estéron  qui 
tombe  dans  le  Var.  *  » 

Papon  ^  avait  accepté  cette  manière  de  voir  et  l'on  pouvait 
croire  la  chose  admise  ;  mais  quelques  épigraphistes  n'ad- 


1.  Papon,  BUtdePpot.y  p.  109  et  110. 

2.  D'Anville,  Notice  de  la  Oaule,  p.  174-75. 
S.  Papon,  Biêt,  gêner,  de  Pro^.,  t.  1,  p   80-81. 
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mettent  pas  cette  détermination  et  traduisent  le  sigle  Brig. 
par  Briançon,  se  fondant  sur  ce  fait  que  les  chefs-lieux  de 
civithtes  avaient  seuls  le  droit  de  prendre  le  titre  d^ordo^ 
que  les  civitates  ont  formé  les  évêchés  et  que  Briançonnet^ 
n'ayant  jamais  été  le  siège  d*un  évoque,  ne'peut  avoir  été  le 
chef-lieu  d'une  civitas,  M.  AUmer  ^  a  soutenu  cette  opinion 
dans  la  Revue  Epigraphique  ;  il  rapporte  donc  à  Yordo  de 
Briançon,  que,  dit-il,  nous  retrouvons  dans  les  Itinéraires 
que  Ptolémée  cite  avec  Suse  comme  civitates,  que  Strabon 
.nomme,  il  est  vrai,  sous  la  simple  dénomination  devicuSy  que 
Ton  retrouve  dans  la  carte  de  Peutinger  et  chez  Ammien  Mar- 
cellin,  qui  l'appelle  Firganfia,  les  sigles  Brig  de  Briançonnet. 

A  cela  je  répondrai  d'abord,  que  tous  le3  chefs-lieux  de  ci- 
vitates  n'ont  pas  été  des  sièges  d' évêchés  ;  et  pour  n'en  cjter 
que  quelques  exemples  pris  dans  les  Alpes-Maritimes,  je 
rappellerai  la  Civitas  Rigomagensium  (Chorges),  qui  a  tou- 
jours fait  partie  de  l'évêché  d'Embrun;  la  Civitas  Salinien- 
siuvfiy  qui  faisait  partie  de  l'évêché  de  Senez  :  je  ne  parle  pas 
de  Briançon,  qui  n'a  jamais  été  non  plus  le  siège  d'un  évô- 
ché,  parce  que  rien  ne  nous  prouve  qu'elle  ait  été  un  chef- 
lieu  de  civitas. 

On  ne  peut  donc  pas  affirmer  a  priori  qu'une  ville  n'a  pas 
été  le  chef-lieu  d'une  cité,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  plus  tard 
le  siège  d'un  évêché. 

En  second  lieu,  je  ferai  remarquer  que  beaucoup  de  cités 
gauloises  étaient  des  cités  territoriales,  dans  lesquelles  on 
ne  trouvait  pas  de  chefs-lieux  proprement  dits  ;  que  ces  cités 
n'en  avaient  pas  moins  un  ordOy  qui  siégeait  tantôt  sur  un 
point  et  tantôt  sur  l'autre  ;  que  bien  des  causes  pouvaient 
faire  varier  le  siège  de  Yordo  :  la  construction  d'une  route, 
un  marché  florissant,  etc.,  pouvaient  le  décidera  changer 
sa  résidence. 

Dans  le  cas  actuel,  nous  savons  que  Briançonnet  était 
compris  dans  la  cité  des  Glanatenses  ;  il  a  fait  partie  de 
l'évêché  de  Glandevez  et,  en  l'absence  de  documents  anti- 

1.  Âllmer,  Rev»  Epigr.y  n.  6,  nov.  et  déc.  1878,  p.  78. 
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ques, rien  n'empêcherait  de  supposer  que,  par  suite  de  sa 
position  sur  la  voie  romaine  qui  de  Cemenelum  se  rendait  à 
Salinium,  Brigantium  avait  pris  assez  d'importance,  pendant 
les  deuxième  et  troisième  siècles,  pour  que  Yordo  de  la  cité 
des  Glanatenses  Tait  choisi  pour  y  siéger. 

Mais  nous  possédons  heureusement  d'autres  documents 
qui  viennent  pleinement  confirmer  notre  opinion  et  les  tex- 
tes épigraphiques  retrouvés  à  Briançonnet.  Ce  sont  deux 
chartes,  l'une  de  1022,  l'autre  de  1081,  conservées  dans  les 
archives  des  Alpes-Maritimes  (fonds  de  Lérins  H.  505),  et 
recopiées  dans  le  cartulaire  de  cette  abbaye  (f^  160). 

M.  Auguste  Longnon,  qui  a  retrouvé  ces  précieux  docu- 
ments, a  bien  voulu  me  les  communiquer  et  m' autoriser  à 
m'en  servir;  les  voici  dans  leur  entier. 

Le  premier  se  rapporte  à  la  cession  d'une  église  et  de  son 
territoire  ;  la  charte  dit  :  «  Id  est  quandam  ecclesiam  in  ho- 
nore S.  Saturnini  quae  sita  est  in  pago  Glanadensi  in  terri- 
torio  Briessenci  ^  cum  terra  que  est  in  ipsius  ecclesise  cir- 
cuitu,  que  etiam  taliter  constat  terminata  :  primo  latus  a 
vertice  Martis  usque  ad  fontem  quae  vocatur  Salsa  *,  secundo 
latus  sic  quomodo  rivus  ipsius  fontis  currit  usque  ad  rivu- 
lum  qui  vocatur  Agabron  3,  tertio  latus  imminat  *  fons  quae 
venît  a  monte  cadens  in  rivulo  Agabron.  » 

Le  second  extrait,  qui  date  de  1081,  est  plus  affirmatif 
encore  :  «  Trado  et  transfundo  totam  partem  que  in  pa,go 
Brianzun  videor  haberi  ac  teneo,  vel  aliquis  pro  me  silicet 
quartam  in  supradicto  castello  Brianzun  »  (Cartulaire  de  Lé- 
rins, f»  27). 

h'ecclesia  Sancti  Satuimini  est  l'église  de  la  Sagne,  ha- 
meau de  Briançonnet,  où  j'ai  retrouvé  une  inscription  ro- 
maine. Il  n'y  a  donc  pas  de  doute,  c'est  bien  de  Briançonnet 
qu'il  s'agit;  et  cela  démontre  que,  même  à  cette  époque,  cette 
ville  avait  encore  une  certaine  importance,  parce  qu'elle  y 
est  qualifiée  de  pagi65,  dénomination  caractéristique  à  cette 

1.  Le  Cartulaire  donne  ici  Briancionensi, 

9,  La  petite  rivière  aujourd'hui  nommée  la  Sagne. 

3.  Le  (Mbron. 

4.  Le  Cartulaire  donne  terminât  au  lieud'jmmina(. 
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époque^  qui  ne  s'appliquait  d'ordinaire  qu'aux  anciens  chefs- 
lieux  territoriaux  ;  c'est  pourquoi,  en  joignant  ces  docu- 
ments aux  inscriptions  de  Briançonnet,  on  ne  peut  qu'en 
conclure  que,  pendant  une  certaine  période  de  temps,  Brian- 
çonnel  a  été  le  chef-lieu  de  la  civitas  des  Gianatense«,  et 
que  ce  n'est  qu'après  la  destruction  de  cette  ville  par  les 
Barbares,  Wisigoths,  Hérules  ou  autres,  que  le  siège, de  Fé- 
vôché  a  été  transféré  à  Glandevez  fGîanaturri),  qui  n'a  ja- 
mais eu  comme  ville  l'importance  qu'avait  Briançonnet. 
Nous  savons,  en  effet,  que  le  premier  évêque  connu  de 
Glandevez  n'apparaît  qu'au  milieu  du  sixième  siècle. 

La  ville  ancienne  n'occupait  pas  l'emplacement  exact  du 
village  actuel  ;  elle  se  trouvait  à  500  mètres  en  aval,  dans  la 
petite  plaine  aujourd'hui  recouverte  d'une  prairie,  où  se 
trouve  la  ferme  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  l'ou- 
meou  (Formée).  C'est  là  que  Fon  a  recueilli  nombre  de  dé- 
bris antiques,  parmi  lesquels  des  monnaies  d'or,  d'argent  et 
de  bronze,  des  fragments  de  statue  également  en  bronze,  etc. 
On  y  reconnaît  encore  de  nombreuses  substructions  romai- 
nes. C'est  là  qu'a  été  retrouvé  le  milliaire  qui  est  aujour- 
d'hui dans  le  cimetière  de  Briançonnet,  et  c'est  de  là  qu'ont 
été  extraites  toutes  les  inscriptions  que  Fon  voit  encore  dans 
le  village  actuel. 

Il  m'est  donc  absolument  impossible  d'admettre  Fopinion 
émise  par  M.  Allmer;  malgré  sa  haute  compétence  dans  les 
questions  d'épigraphie,  le  savant  lyonnais  nous  permettra 
de  ne  pas  partager  sa  manière  de  voir  à  ce  sujet. 

Il  mé  serait,  en  effet,  impossible  d'admettre,  n'aurions- 
nous  même  aucun  des  documents  que  je  viens  d'énumérer, 
.que  les  décurions  de  Briançon,  qui  se  trouvait  à  plus  de 
trente  lieues  de  là,  dans  la  cité  des  Caturiges,  aient  fait  élever 
des  monuments  en  l'honneur  des  empereurs  sur  les  rives 
de  FEstéron,  qui,  en  cet  endroit,  faisait  partie  de  la  cité  des 
Glnnatenses  ;  encore  moins  admettrai-je  que  ces  inscriptions 
ont  été  transportées  en  ce  lieu  de  Briançon  et  que  c'est 
par  un  pur  effet  du  hasard  que  le  nom  de  Briançonnet  s'est 
trouvé  convenir  au  sigle  Brig  gravé  sur  les  monuments. 
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Ville*  et  llenx  babltés  par  le*  Gallo-Romain»»  qnl  ne  sont 
mentionné*  par  ancnn  antenr  ancien  on  monument  épl- 
ippapblqae«  mal*  dont  le*  nom*  paral**ent  **dtre  oon*ervé* 
Jusqu'à  non** 

Il  y  avait  autour  de  Cemenelum  tout  un  groupe  de  -vicij 
dont  aucun  auteur,  aucun  monument  ne  nous  rappelle  les 
noms  ;  mais  on  peut  avec  presque  certitude  déterminer  leur 
emplacement,  grâce  à  la  grande  quantité  de  débris  gallo- 
romains  que  l'on  y  retrouve  chaque  jour  :  quant  à  leurs 
noms  anciens,  on  les  trouve  presque  intacts  dans  les  chartes 
du  moyen  âge.  Tels  sont  en  premier  lieu  sur  les  bords  du 
Paillon  le  village  de  Drap  ^ 

Le  viens  ancien  n'occupait  pas  la  place  du  village  actuel  ; 
il  était  au  lieu  nommé  aujourd'hui  le  Figet,  lieu  que  traver- 
sait la  voie  Julienne  en  descendant  du  vallon  de  Laghet.  Ce 
nom  de  Figet  paraît  être  le  nom  ancien  de  cette  localité  ;  on 
le  retrouve  dans  le  cartulaire  de  Lérins  sous  la  forme  de 
Castrum  de  Figeto  à  partir  du  dixième  siècle  :  on  peut  donc 
penser  que  le  nom  gallo-romain  était  Figetum.  On  a  trouvé 
dans  ce  quartier  de  nombreux  débris  de  l'époque  romaine, 
qui  pour  la  plupart  ont  été  acquis  par  feu  M.  Guilloteau  *  ;  il 
a  fourni  notamment  quelques  belles  monnaies  des  Antonins, 
de  nombreux  fragments  de  poteries,  dont  plusieurs  portent 
des  inscriptions,  sur  lesquelles  je  reviendrai  à  la  fin  de  ce 
travail,  et  quelques  objets  de  toilette  et  de  ménage. 

Après  Drap,  en  se  dirigeant  à  l'ouest,  on  trouvait  le  plan 
de  Revel  et  Contes,  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  l'on  arrivait  à 
Ville-Vieille  (Villa-Veteris),  dont  tous  les  hameaux  et  quar- 
tiers ont  conservé  leurs  noms  romains.  L'on  sait  que  Ville- 
Vieille  a  fourni  deux  inscriptions  dédiées  aux  divinités  topi- 
ques de  ces  peuples.  Bendejun,  l'un   de  ses  hameaux,  a 

1.  Voye*  pi.  I. 

i.  La  conection  d«  M.  Gtiilleteau  est  i  Cimies. 
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peut-être  été  le  siège  d'un  culte  à  Junon ,  comme  le  veut  la 
tradition  ;  le  nom  ancien  de  cette  localité  est  Castrum  de 
BendejunOy  ce  qui  ne  signifierait  pas  nécessairement  qu'il  y 
a  eu  un  temple  à  Junon,  comme  l'ont  dit  nombre  d'auteurs  ; 
mais  on  remarque  que  l'église  de  ce  lieu  porte  encore  au- 
jourd'hui le  nom  caractéristique  deNotre-Dame-des-Pagans. 
Or,  si  du  temps  de  l'Empire,  le  terme  pagani  ne  signifiait 
pas  les  payons,  mais  les  paysans,  il  n'en  était  plus  de  même 
pendant  le  moyen  âge,  à  l'époque  de  la  construction  de 
l'église  de  Bendejun  ;  et  je  pense,  sans  l'affirmer  positive- 
ment, que  cette  église  a  été  construite  sur  les  ruines  d'un 
temple  païen  :  mais  affirmer  que  ce  temple  était  dédié  à 
Junon,  c'est,  je  crois,  aller  un  peu  loin. 

Quel  était  le  nom  ancien  du  village  de  Ville- Vieille?  Cette 
dénomination  n'étant  évidemment  qu'un  qualificatif,  le  pays 
avait  certainement  un  autre  nom,  que  cette  appellation 
postérieure  a  fait  oublier  :  on  pourrait  peut-être  le  retrouver 
dans  celui  de  Cantaron,  que  porte  encore  le  quartier  où  se 
trouvent  les  ruines  de  l'ancien  village  ;  ceci  n*est  toutefois, 
qu'une  supposition  et  non  une  affirmation. 

A  côté  de  Ville- Vieille  se  trouvait  Tourrette-de-LevenSf 
qui  n'a  dû  son  nom  actuel  de  Tourette  qu'aux  tours  qui 
flanquaient  son  château-fort  ;  je  pense  qu'il  faut  reconnaître 
le  nom  ancien  de  cette  localité  dans  celui  de  Laurentij  qu'a 
conservé  le  quartier  nord  de  cette  ville  :  Tourette  possède 
encore  de  nombreuses  inscriptions.  C'est  dans  son  territoire 
que  se  trouve  le  plan  de  Revel  ;  la  route  romaine  qui  tra- 
versait les  Alpes-Maritimes  du  sud  au  nord  y  passait  :  j'ai 
reconnu,  dans  l'appareil  de  plusieurs  maisons  anciennes,  des 
fragments  de  pierres  travaillées,  empruntées  à  d'autres  mo- 
numents plus  anciens  dont  le  caractère  gallo-romain  n'est 
pas  contestable.  J'en  conclus  que,  comme  le  calcaire  ne 
manque  pas,  ces  pierres  monumentales  n'ont  pas  été  ap- 
portées en  ce  lieu,  mais  qu'on  s'en  est  servi  parce  qu'elle» 
s'y  trouvaient  à  portée  des  travailleurs  et  déjà  taillées  :  ce 
qui  évitait  du  travail  aux  constructeurs. 

Le  nom  à! Aspromont y  village  où  Ton  a  trouvé  de  nom- 
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breux  débris  gallo-romains,  paraît  être  celui  que  ce  lieu 
portait  anciennement.  Il  est  formé  de  la  même  façon  que 
Clarmonty  Griment,  etc.,  qui  sont  tous  des  noms  romains 
conservés.-  L'un  des  hameaux  d'Aspremont ,  aujourd'hui 
nommé  Colomas,  est  appelé  dans  les  chartes  anciennes  Cas-- 
trum  de  Collo  Martis  :  ce  qui  paraît  caractéristique,  si  l'on 
rapproche  cette  dénomination  d'une  inscription,  dont  je  par- 
lerai dans  le  cours  de  ce  travail,  qui  rappelle  un  culte  au  dieu 
Mars  de  Cimiez. 

Levens  est  encore  un  lieu  où  les  Romains  ont  eu  un  vicus; 
on  en  retrouve  les  traces  au  quartier  des  Prats.  C'est  là  que 
l'on  peut  voir  encore  l'inscription  d'un  trompette  de  la  qua- 
torzième cohorte  urbaine.  Je  pense  que  ce  nom  de  Levens 
peut  être  le  nom  ancien  que  portait  cette  localité;  il  se  rap- 
proche de  Vence,  de  Vens,  etc.,  qui  sont  des  noms  gaulois 
que  l'on  rencontre  dans  les  Alpes-Maritimes.  Ainsi  que  je  le 
démontrerai  plus  loin,  ce  village  était  sur  le  parcours  d'une 
voie  romaine.  Son  nom  ancien  est  Castrum  de  Levenzo. 

Au  nord  de  Levens,  de  l'autre  côté  de  la  Vésubie,  Utelle 
paraît  avoir  été  habité  par  les  Romains.  L'emplacement  du 
TDicus  était,  non  au  château  Gineste,  comme  l'ont  dit  de 
xionabreux  auteurs,  mais  dans  une  petite  plaine  que  l'on  voit 
^ntre  le  village  et  le  sanctuaire  do  Notre-Dame-de-la-Garde. 
C'est  de  là  que  l'on  a  retiré  nombre  d'objets  gallo-romains 
et  nous  verrons  plus  loin  que  la  voie  romaine  traversait  cette 
])laine. 

Le  nom  d' Utelle  rappelle-t-il,  comme  le  veulent  bien  des 
auteurs,  celui  des  Oratelliy  que  l'inscription  de  la  Turbie 
place  dans  les  environs  des  Neriisiy  qui,  comme  on  le  sait, 
habitaient  le  terroir  de  Vence  ?  C'est  ce  que  j'examinerai  en 
étudiant  cette  inscription.  On  trouve  ce  nom  abrégé  en  Uelz 
dans  plusieurs  documents  du  moyen  âge  ;  .mais  c'est  cer- 
tainement une  contraction  de  UtELleZ,  car  on  le  trouve 
dans  d'autres  chartes  contemporaines  écrit  Castrum  de 
Vielles. 

Si  nous  retournons  vers  Test,  nous  trouvons,  sur  la  fron- 
tière même  du  département,  le  village  de  Saorge.  Aucun 
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lieu  n'a  gardé  plus'  de  traces  de  l'occupation  gallo-romaine 
dans  les/lénominations  de  ses  quartiers  :  Cutrum  des  Sa^ 
iinas  (aujourd'hui  les  Sales);  coUi^*  Martis,  aujourd'hui  en- 
core nommé  col  de  Mars  ;  castrum  de  Malamortis,  aujour- 
d'hui Malmort;  etc.  On  voit  encore  dans  ce  village  une 
inscription  qui  sera  publiée  dans  ce  recueil,  laquelle  rattache 
cette  contrée  à  la  tribu  Falerna.  La  tradition  veut  qu'il  y  ait 
eu  à  Saorge  un  temple  dédié  à  Mars  et  à  Cybèle,  sur  rem- 
placement duquel  a  été  construite  l'église  paroissiale  dédiée 
à  saint  Georges.  J'admets  volontiers  la  dédicace  à  Mars,  soit 
à  cause  du  nom  de  collis  Martis,  soit  à  cause  du  culte  à 
saint  Georges,  qui,  comme  saint  Martin,  a  souvent  pris  la 
place  de  Mars  ;  mais  je  me  demande  pourquoi  cette  associa- 
tion de  Mars  et  de  Cybèle.  Est-ce  parce  que  les  deux  cultes 
se  côtoyaient  à  Vence  ?  Ce  n'est  certes  pas  une  raison  accep- 
table. Le  culte  de  Mars  était  en  grand  honneur  dans  la  pro- 
vince des  Alpes-Maritimes  ;  mais  il  parait  le  plus  souvent 
associé  à  des  divinités  topiques  :  Mars  Olloudius,  Mare  Vin- 
tius,  Mars  Jeusdrinus,  Mars  Cemenelius  et  peut-être  Mars 
Segomon.  La  grande  quantité  de  noms  de  lieux  dans  les- 
quels on  retrouve  le  souvenir  de  ce  culte,  nous  montre  qu'il 
était  très-répandu  dans  tout  le  territoire,  où  il  a  peut-être 
succédé  à  celui  d'Hercule  apporté  par  les  Phéniciens.  Le 
Castrum  de  Malamortis  couvrait,  en  partie  du  moins, 
l'emplacement  de  l'ancien  vicus  romain. 

Les  Romains  avaient  encore  un  vicus  à  Val-de-Blôre,  où 
j'ai  retrouvé  une  inscription  et  un  Castrum.  gallo-romain 
dont  je  parlerai  en  décrivant  la  voie  romaine  qui  se  rendait 
à  Embrun. 

Le  nom  d'Isola,  Castrum  de  Insula  dans  les  chartes, 
parait  encore  être  un  nom  romain.  On  trouve  dans  ce  pays 
quelques  antiquités;  mais  j*avoue  que  son  nom  seul  me  pousse 
à  le  regarder  comme  un  vicus  gallo-romain;  car  tout  ce  qu'on 
m'a  montré  d  antique  se  borne  à  quelques  briques  à  rebords 
que  Ton  trouve  en  abondance  sur  le  parcours  de  toutes  les 
voies  romaines.  Or,  nous  verrons  qu'une  route  romaine  tra- 
versait ce  pays. 


—    55    — 

Je  ne  dirai  rien  de  Saint-É tienne,  dont  quelques  histo- 
riens veulent  faire  une  station  romaine  du  nom  de  Deli  In- 
sula,  ou  île  de  Vénus.  Cette  opinion,  qu'il  est  possible  d'ac- 
cepter à  la  rigueur,  ne  me  semble  pas  appuyée  sur  des 
preuves  suffisantes  ;  je  n'ai,  pour  ma  part,  rencontré  de 
traces  d'habitation  romaine  qu'au  lieu  nommé  Aororiy  à  la 
chapelle  de  Saint-Arige,  où  j'ai  trouvé  une  inscription  ro- 
maine parmi  quelques  débris  de  murs  qui  pourraient  être  de 
construction  romaine  ;  mais  Aoron  est  situé  à  plus  de  quatre 
kilomètres  au  sud  de  Saint-Étienne  et  ne  peut,  en  aucun  cas, 
être  appelé  une  île. 

Une  petite  localité  qui  a  certainement  été  habitée  par  les 
Romains  est  le  hameau  de  lierthernority  où  l'on  voit  encore 
les  ruines  d'un  établissement  thermal  que  les  Romains  y 
avaient  construit  ;  ils  y  arrivaient  par  le  Val  de  Blôre,  où  la 
route  romaine  est  très-reconnaissable.  Les  eaux  de  Berthe- 
mont,  après  avoir  été  abandonnées  pendant  des  siècles,  re- 
commencent à  être  visitées  par  les  malades.  Le  nom  do 
Berthemont  paraît  être  le  nom  antique. 

Entraunes,  anciennement  Castrum  de  Interarnnisy  ne 
doit  son  nom  qu'à  sa  position  au  confluent  de  deux  rivières  : 
le  Var  et  le  Bourdons;  on  voit  encore  des  ruines  qui  pour- 
raient bien  être  romaines  à  Péone;  les  Templiers  y  ont  eu  de 
grands  établissements  et  Ton  trouve  dans  le  pays  quelques 
monnaies  romaines  :  on  n'y  a  toutefois  trouvé  aucune  ins- 
cription. 

Il  y  avait  entre  TEstéron  et  le  Var  un  groupe  de  villages 
qui  étaient  certainement  habités  par  les  Gallo-Romains.  Ce 
sont  :  Toudon  (Càstrum  de  Toreduno),  nom  assurément 
gaulois  ;  on  a  trouvé  à  Toudon  de  nombreuses  antiquités 
romaines,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  deux  médailles  d'ar- 
gent portant  comme  exergue:  l'une,  VENERANDA  MI- 
NERVA  et  l'autre,  IVPITER  -GANIMEDES.  Je  ne  ga- 
rantis pas  l'authenticité  de  ces  deux  médailles  ;  je  tiens 
cette  communication  de  M.  Bruny,  actuellement  curé  de 
V^nce,  mais  je  n'ai  pas  vu  les  médailles.  Ce  que  j'ai  vu,  c'est 
un  petit  mamelon  tout  couvert    de   constructions   gallo- 
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VI 


De*  vole»  romaine»  qui  traversaient  le»  Alpea-Marltlmeà  ^ 

J'ai  déjà  démontré  dans  de  précédents  mémoires,  que  les 
Alpes-Maritimes,  où  Ton  n'admettait  qu'une  seule  voie,  la 
via  Aurélia,  étaient  pourvues  de  trois  grandes  artères  :    . 
1**  La  voie  Aurélienne,  qui  suivait  le  littoral  ; 
2"  La  voie  Julienne,  qui  suivait  un  tracé  identique,  à  quel- 
ques kilomètres  dans  l'intérieur  des  terres  ; 
3"  Et  enfin  la  voie  qui  joignait  Vence  à  Castellane. 
Il  s'agit  aujourd'hui  d'une  quatrième  artère,  qui,  partant 
de  Cemenelurriy  allait  rejoindre  la  Tinée,  qu'elle  remontait 
jusqu'à  sa  source,  débouchait  dans  la  vallée  de  Barcelonnette 
par  le  col  de  Pelouse  et  se  rendait  à  Ebrodunum.  C'était  une 
voie  exclusivement  militaire  ;  sa  argeur  moyenne,  partout 
où  elle  est  conservée,  varie  entre  2™, 50  et  3™  :  en  de  cer- 
tains points  elle  diminue  même  jusqu'à  1™,50  ;  mais  elle  se 
trouve  alors  dans  des  passages  particulièrement  difficiles, 
où  l'établissement  d'une  voie  plus  large  eût  occasionné  de 
grandes  dépenses. 

Sur  son  parcours,  comme  sur  celui  de  la  voie  Julienne, 
on  trouve  parfois  des  solutions  de  continuité  :  la  voie  dis- 
paraît pendant  un  ou  plusieurs  kilomètres  ;  mais  on  la  re- 
trouve bientôt,  avec  tous  ses  caractères,  et  ses  divers  tron- 
çons, rapportés  avec  soin  sur  une  carte,  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute  sur  sa  direction  générale. 

En  partant  de  Cimiez,  la  route  suivait  assurément  pen- 
dant quelques  kilomètres  le  tracé  de  la  voie  Julienne,  qui, 
comme  elle,  se  dirigeait  vers  le  nord  ;  elle  passait  à  Saint- 
Pons,  mais  arrivée  au  vallon  de  Saint- André,  tandis  que  la 
voie  Julienne  suivait,  en  le  remontant,  le  cours  du  Paillon, 
la  nouvelle  voie  se  dirigeait  à  gauche,  vers  le  plan  de  Revel. 


l.  Ce  chapitre  a  ét6  lu  &  l'Académie  dos  inscriptions  et  belles  lettres  dans  la  séance 
da  21  février  1879. 
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II est  impossible  de  reconnaître  son  parcours  dans  cette 
première  partie  ;  mais  elle  devait  assurément  passer  entre  le 
château  de  Saint-André  qu'elle  laissait  à  gauche  et  le  lieu 
aujourd'hui  nommé  YAbadiéy  de  l'ancienne  abbaye  que  Ton 
y  voyait  au  moyen  âge.  A  partir  de  ce  point,  on  la  retrouve 
intacte  dans  le  chemin  connu  sous  les  noms  de  camin  rou- 
miou  et  camin  de  VAbadié.  Elle  traverse  les  plans  de  Re- 
vel  :  elle  est  sur  ce  point,  bordée  de  tombes,  et,  quoique  la 
plupart  des  inscriptions  que  l'on  y  voyait  soient  aujourd'hui 
perdues,  on  y  trouve  encore  une  teUe  quantité  de  débris 
romains,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  admettre  l'existence 
en  cet  endroit  d'un  vicus. 

Du  plan  de  Revel,  la  route  se  continue  jusqu'à  Tourette, 
et  sur  t;:.ut  son  parcours  on  rencontre  des  fragments  de 
briques  à  rebords  et  de  poteries  rouges  dites  samiennes. 
De  Tourette  à  Levens  elle  devait  suivre,  à  peu  de  chose 
près,  le  parcours  de  la  route  actuelle,  laissait  à  gauche 
Saint-Biaise  et  arrivait  à  Levens  par  le  quartier  des  préSj 
où  se  trouve  actuellement  la  caserne  de  gendarmerie.  C'est 
là  que,  parmi  toutes  sortes  de  débris  et  de  substructions 
romaines,  on  a  trouvé  le  titulum  d'un  tubicen  de  la  quator- 
zième cohorte  urbaine,  appartenant  à  la  centurie  de  Quintus 
Volusius  Sévérus. 

Le  terrain  environnant  est  rempli  de  débris  romains,  et 
quelques  substructions  de  cette  époque  y  ont  été  mises  à 
jour  :  ce  qui  fait  présumer  que  ^e  vicus  romain  était  primi- 
tivement établi  en  ce  lieu  ;  et  ce  n'est  que  plus  tard,  après 
les  premières  invasions,  qu'il  se  transporta  sur  un  mame- 
lon situé  à  500  ou  600  mètres  à  gauche  et  forma  le  village 
actuel  de  Levens. 

Au  sortir  du  village,  on  retrouve  la  route  qui  se  dirige 
directement  sur  le  fond  d(*  la  vallée  de  la  Vésubie,  en  lais- 
sant à  droite  la  route  actuelle  pour  se  rendre  à  Utclle  ;  elle 
est  dénommée  par  eux  camin  viei.  C'est  le  raccourci  que 
prennent  les  gens  du  pays.  Elle  franchit  la  Vésubie  sur  un 
pont  dont  les  culées  soni  do  construction  romaine  ;  le  cintre 
paraît  avoir  été  refait  plus  récomment.  Ce  pont  est  nommé 
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dans  le  pays  pont  d'au  garoumiouy  c'est-à-dire  pont  du 
gué  romain  ;  ce  qui  semblerait  indiquer  que  les  Romains 
avaient  primitiveirient  établi  un  simple  gué  à  ce  point  et  que 
le  pont  en  a  gardé  le  nom. 

De  la  Vésubie  à  Utelle,  la  voie  est  conservée  sur  presque 
tout  son  parcours;  elle  traverse  le  Crôs,  petit  hameau  où  j'ai 
recueilli  des  poteries  romaines,  et  amve,  en  serpentant,  à 
Utelle.  Le  viens  romain  n'était  pas  sur  l'emplacement  du 
village  actuel ,  mais  à  un  demi-kilomètre  de  là,  entre  le 
village  moderne  et  le  sanctuaire  de  Notre-Dame-de-la-Garde. 
D'Utelle  à  la  Tour,  on  ne  quitte  pas  la  voie  ancienne,  et  sur 
tout  son  parcours  on  rencontre  des  tombes  romaines.  Avant 
d'arriver  dans  le  village  de  la  Tour,  que  la  voie  laissait  à 
droite,  on  rencontre  à  gauche  du  chemin  un  oratoire  dédié 
à  saint  Sébastien,  lequel  est  construit  sur  des  fondations  ro- 
maines; et  jusqu'à  Clans,  on  suit,  sans  interruption,  un  che- 
min qui  certainement  n'est  autre  que  l'antique  voie  parfois 
restaurée,  mais  bien  reconnaissable  aux  nombreux  débris 
romains  dont  elle  est  jalonnée. 

Cest  à  Clans  que  Cnœus  Domitius  Ahenobarbus,  qui  fiit 
consul  avec  Fannius  Strabon  (l'an  de  Rome  632),  laissa  une 
inscription  à  Hercule,  pour  le  remercier  des  victoires  qu'il 
venait  de  remporter  sur  les  Gaulois  du  Dauphiné.  Or,  comme 
cela  est  aujourd'hui  bien  prouvé,  l'inscription  de  Clans  étant 
certainement  authentique,  il  reste  acquis  à  l'histoire  que 
Cnaeus  Domitius  Ahenobarbus  a  ramené  ses  légions  par  la 
vallée  de  la  Tinée  ;  et  pour  qui  connaît  le  pays,  pour  qui 
a  parcouru  ces  vallées  taillées  à  coups  de  hache  dans  la 
montagne,  pour  xîelui  qui  a  mesuré  de  l'œil  la  profondeur 
des  insondables  précipices  qui  s'y  rencontrent  à  chaque  pas, 
pour  celui  qui  a  vu  des  coteaux  entiers  disparaître  à  la  suite 
d'un  orage  un  peu  violent,  comme  il  s'en  produit  chaque 
année  dans  ces  régions,  il  est  impossible  d'admettre  qu'une 
armée  a  passé  par  là,  s'il  n'y  avait  pas  de  route;  et  Car- 
lone,  qui  a  émis  cette  opinion,  comme  ceux  qui  l'ont  suivi 
dans  cet  ordre  d'idées,  ont  écrit  cela  dans  leur  cabinet,  en 
suivant  de  l'œil  sur  une  carte  le  cours  de  la  Tinée. 
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De  Clans  à  Marie^  la  voie  existe  et  sert  encore  de  nos  jours 
à  mettre  en  communication  les  deux  villages.  A  partir  de 
Marie,  un  hiatus  se  produit  et  Ton  ne  retrouve  plus  de  traces 
de  la  voie  jusqu'à  Saint-Sauveur.  Mais  ceci  s'explique  d'une 
façon  satisfaisante  par  la  nature  du  terrain  que  Ton  trouve 
entre  ces  deux  villages  :  ce  sont  des  schistes  ardoisiers  ap- 
partenant au  terrain  permien  et  des  couches  de  marnes  ar- 
gileuses, que  Ton  rattache  aux  terrains  triasiques.Tout  le  ver- 
sant entre  Marie  et  Saint-Sauveur  n'a  aucune  solidité  :  il  s'y 
produit  chaque  année  des  éboulements  considérables  et  l'ins- 
tabilité de  la  roche  est  telle  que  l'administration  des  Ponts 
et  Chaussées  est  obligée  d'entretenir  sur  ce  point  une  bri- 
gade de  cantonniers,  spécialement  occupés  à  réparer  les 
dommages  journellement  causés  à  la  route  par  les  éboule- 
ments qui  s'y  produisent. 

Cet  état  de  choses  aurait  dû,  semble-t-il,  empêcher  l'éta- 
blissement d'une  voie  romaine  sur  un  terrain  aussi  mouvant; 
mais  il  faut  remarquer  que  ce  n'est  qu'à  la  suite  du  déboise- 
ment de  ce  versant  que  les  éboulements  ont  commencé  et 
que,  du  temps  des  Romains,  le  pays  était  certainement  en- 
core boisé  :  ce  qui  retenait  les  terres. 

Jusque  là  je  n'avais  rencontré  aucun  milliaire  et  je  déses- 
pérais d'en  rencontrer  aucun,  lorsque,  entre  Marie  et  Saint- 
Sauveur,  immédiatement  au-dessous  de  Rimplas,  sur  les 
bords  du  vallon  de  la  Boulinette,  je  découvris,  dans  un  mur 
de  soutènement,  un  fragment  de  pierre  arrondie  qui  portait 
une  inscription  milliaire  qu'on  trouvera  dans  le  cours  de  ce 
recueil. 

Durandi  et  Carlone  ont  mentionné  bien  d'autres  milliaires 
sur  le  parcours  de  cette  voie,  mais  je  n'en  ai  retrouvé  aucun 
autre.  M.  Mommsen  ^  les  a  classés  parmi  les  falsae  :  cette 
classification  ne  me  parait  pas  suffisamment  justifiée;  il  se- 
rait peut-être  plus  à  propos,  à  mon  avis,  de  les  considérer 
comme  des  textes  mal  lus  et  de  tâcher  d'en  tirer  parti,  que  de 
les  rejeter  absolument,  surtout  lorsqu'il  est  indéniable  que  la 

1.  Corp.  insrr.  tat.,  t.  V,  nn.  1025*  â  1029*. 
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voie  a  existé  et  que  Ton  retrouve  un  fragment  de  Tun  des 
textes  qui  sont  déclarés  faux. 

Ainsi  que  je  le  dirai  en  commentant  Tinscription  de  ce 
milliaire,  contrairement  à  Tavis  de  Carlone  qui  Tatribue  à 
Constantin,  je  pense  que  c'est  à  Probus  qu'il  faut  le  rap- 
porter. 

Carlone  lui  donne  Rimplas  comme  emplacement,  ce  qui 
concorderait  bien  avec  ma  découverte. 

Trois  kilomètres  plus  haut,  dans  le  vallon  de  la  Boulinette, 
j'ai  découvert  un  autre  fragment  d'inscription  romaine,  et  à 
Rimplas,  j'ai  constaté  l'existence,  à  côté  du  village  actuel, 
d'un  Castiixm  gallo-romain  admirablement  bien  conservé  : 
on  y  retrouve  un  mur  d'enceinte  entouré  d'un  fossé,  une 
citerne,  de  petites  meules  à  main,  des  monnaies  et  des  frag- 
ments de  poteries  et  de  verres. 

Carlone  rapporte,  toujours  d'après  Durandi,  qu'il  se  trou- 
vait un  milliaire  à  Saint-Sauveur  :  je  l'ai  inutilement  cher- 
<5hé.  Entre  Saint-Sauveur  et  Isola,  la  voie  suivait  la  rive 
gauche  de  la  Tinée  tandis  que  la  route  actuelle  se  trouve 
sur  la  rive  droite.  Mais  elle  n'a  été  établie  de  ce  côté  que 
jparce  que  la  Tinée,  servant  à  ce  point  de  frontière  entre  la 
France  et  l'Italie,  il  a  forcément  fallu  faire  passer  la  route 
sur  le  territoire  français.  Cette  raison  n'existant  pas  du  temps 
des  Romains,  la  voie  suivait  la  rive  gauche,  qui  est  bien  plus 
abordable  et  sur  laquelle  se  trouvent  quelques  hameaux. 

Entre  Isola  et  le  vallon  d'Aoron,  je  présume  que  la  voie 
suivait  la  rive  droite  de  la  Tinée;  car  je  n'ai  trouvé  de  ves- 
tiges romains  que  sur  cette  rive,  et  notamment  à  la  chapelle 
de  Saint-Arige,  sur  le  plateau  d'Aoron,  où  j'ai  découvert  une 
stèle  en  fort  mauvais  état,  mais  portant  encore  un  restant 
d'inscription  romaine.  A  partir  du  vallon  d'Aoron,  la  voie 
se  retrouve  entière  jusqu'à  Saint-Etienne-lès-Monts  et, 
comme  toujours,  elle  est  jalonnée  de  tombes  romaines. 

Entre  Saint-Etienne  et  le  col  de  Pelouse,  la  voie  suivait 
toujours  le  cours  de  la  Tinée  sur  la  rive  gauche  ;  elle  passait 
à  Vens  et  à  Pras,  petits  hameaux  dépendant  de  Saint- 
Dalmas-le-Sel  vage . 
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Cest  à  Pras  que  Carlone,  d'après  Durandi,  place  un  autel 
votif  à  Jupiter,  laissé  par  M.  Fulvius  entre  les  années  628  et 
630  de  Rome.  J'ai  inutilement  recherché  cette  inscription  en 
ce  lieu  ;  mais  les  vieillards  m'ont  affirmé  qu'il  y  avait  autre- 
fois, sur  la  face  ouest  de  l'église,  une  pierre  écrite  et  qu'à  la 
suite  d'une  avalanche  descendue  du  torrent  Salza-Morena,  la 
moitié  du  village  avait  été  emportée  avec  toute  la  partie 
ouest  de  l'église.  On  m'a  montré,  à  gauche  du  confluent  du 
torrent  dé  Salza-Morena  et  de  la  Tinée,  un  amas  de  rocs 
éboulés  que  j'estime  former  une  masse  de  près  de  30,000 
mètres  cubes.  C'est  cette  masse  qu'a  apportée  l'avalanche, 
c'est  là-dessous  qu'il  faudrait  rechercher  l'inscription  citée 
par  Carlone,  si  tant  est  que  l'on  doive  l'identifier  avec  celle 
dont  on  m'a  parlé  à  Pras,  ce  que  je  suis  loin  d'affirmer;  car 
l'inscription  de  l'église  de  Pras  pourrait  tout  aussi  bien  être 
une  inscription  gothique  se  rapportant  à  la  construction  de 
l'église,  comme  on  en  voit  sur  presque  toutes  les  chapelles 
de  cette  contrée. 

De  Pras,  la  voie  passait  à  Boussyées,  aux  Granges  Com- 
munes, et  finalement  arrivait  à  Barcelonnette  par  les  vallons 
des  Granges  Communes,  du  Versan  etdel'Ubaye. 

Mes  recherches  se  sont  arrêtées  au  col  de  Pelouse  ;  mais 
il  est  probable  que  de  Barcelonnette,  la  voie  se  dirigeait  sur 
Ebrodunumy  métropole  des  Alpes-Maritimes. 

En  outre  de  cette  grande  voie,  on  retrouve  encore  les 
traces  de  plusieurs  autres  voies  secondaires  qui  desservaient 
les  vallées  du  Var  et  de  l'Estéron.  Cette  dernière  nous  a 
fourni  trois  milliaires.  Elle  venait  probablement  de  Castel- 
lane.  Sa  tin  mm;  passait  à  Briançonnet,  Brigantium,  àGars, 
à  Aiglun,  et  de  là  se  dirigeait  sur  la  voie  qui  joignait  Ken- 
tium  à  Saliniurriy  tandis  que  d'autre  part  un  embranche- 
ment, partant  de  Briançonnet,  se  dirigeait  sur  Gianafum, 
sur  les  bords  du  Var,  en  passant  par  Ville-Vieille:  de  Giana- 
tum  la  voie  s'embranchait  de  nouveau;  et  tandis  qu'une  bran- 
che allait  rejoindre  la  grande  voie  de  CemenelumkEbrodu- 
nurriy  par  la  vallée  du  Chanz,  l'autre,  bien  moins  importante, 
allait  passer  à  la  Penne,  à  Ascros,  Toudon,  Tourettes  de 
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Revest,  Gilette,  passait  TEstéron  à  gué  et  venait  rejoindre 
Vence  en  passant  par  le  Broc,  Garros  et  Saint-Jeannet. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  preuves  que  j'ai  re- 
cueillies sur  le  parcours  de  ces  voies  ;  elles  sont  toujours  de 
môme  nature:  traces  gallo-romaines  continues,  tombes, 
constructions,  dénominations,  et  parfois  milliaires. 

A  propos  des  dénominations  caractéristiques  que  Ton  ren- 
contre parfois  le  long  du  parcours  des  voies  romaines,  il  en 
est  une  qui  revient  très-souvent  et  qui,  dans  le  commence- 
ment, m'avait  fort  intrigué.  Sur  le  parcours  de  toutes  les 
voies,  au  nord  comme  au  sud  du  département,  on  rencontre 
des  lieux  portant  le  nom  d'Aurèle.  J'ai  retrouvé  ces  noms 
dans  l'Estérel,  à  la  Napoule,  dans  le  Cheiron,  à  la  Turbie, 
et  en  dernier  lieu  entre  Toudon  et  Ascros,  où  l'église  de  la 
Gainée  est  dédiée  à  saint  Jean  d'Aurèle.  Ces  dénominations 

i 

sont  fort  anciennes  ;  on  retrouve  cette  dernière  dans  le  car- 
tulaire  de  Lérins,  à  qui  appartenait  cette  église.  Il  est  évi- 
dent que  ces  diverses  localités  n'étaient  pas  toutes  sur  le 
parcours  de  la  voie  Aurélienne;  mais  on  peut,  ce  me  semble, 
conclure  de  ce  fait  que,  dans  l'esprit  des  anciens  habitants, 
les  noms  de  chemin  romain  et  chemin  Aurélien  étaient  syno- 
nymes. Cela  est  tellement  vrai,  qu'aujourd'hui  encore  les 
gens  du  pays  vous  disent  pour  désigner  une  vieille  route  : 
«  c'est  un  chemin  Aurélien.  »  Los  noms  d'Aurèle  et  d' Au- 
rélien n'indiquent  pas  le  passage  de  la  voie  Aurélienne  plus 
spécialement  qu'une  autre,  mais  simplement  le  passage 
d'une  voie  romaine  quelconque. 

Me  voici  arrivé  au  terme  do  cotte  Introduction.  Avant  de 
commencer  mon  travail  épigraphique,  je  crois  bon  d'avertir 
le  lecteur  de  la  façon  dont  mes  textes  seront  groupés.  Le 
premier  groupe  sera  formé  par  les  inscriptions  de  Nice  et  de 
Cimiez;  le  second  comprendra  les  inscriptions  do  Monaco,  la 
Turbie,  etc.;  le  troisième,  celles  de  Vintimille.  Les  inscrip- 
tions de  Tourettes,  Chàteauneuf,  Levons,  etc.,  formeront 
Vin  quatrième  groupe,  et  le  dernier  se  composera  des  textes 
de  Briançonnet  et  de  ceux  de  tout  Tarrondissement  de  Puget- 
Théniers.  Dans  ces  divers  groupes,  les  inscriptions  seront 
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classées  en  votiveSi  impériales,  milliaireSy  militaires,  muni- 
cipales et  funéraires.  Je  ferai  ensuite  un  groupe  spécial  des 
marques  de  potiers  et  autres  sigles  figulins  qui  comprendra 
tout  le  département,  et  mon  travail  se  complétera  par  des 
tables  générales  embrassant  tout  Tensemble  de  Touvrage. 


A  NICE  ET  A  CIMIEZ 


INSCRIPTIONS    ÉTRUSQUES 


A  l'exception  de  l'inscription  de  Busca,  longtemps  soup- 
çonnée, mais  aujourd'hui  reconnue  vraie,  on  n'avait  jamais 
retrouvé  d'inscriptions  étrusques  dans  nos  régions;  aussi 
n'est-ce  pas  sans  surprise  que  les  savants  apprirent  qu'on 
venait  de  trouver  à  Nice,  ou  mieux  à  Gimiez,  trois  fragments 
de  briques  sur  lesquels  se  lisaient  des  mots  étrusques  en 
caractères  archaïques.  La  découverte  fut  annoncée  en  ces 
termes  par  le  Pensiero  di  Nizza  des  3  et  4  juin  1872  : 
«  Giovedi  scorso,  diversi  nostri  amici  erano  a  diporto 
neiramenissimo  colle  di  Cimella,  ed  aggirandosi  fra  le  ma- 
cerie  delFantica  capitale  délie  xVlpi  Marittime,  trovarono,  a 
poca  distanza  dalle  rovine  del  palazzo  prefettizio,  sotto  gli 
avanzi  di  una  antica  cistema,  un  frammento  di  tegolone  in 
terra  cotta  con  sovra  una  iscrizione  graflfita  in  caratteri  etru- 
schi.  »  Cette  inscription  était  la  suivante  : 

V/l^ 

^VJ'VJ 

^^^ 

Ce   qui   ce  lit:  mi  su  CthiJ..,  luchum  {esj..  kem...  ;  ce 
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dernier  mot  étant  considéré  comme  le  commencement  de 
Tethnique  Cemelion. 

Le  22  juin  de  la  même  année,  le  même  Pensiero  publia 
deux  autres  fragments  de  tuiles  portant  des  inscriptions 
dans  la  même  langue  ;  sur  le  premier  fragment  on  lisait  : 

soit  :  Pulfn,..  vocable  qui  paraît  être  le  commencement  du 
PulfenixiSy  mot  dont  la  forme  étrusque  est  Pulfna, 
Le  second  fragment  portait  les  mots  suivants  : 


•  •  •  • 


fXJIQ 

— ^m® 

oe  qui,  sans  difficulté  possible,  se  lit:  rit  AX.../iein(eJ 
c'est-à-dire  annorum  XL... 

Le  Pensiero  pensait  qu'il  fallait  rejoindre  tous  ces  frag- 
xiientset  n'en  faire  qu'une  inscription  qu'on  aurait  lue  ainsi  : 

No  142  *  (Fausse) 

Mi  Suthi 

Luchum 

Kern 

Pulfn 

5      ril  XL 

Lein 

Mais  M.  Ariodante  Fabretti,  qui  le  premier  a  publié  ces 
fragments  ^,  fait  remarquer  que  cela  lui  semble  peu  proba- 
ble, parce  que  le  terme  Pulfn...  ne  s'est  encore  rencontré 
jusqu'à  ce  jour  qu'à  Chiusi,  tandis  que  le  mot  leine  appar-, 
tient  aux  monuments  de  Volterra  et  ne  s'est  jamais  rencon- 
tré à  Chiusi.  Le  savant  épigraphiste  reconnaissait  plusieurs 
singularités  dans  ces  inscriptions.  Il  s'étonnait  d'abord 
qu'elles  eussent  été  rencontrées  à  Cimiez,  qui  se  trouve  com- 


1.  Âtti  delU  regia  Accademia  délie  scienze  di  Torino,  pubblicati  dagli  accademici  se- 
gretari  délie  due  dassi  (vol.  VII.  Disp.  7*  maggio-giogno  1872,  p.  854  et  804)  n**  I,  2,  8 
de  la  planche. 
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plétoraent  en.  dehors  des  points  où  jusqu'à  présent  Ton  a 
mis  à  jour  des  inscriptions  étrusques  ;  mais,  s' appuyant  sur 
celle  de  Busca,  il  admettait  volontiers  que  ces  inscriptions 
pouvaient  avoir  été  transportées  à  Cimiez  à  une  époque  indé- 
terminée: néanmoins  il  ne  s'expliquait  pas  la  façon  dont  était 
placé  rS  de  Suthi  qui,  au  lieu  d'être  tourné  à  gauche  dans  le 
sens  de  l'écriture  étrusque,  était  tourné  à  droite.  Malgré  ces 
irrégularités  il  admit  ces  textes  comme  bons  et  proposa  la 
traduction  suivante  :  Sum  sepulchrum  Luchumi  cemeli 
Pulfenii  annorum  XL...  William  Corssenn  Mes  admit  à 
son  tour  sur  la  foi  de  A.  Fabretti  et  les  publia  comme  au- 
thentiques. Depuis,  des  amis  ont  fait  remarquer  à  M.  Fa- 
bretti que  l'on  trouvait  dans  ces  textes  des  indices  certains 
de  falsifications  modernes,  et  le  savant  professeur  ne  doute 
plus  aujourd'hui  de  la  fausseté  des  inscriptions  de  Cimiez. 
J'ai  vu,  entre  les  mains  de  M.  Lieutaud,  bibliothécaire  à 
Marseille,  une  lettre  de  lui  qui  le  priait  de  considérer 
son  travail  comme  non  avenu.  Depuis  M.  Mommsen  les  a 
publiées  dans  son  Corpus  *  en  les  déclarant  fausses.  Je  ne 
puis  que  m' associer  à  cette  manière  de  voir  de  l'illustre 
épigraphiste,  tout  on  faisant  remarquer  que  toute  cette 
trouvaille  a  été  faite  dans  un  but  facile  à  deviner  :  il  s'agis- 
sait de  faire  établir  scientifiquement  l'origine  étrusque  de 
Cimiez  ;  et  Ton  n'a  pas  craint,  dans  ce  but,  de  fabriquer 
quelques  textes,  espérant  faire  prendre  le  change  aux  savants; 
malheureusement  on  ne  songe  pas  à  tout  et  l'âne  a  montré 
le  bout  do  l'oreille  :  on  avait  bien  copié  quelques  vocables 
étrusques,  mais  on  n'avait  pas  songé  aux  localités  d'où  pro- 
venaient ces  noms,  si  bien  que  Ton  associait  des  nomis  qui 
no  se  sont  jamais  trouvés  ensemble  dans  aucune  inscription 
et  que  Ton  commettait  quelques  fautes  de  paléogra^phisj 
qui  ont  d'abortl  paru  singulières  aux  savants  et  finalement 
ont  été  considéin5os  comme  des  indices  certains  de  fausseté, 
par  ceux  mémo  qui,  sur  la  foi  do  correspondants  peu  scru- 
puloux,  los  avaient  aoooplivsot  publiées. 

l.  Will.  i\>r»t«»nn.   Die  Spt\iche  Ktruskt»\  \o\.  1,  p.  58?,  et  7». 
^.  Th,  Mommt«>a«  Cor^K  inscrip.  £.*!».,  T.  V.  p.  *17  iCemenelam). 
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En  somme,  en  fait  d'inscriptions  étrusques  dans  nos  ré- 
gions, on  if  a  jamais  trouvé  que  celle  de  Busca,  dont  on  a 
longtemps  contesté  l'authenticité,  mais  dont  personne  ne 
doute  plus  aujourd'hui.  Cette  inscription  est  au  musée  de 
Turin;  elle  a  été  publiée  par  Fabretti,  Corssenn,  etc.  Je  croîs 
utile  de  la  mentionner  ici,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  trouvée 
dans  notre  département,  car  elle  appartient  à  la  région  des 
Alpes  et  c'est  la  seule. 

NO  143 

MVMIOV^  JAlOOflJ  lOV^M 
Mi  suthi  Lartial  Suthicus. 

Je  suis  le  tombeau  de  Lartia,  fUle  de  Suthicus. 

Cette  inscription,  gravée  sur  un  bloc  de  pierre,  dans  un 
cartouche  replié  sur  lui-même  à  la  façon  des  textes. runi- 
ques,  a  été  trouvée  à  Busca  ;  mais,  de  l'avis  de  tous  les 
savants  qui  s'occupent  de  la  question,  elle  a  été  transportée 
en  ce  lieu  à  une  époque  inconnue,  mais  certainement  bien 
postérieure  à  l'époque  romaine. 


INSCRIPTIONS  GRECQUES 


On  n'a  jamais  trouvé  à  Nice  d'inscriptions  grecques.  Il  est 
vrai  que  l'on  en  voit  quelques-unes  dans  la  collection  de  feu 
M.  Guilloteau  à  Cimiez;  mais,  de  l'avis  de  tous  les  archéolo- 
gues qui  les  ont  examinées,  ces  inscriptions  sont  étrangères 
au  département,  et,  pour  la  plupart,  appartiennent  à  l'At- 
tique. 

M.  Léon  Heuzey,  qui  les  a  vues  chez  M.  Guilloteau, 
M.  Max  Frankel  ^  qui  le  premier  les  a  publiées,  M.  Momm- 
sen  *,  etc.,  sont  unanimes  sur  la  question  d'y  reconnaître 

1.  Max  Frankel,  Arehaologische  Zeitung,  1874,  p.  148. 

i.  T.  Mommsen,  Corp.  inaer,  lat.,  t.  V,  vol.  2,  p.  017,  col.  t. 
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des  monumonts  athéniens  ;  mais  M.  Mommsen  se  demande 
à  quelle  époque  ces  monuments  ont  été  transportés  de  TAt- 
tique  à  Nice,  car  M.  Guilloteau  lui  a  assuré  avoir  trouvé 
lui-même  ces  monuments  dans  des  fouilles  opérées  chez  lui 
et  n'avoir  acheté  quelques  objets  que  des  paysans,  ses  voi- 
sins. La  bonne  foi  de  M.  Mommsen  a  été  surprise  ;  M.  Guil- 
loteau, cet  homme,  qu'il  nomme  complaisamment  optimus^ 
verax  et  simplexy  s'est  joué  de  lui.  Sauf  quelques  inscrip- 
tions latines  recueillies  dans  les  alentours,  quelques  mon- 
naies et  quelques  tessons  de  poteries,  toute  la  collection  de 
M.  Guilloteau  est  apocryphe.  Ce  vieillard  avait  la  douce 
manie  de  persuader  à  ses  visiteurs  qu'il  avait  trouvé  chez 
lui  tous  les  objets  de  sa  collection  ;  mais  tous  les  marchands 
de  Nice  savent  parfaitement  ce  que  valait  cette  affirmation. 
Les  textes  grecs  de  sa  collection  ont  été  achetés  par  M.  Guil- 
loteau lui-même,  ainsi  que  tous  les  bàs-reliefs  ou  autres 
sculptures  de  même  provenance. 
Je  les  publierai  donc  sous  ces  réserves  expresses. 

N»  144 

nACOTICOnOAAAKMCONeNrVMNA 
CIOICI<l>IAAeAOICKeiMAIAAIKAYCTa)nAPXeO 

NineiPAecoc.zcoHC.KAi  kama 

TWNTePMAAPAMCONTAXINON  OY 
5  TCOrAPMOlPAIKACOCTONeeHNTOMITON 

Cette  inscription  est  gravée  au  sommet  d'une  stèle  en 
marbre,  sur  laquelle  est  sculpté  un  adolescent  nu  tenant  une 
palme  ;  sur  le  côté  gauche  de  la  même  stèle  on  voit  écrit  : 

lAAPOC 

TOY  lAIOY 

CYNTPO0 

OY 

5         enoiei 

La  lecture  suivante,  de  M.  Frankel,  a  été  acceptée  par 
tous  les  auteurs  qui  les  ont  vues  et  étudiées  : 
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nXfOTtç  6  izoXk^  xafAOjv  iv  yuava^^ocat  ^ tXoÉdXocç 
KcTfxac  àÀixXuoTb)  iza^  xOovc  Ileipacc&ç, 
Zctf'^ç  xal  xafiaruiv  r^p^uLoc  8pau<i>v  raxcvov 
OCrot)  Y^p  fAOcpat  xXoirrov  eOevro  tiirov. 

Et  plus  bas  : 

'IXap^  Tou  IU(3U  ouvrpocpou  lizoigi. 

NO  145 

Inscription  gravée  au  sommet  d'un  bas-roi ief  publiée  par 
M.  Max  Frankel  {Archaol.  Zeit.,  p.  148)  : 

HAYAOS  A/////eHK 
E//KOAO/// .... 

M.  Frankel  propose  la  lecture  suivante  : 

'HSuXoç  QCvcdvjXY)  tuxoXcK  •  • 

Le  bas-relief,  au  sommet  duquel  est  gravée  cette  inscrip- 
tion, représente  un  homme,  à  demi  couché  sur  un  lit,  ap- 
puyé sur  le  coude  gauche  ;  le  bras  droit  est  relevé  dans  un 
geste  déclamatoire,  la  main  gaucho  tient  une  coupe.  Au  bas 
du  lit  est  assise  une  femme,  derrière  laquelle  trois  enfants 
se  tiennent  debout  écoutant  le  personnage  couché.  Il  s'agit 
certainement  d'une  scène  d'adieu  au  défunt,  que  les  vivants 
sont  censés  rencontrer. 

Une  scène  du  même  genre  est  gravée  sur  un  autre  bas- 
relief,  sans  inscription  celui-là,,  qui  se  trouve  aussi  à  la 
villa  Guilloteau.  Un  personnage  déjà  mûr,  serre  avec  ef- 
fusion dans  ses  deux  mains  la  main  d'un  adolescent  nu  qui 
va  le  quitter  :  c'est  certainement  le  père  faisant  ses  adieux  à 
son  fils,  de  même  que  dans  le  précédent  bas-relief,  c'est  toute 
la  famille  écoutant  le  père  avant  son  départ  pour  les  Champs 
Elysées. 

N»  146  (V.  pi.  IV,  n»  10) 

Inscription  gravée  sur  une  urne  de  marbre 
Itoziolç  T({jioOcou/ .  •  •  •  i. .  •  poç 

Max  Frankel,  Archaol.  Zeitung^  1874  ;  p.  149.  —  Cette 
inscription  est  gravée  au-dessus  d'un  groupe  de  deux  per- 


as9\9 


et 


urne  i'^^ 


e 


bon 


^if^'       ^.  ifl    ^3:^^;et  «^  «^ 


été 


«,e  as9^*®  A' antre» 

««^*^^'  Uection  ie  ^-  ^^,  sans  ^«^^^^^eau^  An  tn^        a 


teWeî  nne 
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Tai  copiée.  Elle  a  été  publiée  par  Gioffredo,  Storia  délie 
Alpi  Marittimej  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Turin, 
page  48,  d'après  les  notes  de  B.  Ilichelmi.  —  Ricolvi,  Ins^ 
crizioni  lette  e  copiate  di  fresco  da....  nel  contado  di 
NizzsLy  co'  nomi  de  Luoghi  dove  si  trovano  e  le  misure 
loro,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Turin,  n*  5.  —  Ver- 
nazza,  manuscrit  de  la  même  bibliothèque,  d'après  les  notes 
de  l'avocat  Cristin. —  Millin,  Voyage  dans  les  départements 
du  midi  de  la  FrancCy  t.  II,  p.  557.  —  Bonifassi,  Niciences 
inscriptiones  tum,  veteres  tum recentiores  al.  B.  collectœf 
(manuscrit  à  M.  Eugène  Emmanuel,  chancelier  du  tribunal 
civil  à  Gênes)  n*"  11.  — J.  de  Wal,  Myth.  sept  y  monum.,  p. 
86.  —  Simian,  Revue  de  Nice^  15  février  1862.  —  Bour- 
quelot,  Inscr.  ant.  de  Nice^  de  CimieZy  etc.,  n®  13.  — Tis- 
serand, Hist.  de  Nicey  t.  I,  p.  39.  —  Carlone,  Vestiges  épig. 
de  la  dom,,  grec. y  mass.  et  rom.  p.  95,  n"  149. —  Mommsen, 
Corpus  inscriptionum  latinarumy  etc.,  t.  V,  deuxième 
partie,  p.  917,  n*»  7867. 

Centondius  ou  Centondis  est  certainement  le  nom  d'une 
divinité  topique  ;  à  ma  connaissance,  on  n'a  retrouvé  ce  dieu 
en  aucun  autre  lieu. 

N»  150  (Perdue) 

HERGVLI 

LAPlDARl 

ALMAlSTl 

CENSES 

5  P 

Herculiy  Lapidarii,  Almanticenses  posuerunt. 

A  Hercule,  les  tailleors  de  pierres  habitants  d'Almanticum  ont  posé  ce 
monument 

D'après  Gioffredo  l'inscription  aurait  été  gravée  sur  un 
piédestal  de  près  de  0"*,30  de  haut,  trouvé  au  monas- 
tère de  Saint-Pons  et  transportée  dans  une  propriété 
voisine  des  capucins.  Elle  a  été  publiée  par  Gioffredo,' 
Slor.  dell.  Alp.  Mnr.  édit.  p.  112,  on  ne  la  trouve  pas  dans 
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son  manuscrit.  —  Ricolvi,  Insc,  etc.,  n^  34,  d'où  l'ont 
tirée  :  2iaccaria,  Excursuum  Litterariorun,  1. 1,  53.  —  Do- 
nati,  Nov.  Thés.  Mur.  Sup.  xxxiv,  3,  d'après  Zaccaria.  — 
Durandiy  /{  Piemonte  cispadano  anticOf  p.  61,  d'après  le 
môme  auteur. —  Bonifassi,  Nie.  Inscr.  n^  6.  —  Orélli,  Inscr. 
Leitin.  Ampl.  Coll.  n^20129  qui  la  reproduit  d'après  Zacca- 
ria, corrige  ainsi  les  2*  et  3*  lignes  LAPIDARIO.  ALMAN  ; 
cette  correction  ne  peut  être  admise,  car  Zaccaria  n'a  pas 
vu  cette  pierre  et  ne  Fa  publiée,  que  d'après  Ricolvi  :  or  le 
texte  de  Ricolvi  est  absolument  identique  à  celui  de  Giof- 
fredo,  qui  avait  vu  la  pierre  ;  il  ne  faut  donc  pas  accepter 
cette  leçon.  —  Bourquelot,  Insc.  Ant.  n**  2.  —  Tisserand, 
Hist.  de  Nice,  1. 1,  p.  39.  —  Sanguinetti,  Iscrizioni  romane 
délia  Liguria,  p.  204.  —  Carlone.  Vest  epig.  p.  95,  n*  148. 
—Th.  Mommsen.  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n^  7869. 

L'interprétation  de  cette  inscription  a  donné  lieu  à  bien 
des  opinions.  Orelli,  écrivant  Lapidarîo,  appliquait  cette  épi* 
thète  à  Hercule  et  rapprochait  cette  inscription  de  celles  qui 
sont  dédiées  à  YHercules  saxanus  ^  Bourquelot  repousse 
cette  leçon,  par  la  double  raison,  que  le  texte  porte  lapidarii 
et  non  lapidario  et  qu'il  ne  pense  pas  que  le  mot  almanticen^ 
ses  ait  pu  désigner  les  habitants  d'un  pays,  sans  être  précédé 
des  mots  incolse,  cives,  etc.  Ces  raisons  tombent  d'elles-mê- 
mes, si  l'on  traduit,  ainsi  que  je  l'ai  fait,  Lapidarii  par  «  les 
tailleurs  de  pierre;  »  le  mo\ almanticenses  est  alors  employé 
non  comme  substantif,  mais  comme  adjectif  topographique, 
servant  à  désigner  la  corporation  des  tailleurs  de  pierre 
qui  a  élevé  ce  monument  à  Hercule.  Cela  est  si  vrai,  que 
M.  Hirschfeld  a  retrouvé  à  Paris,  dans  les  papiers  de  Peiresc, 
où  je  l'ai  vu  à  mon  tour,  un  texte,  sans  indication  de  prove- 
nance, mais  mêlé  aux  inscriptions  d'Arles,  lequel  texte  con- 
Uent  les  mots  Lapidarii  almanticenses  :  ce  sont  évidemment 
les  mêmes.  L'inscription  de  Saint-Pons  portait  assurément 
ALMAlT  à  la  troisième  ligne  et  GioflEredo  a  négligé  la 
barre  trans verse  du  T  sur  la  haste  de  TN.  Dans  tous  les  cas 

1.  Freund,  Gr.   Dict.  de  la  langue  lat  ,  t.  II,  p.  329,  a,  bien  i  tort,  admit  eetti 
stgniflcatioD,  sur  la  foi  d'Orolli. 
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ce  texte  montre  clairement  que  le  mot  lapidari  ne  s'applique 
pas  à  Hercule. 
Voici  d'ailleurs  cette  inscription  : 


SEX  •  IVL  •  VALEN 
TINl  •  LAPIDA 
D       RI  •  ALMANTI 

CENSES  •  EX  •  FV 
5  NERE  •  EIVS 


POMP  •  GRA 
TINîJiE  CoIVGI 
INCoNPARA  M 

BILI  •  POSVER 


Cela  ne  nous  indique  pas,  il  est  vrai,  ce  que  sont  ces  Al- 
manticenses.  Faut-il  les  rechercher  dans  les  environs  d'Arles 
ou  de  Cimiez  ?  Durandi,  d'après  Zaccaria,  veut  en  faire  les 
habitants  de  Clans.  L'abbé  Bonifassi,  trouvant  dans  Etienne 
de  Byzance  la  mention  d'une  ville  du  nom  d'  "AXjxwv,  que  cet 
auteur  place  en  Béotie,  propose  d'en  faire  sortir  une  colonie 
grecque,  qui  serait  venue  dans  les  Alpes-Maritimes.  Ce  sont 
là  des  suppositions  tout  à  fait  gratuites  ;  la  vérité  est  que 
Jusqu'à  ce  jour,  rien  ne  peut  indiquer  d'une  façon  quelcon- 
que où  habitaient  ces  A  imanficenses. 

J'ai  vainement  cherché  dans  les  localités  environnant 
Arles  et  Nice,  un  nom  de  lieu  qui  se  rapprochât  du  mot 
Almanticenses  ou  AlmanicenseSy  je  n'ai  rien  trouvé  de 
satisfaisant. 

Le  culte  d'Hercule  était  très  répandu  dans  les  Alpes- 
Maritimes  où  il  avait  succédé  au  Meikarth  phénicien. 

No  151  (Perdue) 

lOVI  •  0  •  M 

CETERISQ  •  DlIS 

DEABVSQ  •  LMMORT 

TIB  •  CL  •  DEMETRIVS 

5  DOM  •  NICOMED    

V  •  E  •  PROC  •  AVGG  •  NN 

ITEM  •  ce  •  EPISCEPSEOS 

GHORAE  »  INFERIORIS 

Jovi  optimOy  maximOy  cetcris  que  diis  deabus  que  im^ 
mortalibus  Tiberius  Claudius  Demetrius^   Domo  Nico- 
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média,  vir  egregiiLS  procurator  Augustoi*um  nostrorum, 
item  Ducenarixis  episçepseos  chorse  inferioris. 

A  Jupiter  très  bon  et  très  grand  et  aux  autres  dieux  et  déesses  immortels, 
Tibérius  Claudius  Démétrius  de  Nicomédie,  homme  égrège  procureur  de  nos 
Augustes  et  ducénaire  pour  la  surveillance  du  bas  pays. 

Cette  inscription  a  été  publiée  par  Gioffredo,  Stor.  dell. 
Alp,  p.  110,  elle  n'est  pas  dans  son  manuscrit;  — par Spon, 
dans  ses  Mîsceiian^es  p.  20,  dans  ses  Recherches  danh'gui- 
téSj  dissert.  VII,  p.  143;  d'où  Font  tirée  :  Harduin,  Num. 
popuLj  p.  267.  —  Muratori,  Nov.  Thés,  inscr.j  1064,  2.  — 
Donati,  Supl.  ad  Thés.  Mur.  8,  2.. —  Mayer  de  Lyon.  — 
Bagnolo,  manuscrit,  qui  la  cite  parmi  les  inscriptions  de 
Gazzera.  —  Ricolvi,  Iriser.^  n.  16,  qui  a  vu  la  pierre.  — 
.Burmann,  De  Vectigstl.,  n.  71.  —  Par  Schott,  Explication 
d'une  médaille  d'Auguste^  p.  29.  —  Zorn,  Biblioth.  antiq. 
p.  49.  —  Hultmann,  Miscellanea  epigraphica^  p.  84.  — 
par  Millin,  Voy.  t.  Il',  p.  540.  —  Papon.  Hist.  Gén.  de 
Prov\  t.  I,  p.  34.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  2.  —  Orelli 
Inscr.  lat.  3342.  —  Durante,  Chorégraphie  du  comté  de 
NicCy  p.  21.  —  Bourquelot,  Inscr.  anf.,  n.  1.  —  Tisserand, 
Hist.  de  Nice,  1. 1,  42.  —  Carlone,  Epigraph.  grec,  massai, 
etrom.j  p.  102,  n.  162.  —  F.  Brun,  Mceef  Cimiez,  p.  14. 
—  Mommsen,  Corpus^  t.  V,  vol.  2,  n.  7870.  —  Chabouillet, 
Rev.  des  soc.  sav.^  6®  série  t.  P"*,  p.  375.  — Ch.  Robert, 
Annal,  de  la  Soc.  des  lett.  scien.  et  Art.  in  Rev.  des  soc. 
'Sav.f  6"  série  t.  VI,  p.  472. 

Les  deux  Augustes  mentionnés  dans  cette  inscription 
sont  probablement  Valérien  et  Gallicn.  Tibérius  Claudius 
Démétrius  était  donc  procurateur  des  Augustes  à  Cimiez, 
c'est-à-dire  dans  les  Alpes-Maritimes  et  aussi  ducénaire, 
c'est-à-dire  jouissant  d'un  traitement  de  doux  cent  mille 
sesterces  pour  la  surveillance  de  la  région  inférieure.  Il  est 
certain  que  les  mots  chorœ  inferioris  désignent  ici  le  ter- 
ritoire marseillais  qui  entourait  Nice,  j'ai  déjà  dit  plus  haut 
ma  manière  de  voir  à  ce  sujet.  La  possession  nominale 
pouvait  être  aux  Marseillais  ;  mais  sous  forme  de  protectorat 
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OU  de  surveillance,  l'administration  était  en  main  des  Ro- 
mains ;  et  de  fait,  il  était  impossible  que  Marseille  pût  se 
garer  de  cette  puissante  protection  ;  les  habitants  avaient 
trop  à  y  gagner  pour  s'opposer  à  ces  empiétements  de  tous 
les  jours.  On  verra,  d'ailleurs,  plus  loin,  que  l'administration 
romaine  s'était  glissée  jusque  dans  Marseille  ;  il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  des  colonies  lointaines  n'aient  pu  s'en  dé- 
fendre. 

Millin  dit  que  cette  inscription,  qu'il  a  vue,  se  trouvait  au 
quartier  du  Ray,  derrière  la  maison  du  sénateur  comte  de 
la  Valle,  dans  un  champ  de  blé.  Gioffredo  la  place  dans  un 
mur  en  pierre  sèche  dans  une  propriété  contiguô  aux  Ré- 
formés. 

No  152  (Perdue) 

MAR  •  TI  •  CEME 

NE    LO 

L  •  VIP  •  PI  •  VS  •  LI///V/// 

V    SLM 

m 

Marti  cemenelo,  Lucius  Vippitis  Ligur  ?  votum  solvit 
libens  merito. 

Aa  Dieu  Mars  de  Cimiez  Lucius  Vippins  Ligur  a  accompU  son  vœu  de  son 
plein  gré. 

Cette  inscription  a  été  trouvée  au  Ray  et  près  Nice  ;  elle  n'a 
été  publiée  que  par  Bonifassi,  n*"  154  et  d'après  lui  par 
Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n"  7871. 

Ce  Mars  Cemenelus  doit  être  rapproiché  du  Mars 
Vintîus  que  j'ai  publié  dans  la  première  partie  de  ce  tra- 
vail sous  le  n*  1.  Bonifassi  écrit  ainsi  le  dernier  mot  de  la 
troisième  ligne  :  LICVI,  ce  que  M.  Mommsen  corrige  en 
LIGVR,  j'ai  suivi  cette  leçon. 

No  153 

VIPVS  SCA 

EVAEI  •  F 

MERCVRI 
VS-  LM 
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Vipus  SciBvsei  filius  MercuriÇo)  votum  solvit  libens 
merito, 

Vipus  fils  de  Scœvœias  a,  de  soq  plein  ^é,  accompli  son  vœu  à  Mei*care. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  petit  autel,  conservé 
dans  le  vestibule  du  couvent  de  Saint-Pons  ;  de  chaque  côté 
de  cet  autel  sont  gravés  les  attributs  de  Mercure  ;  à  droite  le 
caducée,  à  gauche  un  vase  (urceusj.  Il  est  possible  que  ce 
piédestal  ait  supporté  autrefois  une  statue  en  bronze. 

Cette  inscription  a  été  publiée  par  Ricolvi,  Inscr.  etc., 
n®  9.  —  Vernazza,  Bibliografia  lapidariœ  patriœ^  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Turin,  qui  la  tenait  de  l'avocat 
Cristin.  —  Millin,Foj/.  etc.  t.  II,  p.  556.  —  Bonifassi,  Nie. 
inscr.  n**  5.  —  Gazzera,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Turin,  d'après  Muletti  (Memorie  storico-diplomatiche 
appartenenti  alla  cittk  e  ai  marchesi  di  SaluzzoJ.  —  Bour- 
quelot,  Inscr.  ant  n**  12.  —  Carlone,  Vest.  épi'gr.  p.  96, 
n"  151.  —Th.  Mommsen,  Corp.  t.  V.  vol.  2,  n^  7874. 

N»  154  (Perdue) 

D  •  SIL  •  S 
C  •  ARIVS  •  DOMI 

TiANvs ; 

...OTVRO- V-  V 
5         VOTVM  •  LIBENS 
SOLVIT 

M.  Mommsen  propose  de  restituer  ainsi  cette  inscription  : 
Deo  Silvano  Sacrum,  Caius  Arius  Domitianxis  quod  pro 
filio  votum  vovity  votum  libens  solvit. 

Consacré  au  dieu  Sylvain,  Caius  Arius  Domitianus  a  accompU  de  son  plein 
gré  le  vœu  qu'il  avait  fait  pour  son  fils. 

Elle  a  été  publiée  par  Ricolvi,  Inscr.  n**  1,  d'où  l'a  tirée 
Bonifassi,  Nie.  inscr.  n°  13.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant. 
n«  8.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  33,  n"  21.  —  Et  Th.  Mom- 
msen, Corp.  t.  V,  vol.  2,  n**  7876. 
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D'après  Bonîfassi,  cette  inscription  aurait  été  trouvée 
dans  l'ancienne  villa  de  Maistre. 

Le  culte  du  dieu  Sylvain  était  très-répandu  dans  les 
Alpes  ;  Bourquelot  cite  d'après  le  recueil  Marmora  TaurU 
nensia  les  Sylvano  augusto,  Silvano  domestico,  Sil- 

VANO  LARI  AGRESTI,  SiLVANO  FLUVIORUM ,  SiLVANO  SANCTO, 

Silvano  littorali,  Silvano  dendrophoro,  etc.  M.  de 
Ladoucette,  Hist.  des  Hautes- Alpes ^  en  cite  une,  qui  a  été 
découverte  près  de  Monétier-Allemont.  C'est  inutilement 
gue  j'ai  recherché  cette  inscription  dans  les  environs  de 
Nice;  il  est  probable  qu'elle  a  été  détruite  ou  employée 
dans  quelque  construction,  ce  qui  laisserait  encore  un  faible 
espoir  de  la  retrouver  un  jour. 

No  155  (Perdue) 

SIL 
VA 
NO 

Cette  inscription,  qui  n'a  pas  besoin  d'explication,  a  été 
publiée  pour  la  première  fois  par  Bourquelot,  Insc.  ant. 
n®  7,  qui  la  découvrit  dans  une  des  salles  du  couvent  de  Saint- 
Pons;  elle  n'y  est  plus  aujourd'hui  et  doit  avoir  été  recou- 
verte d'un  enduit  quelconque,  car  c'est  inutilement  que  je  l'ai 
recherchée  dans  toutes  les  salles  du  monastère.  Depuis 
Bourquelot,  elle  a  été  publiée  par  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  98 
n*153,  et  par  Th.  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n®  7875. 

No  156 

AXI  •  F    VOTV 
SOLVERVlT 

Axi  filii  votum  solverunt 

Les  fils  d*Axus  ont  accompli  leur  Tœu. 

Inscription  gravée  sur  une  partie  d'autel  qui  se  trouve 
actuellement  dans  la  villa  Guilloteau.  Ce  texte  a  été  publié 
pour  la  première  fois  par  M.  Bourquelot,  Inscr.  de  Nice^ 
n»  18 —  Carlone,  Épigr.  greco-massal.  p,  84,  n"*  135,  Ces 
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deux  auteurs  ont  négligé  la  ligature  du  T  et  de  TN  à  la 
fin  du  mot  solverunt,  —  Th.  Mommsen,  Corp.  t.  V.  vol.  2, 
n**  7878,  .a  aussi  négligé  cette  ligature. 

Ce  texte  ne  paraît  pas  complet,  il  manque  le  nom  de  la 
divinité  à  laquelle  il  était  dédié,  et  les  noms  des  fils  d'Axus. 

No  157  (Perdue) 

CLAVD  

HELENV 

CEMEN... 

PVXIDEM 

REAMD 

Cette  inscription  est  incomplète  au  haut  et  à  droite  ;  elle  a 
été  publiée  par  Giofiredo,  AZp.  manuscrit,  p.  47,  et  dans 
son  édition  p.  102.  —  Ricolvi,  Inscr.  rf  30.  —  Bonifassi, 
Nie.  inscr.  n®  10.  — Bourquelot,  Inscr.  ant.  n""  15.  — San- 
guinetti,  Iscriz.  rom.  délia  Lig.j  p.  202.  —  Carlone,  Vest. 
épigr.  p.  73,  n.  107.  —  Et  finalement  par  M.  Mommsen, 
Corpus,  t.  V,  vol.  2,  n°  7877. 

D'après  Gioffredo,  cette  pierre  aurait  été  trouvée  dans  le 
jardin  des  Observants  réformés  de  Cimiez. 

Bourquelot,  et  Carlone  d'après  lui,  donnent  à  la  première 
ligne  ClaudivLSy  à  la  seconde  Helenus  et  proposent  à  la 
cinquième  la  restitution  auream,  sans  mentionner  le  D 
qui  suit.  M.  Mommsen  rétablit  la  leçon  de  Gioffredo  et  pro- 
pose de  remplir  la  lacune  de  la  quatrième  ligne  par  es  let- 
tres e6o,  qui  concorderaient  bien  avec  la  fin  du  mot  dédit 
de  la  cinquième  ligne.  Tout  en  acceptant  cette  restitution  je 
proposerai  de  la  compléter  de  la  façon  suivante  : 

AESCULAPIO  •  ET 

HYOIAE  •  SACRVM 

TI    CLAVDIVS  '  TI 

CLAVD/  •  FILIVS 

5         HELENViS  •  DOM 

CEMENELENS  - 

PVXIDEM  •  EBO 

REAM  •  DEDI2' 
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Les  lettres  inclinées  sont  celles  que  je  restitue. 

.^sculapio  et  Hygisa  saci^urrty  Tiberius  Claudius,  TU 
berii  Claudii  filius  Heienws,  domo  Cemenelensi^  puxU 
dem  eboream  dédit. 

m  . 

Consacré  à  Esculape  et  Hygia,  Tiberius  Claudius  Hélônos,  fils  de  Tibère 
Claude,  natif  de  Cimiez,  a  donné  une  cassette  dH voire. 

Le  don  d'une  cassette  d'ivoire  fait  penser  à  Esculape  que 
Ton  trouve  très  souvent  associé  à  la  déesse  Hygie  ;  le  nom 
de  Tiberius  Claudius  Hélénus  est  celui  d'un  affranchi.  Cette 
restitution  est  certainement  arbitraire,  mais  elle  est  possi- 
ble et  je  ne  prétends  l'imposer  à  personne. 

Il  faut  encore  mentionner  les  inscriptions  suivantes,  pu- 
bliées par  Durandi,  que  M.  Mommsen  déclare  être  fausses. 
Je  ne  les  publie  que  sous  toutes  réserves  en  faisant  suivre 
leur  numéro  d'ordre  de  l'astérisque. 

No  158* 

P  •  ELVIVS  •  P  •  F 
DEO  .  SANCTO  •  Uerculi 
DONVM  •  DEDIT 

Publius  Elvius  Publii  filiuSy  deosancto  Herculi  donum 
dédit. 

Au  saint  dieu  Hercule,  PubUus  Elvius  fils  de  PnbUus  a  fait  ce  don. 

Ce  texte  a  été  publié  par  Durandi,  il  Piemonte  cispadano 
antico  p.  81.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  rf  5.  —  Carlone, 
Vest.  épig.  p.  34,  n**  24.  —  Par  Mommsen,  parmi  les  /afaae, 
Corp.  t.  V.  vol,  2,  p.  90*  n«  1018*. 

Durandi  plaçait  cette  inscription  sur  la  pointe  de  Saint- 
Hospice. 

No  159* 

MERCVRIO  •  SACRVM 

Q- AEL 

VOTICOMPOS 
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Cette  inscription  incomplète,  n'a  été  publiée  que  par 
Durandi,  Il  Piemontecisp.  p.  74.  —  Carlone,  Vestig.  épigr. 
p.  117,  n**  187.  —  Mommsen,  Corpus  t.  V.  vol.  2.  falsm  p. 
91*  n**  1024*.  —  Durandi  la  place  à  la  Trinité  près  de  Drap. 

N*  160» 

IVNONI  •  SACRVM 

M  •  AVRELIVS  •  AVFILENVS 

DOMO  •  CEMENELENSI 

AEDIL. 

Je  classe  cette  inscription  parmi  les  fausses,  quoique  M. 
Mommsen  ne  Tait  pas  mentionnée  au  nombre  de  ses  falsm; 
mais  ce  ne  peut  être  qu'un  oubli  de  sa  part,  car  il  ne  la  men- 
tionne pas  davantage  parmi  les  bonnes  ;  et,  par  son  origine, 
elle  est  tout  aussi  suspecte  que  toutes  celles  qu'il  a  rejetées. 

Junoni  Sacrum^  Marcus  Aurelius  Aufilenus  domo  ce- 
menelensi  sedil. 

Consacré  à  Junon  Marcus  Aurâlias  Aufllônus  originaire  de  Cimiez,  édUe... 

Cette  inscription  n'a  été  publiée  que  par  Durandi,  Pie^ 
montey  p.  179,  et  par  Carlone,  Vestigesépigr.yp.  116,n.  186. 

Durandi  la  place  encore  à  la  Trinité,  où  certes  elle  n'est 
pas  ;  je  n'ai  pas  laissé  un  mur  de  cette  localité  sans  le  vé- 
rifier et  je  n'ai  rien  trouvé. 

NO  161  » 

SERAPIDI 
VOTVM 

Publiée  par  Bonifassi,  n.  7  d'après  Ricolvi.  —  Mommsen, 
Corp.  t.  V,  vol.  2.  p.  92*  n.  1059*  falsse. 

A  Nice,  sans  autre  désignation  d'après  Bonifassi.  Tout 
en  la  rejetant  parmi  les  fausses,  M.  Mommsen  fait  cette 
réflexion  «  suspecta  non  per  se,  sed  per  socias  »  Je  dois 
avouer,  que  si  Tillustro  épigraphiste  ne  l'avait  pas  rejetée, 
cette  raison  ne  m'aurait  pas  paru  suffisante  pour  le  faire  ; 
mais  je  m'incline  devant  la  haute  compétence  du  maître. 
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Iiiscplptlon»  Impériale* 


N»  162 


Imp.  ckS&kVi  divi'M.  Amminipii 
'  germ.  saKSL  -  FIL  •  DIVl  •  Commodi  •  fratri  •  DIVI  •  ANtonini 
pu  '  nep.  divi  •  AaDRIANi  •  pronep.  divi  traïA^l  •  PARthici  •  abnep, 

divi  '  nervœ  .  odN 
>  Zr.  Septimio  •  SeveRO  •  Ho  pertinaci  •  aVG  ARABICO  •  kdidben.  parth. 
yncuKimo  pontif.  maœimo  irib.  potEST  \i  •  imp,  osl  •  cos.  iiprocos. 

PROr.  Alp.  MARIT 

Cette  restitution  est  due  à  M.  Mommsen.  Imperatori 
Cœsari  divi  Marci  Antonini  pii,  germaniciy  sainnatici 
filiOjdivi  Commodi  fratri^  divi  Antonini  pii  nepoti^  divi 
Hadriani  pronepotiy  divi  Traiani  parthici  ahnepotiy  divi 
Nervœ  adnepoti  ;  Lucio  Septimio  Severo  Pio  Pertinaci 
AugustOy  Arabicpy  adiabenicOy  Parthico  maximo^  pou- 
tifici  majcimo,.  tribunicia  potestate  F/,  imperatori  XI 
consuli  iterum.^  proconsuli.  Provincia  Alpium.  mariti- 
marum. 

A  TEmperear  César  fils  du  divin  Bfarc  Antonin  pieax,  Germanique^ Sarmati- 
que,  frère  du  divin  Commode,  petit-fils  du  divin  Antonin,  arrière-petit-flls  du 
divin  Hadrien,  Ûls  de  rarrière-petit-fils  du  divin  Tri^Ai^  Parthique  et  petit- 

» 

Ûls  du  petit-fils  du  divin  Nerva,  Lucius  Septimius  Sévère  pieux,  Pertinax, 
Auguste,  arabique,  adiabénique,  parthique  très-grand,  très  grand  pontife» 
en  jouissance  pour  la  sixième  fois  de  la  puissance  tribunitienne,  qui  a  été 
acclamé  empereur  onze  fois,  consul  pour  la  deuxième  fois  et  proconsul.  La 
province  des  Alpes-Blaritimes. 

Cette  inscription  et  la  suivante,  étaient  gravées  sur  des 
fragments  de  plaques  de  marbre  qui  servaient  de  revêtement 
aux  baignoires  des  thermes  do  Cimiez.  Malheureusement  les 
ouvriers  ont  brisé,  en  les  découvrant,  presque  tous  ces  frag- 
ments; il  n'en  reste  plus  qu'un  seul,  mais  les  lettres  étaient 
resté  gravées  sur  les  mortiers,  ce  qui  fait  que  Ton  a  pu 
vérifier  immédiatement  ce  que  contenaient  les  inscriptions. 
Ce  premier  travail  a  été  fait  par  M.  le  comte  Garin,  pro- 
priétaire-de  la  villa  et  par  M.  Brun,  architecte  à  Nice;  et 
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c'est  à  ces  messieurs  que  Ton  doit  la  conservation  de  ces 
deux  textes,  si  précieux  pour  Cimiez  ;  car  il  serait  puéril 
désormais  de  nier  que  cette  ville  a  été  la  métropole  des 
Alpes-Maritimes  :  ce  sont  là  deux  textes  qui  ne  peuvent  se 
trouver  qu'au  siège  du  gouvernement  de  la  province. 

L'inscription  date  de  l'an  198,  où  Septime  Sévère  associa 
ses  fils  à  son  empire  ;  aussi  peut-on  croire  qu'il  devait  y 
avoir  une  troisième  plaque  en  l'honneur  de  Géta  et  peut- 
être  une  autre  à  Julia  Augusta  et  à  Plautilla,  plaques  que 
Caracalla  aura  fait  détruire.  L'on  sait,  en  effet,  que  beau- 
coup de  monuments  honorifiques  furent  élevés  à  la  fin  du 
règne  de  Septime  Sévère  et  que  les  noms  de  Géta,  de  Plau- 
tille  et  de  Plautien,  que  presque  tous  portaient,  furent  ef- 
facés de  ces  monuments  par  ordre  de  Caracalla  et  souvent 
remplacés  par  des  bandes  de  pierre  sur  lesquelles  il  fit 
graver  des  titres  et  mentions  honorifiques  suffisantes  pour 
remplir  les  lacunes  que  la  suppression  de  ces  noms  y  oc- 
casionnait. A  Cimiez,  il  est  probable  que  les  dédicaces  étaient 
gravées  sur  des  plaques  particulières,  ce  qui  fait  que  sans 
toucher  aux  inscriptions  de  Caracalla  et  de  Septime  Sévère, 
on  n'eut  qu'à  briser  les  autres  pour  faire  disparaître  les 
noms  de  Géta  et  de  Plautille. 

*Cette  inscription,  ou  mieux,  ce  qui  reste  de  la  suivante,  est 
dans  le  tepidarium  des  anci  ens  thermes  de  Cimiez,  villa 
Garin. 

* 

No  163 

imp.  cœSARi  L  •  ^\eptimi  •  severipii 
pertinaci  augustij  A  R  ASbici  •  adiabenici 
parthid  •  maXIMi  •  /fil  •  DivV  •  m.  aNTONINI  •  PII  •  GERm,  SQTf 
nep.  DIVI  antomm  •  Pli  •  PRJonEP  •  DIVl  •  HADRIANI  •  ABN^ 
5  dtyi  •  TRAIANI  •  PAiRTHICI   •  Et  •  di\l  •  NERVAE  •  ADNEpof.  m./ 
reliO  •  ANTO(niNO  •  AVG  -/proV  •  ALP  •  MARIT  •  I^evota 
DEGr|eVIT  '  y  et  s,  P  •  VOSuit 

Cette  restitution  est  un  pou  différente  de  celle  qu'en  a 
donnée  M.  Mommsen.  Je  n'ai  pas  vu  l'E  de  Cxsar  dans  la 
première  ligne  ;  je  n'ai  pas  vu  davantage  les  lettres  N  A  de 


—  sa- 
la seconde  ligne  (perfinaci),  TM  de  Maximi  à  la  troisième, 
tandis  que  j*ai  très  bien  reconnu  à  la  fin  de  la  même  ligne 
toutes  les  lettres  qu'il  donne  comme  douteuses.  A  la  qua- 
trième ligne  le  mot  divi  est  bien  lisible,  ainsi  que  la  fin  du 
mot  Hadriani  à  la  cinquième  ligne  ;  je  n'ai  pas  vu  le  P  de 
adnepoti  à  la  sixième  ligne.  M.  Mommsen,  après  le  mot 
marit  n'a  rien  vu,  il  m'a  semblé  y  reconnaître  un  D,  dont 
j'ai  fait  devota. 

Imperatori  Cœsari,  Lucii  Septimii  Severi  pii^pertinacif 
Augustin  Arabiciy  Adiabeniciy  Parthici  maximi  fiHoy  divi 
Antonini  piiy  Germanicif  Sarmatici  nepoti,  divi  Antonini 
pii  pronepotif  divi  Hadriani  abnepotiy  divi  Traiani 
parthici  et  divi  Nervœ  adnepoti  Marco  Aurelio  Antonino 
AugustOj  provincia  Alpium  Maritimarum  devota  decre- 
Txit  et  sua  pecunia  posuit. 

A  rempereur  César,  fils  de  Lucius  Septimius  Sévère  pieux,  Pertinax,  Au- 
lifuste.  Arabique,  Adiabénique,  Parthique,  très  grand  petit-fUs  du  divin  An- 
tonin  pieux,  (Germanique  Sarmatique,  arrière-petit-fils  du  divin  Antonin  le 
Pieux,  fils  du  petit-fils  du  divin  Hadrien  et  petit-fils  du  petit-fils  du  divin 
Trajan  le  Parthique  et  du  divin  Nerva,  Marc  Aurèle  Antonin  Auguste,  la  pro- 
vince des  Alpes-Maritimes  dévouée  a  décrété  et  de  ses  deniers  posé  ce  mo- 
nument. 

Ces  deux  plaques  devaient  être  scellées  sur  le  même  mo- 
nument élevé  en  l'honneur  des  deux  empereurs,  probable- 
ment comme  je  l'ai  dit  à  la  suite  de  l'association  de  Cara- 
calla  à  l'empire;  ce  prince  n'y  est  qualifié  que  d'Auguste  ;  or 
il  prit  ce  titre  en  198,  deux  ans  plus  tard,  en  201,  celui  de 
Pieux  et  dès  l'année  199  celui  de  grand  Parthique  ;  mais  du 
vivant  de  son  père  il  s'abstint  do  porter  ces  noms,  quoi- 
qu'ils lui  eussent  été  décernés  par  le  Sénat. 

La  seule  partie  conservée  aujourd'hui,  est  celle  que  dans 
len**  163  j'ai  entourée  d'un  trait;  toutes  les  autres  parties 
ont  été  détruites,  et  je  n'ai  pu  vérifier  les  lettres  restantes 
que  sur  les  mortiers  qui  avaient  conservé  l'emprreinte  de 
celles  que  portaient  les  fragments  qui  les  recouvraient. 

Ces  deux  inscriptions  ont  été  publiées,  lors  de  leur  dé- 
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couverte  en  1875  par  M.  Brun,  à  qui,  je  Tai  dit,  on  est  re- 
devable de  leur  conservation.  Cette  première  publication  a 
eu  lieu  en  juin  1875  dans  le  Bulletin  monumental^  cin- 
quième série,  t.  III,  quarante-unième  de  la  collection,  n.  4 
p.  373,  où  tout  ce  qui  restait  alors  d'inscrit  a  été  dessiné 
dans  une  planche  qui  est  jointe  à  une  note  sur  l'état  actuel 
des  thermes  de  Cimiez,  note  due  à  la  plume  de  M.  Brun. 
Elles  ont  été  publiées  plus  tard  par  M.  Mommsen,  qui  ne 
mentionne  pas  M.  Brun,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n**  7979  et  7980, 
et  enfin  par  moi,  dans  le  compte  rendu  du  congrès  scien- 
tifique de  Nice  1878,  dans  le  Bulletin  w,on,  n**  1,  p.  94. 

M,  Mommsen  déclare  les  tenir  de  Jean-Baptiste  Toselli 
ainsi  que  d'Henry  Jordan  et  Albert  Zimmermann,  qui  lui 
ont  envoyé  des  estampages. 

Les  lettres  des  lignes  1  et  7  ont  0",14,  celles  delà  ligne 
2  en  ont  0",07  et  de  la  ligne  3  à  la  ligne  6  elles  n'ont  plus 
que  0",06. 

NO  164 

CORNELIAE  SALO 

NINAE 

SANCTISSIM  •  AVG 

CONIVG  •  GALLIENI 

5       IVNIORIS  •  AVG  •  N 

ORDO  CEMENEL 

CVRANT  •  AVRELIO 

lANVARIO  •  V  •  E 

Comelise  Saloninee'  sanctissim^œy  augustœy  conjugi  Gal- 
lieni  junioris  Augusti  nostriy  ordo  Cemenelensium,  eu- 
vante  Aurelio  JanuariOy  vivo  egregio. 

A  Coraelia  Salonina  très  sainte,  Auguste,  femme  de  QaUien  notre  jeane 
Auguste^  Tordo  de  ceux  de  Cimiez,  grâce  aux  soins  d'Aurélius  Januarins 
homme  égrège. 

Cette  inscription,  gravée  sur  un  piédestal  de  calcaire,  est 
conservée  dans  le  vestibule  de  la  villa  Garin. 
Ce  texte  a  été  publié  par  Gioffredo,  Nicœa  CivitaSy  p.  18, 
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parle  même  dans  la  Storia  délie  Alpi  Marittimej  ms.  p.  47 

et  édité  p.  175  — par  Pagi,  Dissert,  hypaticay  p.  21  ;  le 

même,  Critica  in  annal.  Baron. y  274.  — Orelli,  Inscr.  1010 

—  Bouche,  Hist.  de  Prov.  t.  I,  liv.  II,  chap.  xxx,  p.  516  — 

par  Spon,  MiscelL  p.  163,  qui  la  tenait,  de  Mazaugues  —  Ri- 

coWiy  Inscr.  n"*  15. —  Suzler,  fieise,  p.  226. —  Muratori,  Nov. 

thés.  CLiv,  6.  —  Fabrctti,  Colonne  Trajane^  2.  —  Banduri, 

f/xAmism.  imper. y  t.  I,  p.  241.  — Maffei,  Ars  critic.  iapid., 

430.  —  Schwartz,  Miscel.,  12.  —  Millin.  Voyage  dans  les 

d^j).  du  mid.  de  la  France,  t.  II,  p.  549.  —  Bonifassi,  Nie. 

irM^^cr.  n.  28.  —  Gazzera,  qui  la  tenait  d'un  anonyme  et  plus 

ta.x-d  d'un  de  ses  amis.  —  Risso,  Guide  de  Nice,  p.  55.  — 

I>urantè,  Hist.  de  Nie.  p.  86.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice 

t.  T,  p.  38.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.,  n**  22.  —  Sanguinetti, 

Irzscr.  rom.  dell.  Lig.,  194.  —  Carlone,  Vest.  épigr.^p.  83, 

n*  132.  —  J.  de  Wal,  Myth.  sept.  mon. y  p.  204.  —  Mom- 

n^sen,  Corpusy  t.  V,  vol.  2,  n^7879. 

On  s'est  étonné  pendant  longtemps  de  voir  dans  cette 

inscription  Gallien  nommé  le  Jeune,  lorsqu'il  était  seul  de 

^  nom.  M.  Mommsen  fait  remarquer  que  ce  qualificatif  de 

J^TTtior  ne  s'applique  pas  au  nom  de  Gallien,  qui  était  fils 

^^     A^alérien   et  par  conséquent  n'avait  pas  besoin  de  ce 

®^^^ïiom  pour  être  distingué   de   son  père,  mais  au  mot 

Aug-uste  et  qu'il  faut   traduire  «  femme  de  Gallien   notre 

J^Uiie  Auguste.  »  Il  ajoute  toutefois  que  cette  inscription  est 

^  Seule  dans  laquelle  on  trouve  cette  distinction  de  junior 

^  Senior  entre  deux  Augustes,  quelle  que  soit  la  difi^érence 

^^^  ^^  ^^^  ^*  séparés. 
CJe  sont  là  toutes  les  inscriptions  impériales  retrouvées 

•'^Squ'à  ce  jour  à  Nice  ou  à  Cimiez. 
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Je  nomme  inscriptions  provinciales,  tontes  celles  qui  se 
rapportent  à  nne  action  quelconque  de  la  province,  tels  que 
les  actes  des  procurateurs  d*  Auguste  ou  des  iBamines  de  la 
provim^e. 

N«  165  (Perdae) 

C    MEMMIO 
MACRINO 

0    iiTIR  ^MASSIL 

iiTIR    0  0    ITEM 

5  PRAEFECTO__ 

PRO    ïhTRO    0  0 

AGXOTHETAK 

KPISCOPO 
NlCA£XSn*M 
10  AMICI 

Caio  Memmio  Afacrîno  quœstoriy  diiumviro  Massilùe^ 
duumviro  qxiinquenaliy  itemprœfecto  pro  duumriro  qain^ 
qiienaliy  agnothetsey  episcopo  Xicsensium  amici^ 

A  OûiB  Memmiiiâ  Macriaos  qoeetrar^  dnoniTir  de  ManeîQev  «taunrir 
qneimaL»  de  même  préposé  pour  le  duamTÎr  quinqoeaii&U  président  dm 
et  surelUaat  de  la  ré^ôoa  des  Nîçoi&»  ses  unis  (ont  éleTé  ce  monument). 

Cette  inscription  a  donné  lieu  à  bien  des  débats  ;  on  l\ 
suspectée  pendant  longtemps.  Herzog,  notamment,  avait 
en  doute  son  authenticité  ;  M.  Desjardins  la  considérait  com- 
me interpolée  et  bien  des  savants  doutaient  de  son  authen- 
ticité. C'est  en  effet  la  seule  inscription  qui  donne  le  titre  de 
duumvir  à  un  magistrat  marseillais  ;  elle  contredit  le  texte 
dWgattiias  ^  (jui  dit  que  les  Marseillais  avaient  conservé 
jus^^u  à  l'invasion  des  Barbares  leur  organisation  politique 
et  leurs  institutions  grecques. 

1.  Édition  <ie  Boiuventur«  Vaicaiiiua.  1594,  in-4'.  p.  T 
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Dans  le  Corpus  inscriplionum  publié'par  TAcadémie  de 
Berlin,  M.  Mommsen  a  admis  ce  texte  comme  bon,  et  son 
autorité  le  couvre  désormais  suffisamment. 

GioflFredo,  qui  le  premier  a  publié  cette  inscription,  Nicsea 
civitSLS,  p.  5,  en  a  donné  la  meilleure  leçon.  C'est  celle  qu'a 
suivie  M.  Mommsen,  en  lui  faisant  subir  deux  petites  correc- 
tions :  à  la  troisième  ligne  Q  •  IIVIR  au  lieu  de  QNVIR  et  à 
la  quatrième  IIVIR  au  lieu  de  QIIVIR  •  R.  C'est  aussi  celle 
cjue  j'ai  suivie.  En  effet,  la  première  correction  s'impose  ; 
quand  à  la  seconde  il  ne  faut  que  lire  la  ligne  6  pour  être  con- 
^raincu  de  sa  nécessité.  On  trouve  ce  texte  rapporté  dans  le 
manuscrit  de  l'Histoire  des  Alpes-Maritimes  de  GiofTredo, 
d'après  la  copie  qu'il  en  avait  donnée  dans  son  livre  Nicsea 
c^ivitas  ;  dans  l'édition  de  cette  Histoire  cette  inscription 
^st  reproduite  mais  incorrectement,  d'après  VHistoire  de 
^Provence  de  Papon,  t.  I.  p.  10.  —  Bouche,  Hist.  de  Prov. 
t.  I,  p.  88,  d'après  GiofTredo.  —  Spon,  Miscely  p.  193.  — 
!Muratori,  Nov.  thés.,  dgxxvi,  n.  1.  —  MafTei,  Ars  critic. 
lapid.y  t.  III.  c.  IV.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.,  n.  38.  — 
Orelli,  Inscrip.  latin  ampL  coll.  y  n.  4024.  —  Bourquelot, 
Inscr.  antiqueSy  n.  30.  — Tisserand,  His t.  de  Nice,  t.  I.  p. 
-42.  —  Sanguinetti,  Insc7\  lat.  délia  Lig.  p.  213.  —  Carlone, 
Vest.  épig.y  24-25,  n.  1.  —  Chabouillet,  Rev.  des  Soc.  sav.y 
€•  sér.,  t.  I,  p.  377-978.  —  Brun,  Nice  et  CimieZy  n.  9.  — 

—  Durante,  Hist.  de  NicCy  t.  I.  p.  30.  —  Ruffi,  Hist.  de 
Mars. y  1. 1,  p.  17  —  Mommsen,  Corp. y  t.  V,  vol.  2,  n.  7914. 

—  Ch.  Robert,  Rev.  des  Soc.  sav.y  G**  série  t.  VI,  p.  470. 
D'après   GiofTredo,   cette  inscription,  malheureusement 

perdue  de  nos  jours,  était  de  son  temps  conservée  dans  la 
cour  de  l'évêché  à  Nice. 

UEpiscopus  NicaensiuyUy  me  parait  être  le  môme  ma- 
gistrat que  le  ducenarius  episcepseos  chorx  inferioriSy 
avec  cette  seule  difTérence,  que  C.  Memmius  était  encore 
un  Marseillais.  Il  avait  rempli  à  Marseille  les  fonctions  de 
duumvir  quinquennal  ;  ce  qui  indique  que  Marseille,  quoique 
indépendante  encore,  avait  pourtant  subi,  dans  une  certaine 
mesure,  Tinfluenco  de  son  entourage  romain,  puisque  des 
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duumvirs,  magistrats  essentiellement  romains,  s* étaient 
glissés  dans  son  administration.  Cette  inscription  est  cer- 
tainement antérieure  à  celle  de  Claudius  Démétrius  ;  mais 
elle  ne  doit  pas  Tavoir  précédée  de  beaucoup  :  je  la  crois  du 
commencement  du  troisième  siècle. 

N«  166  (Perdue) 

P  .  AELIO  •  SEVERINO 

V    E 

PRAESIDI  •  OPTIMO 

ORDO  •  CEMEN 

5  PATRONO 

Publia  Aelio  Severino  viro  egregio  praesidi  optimo^ 
Ordo  Cemenelensium  patrono. 

*  • 

A  Publius  Âelius  Sévérious  homme  é^rège  exceUent  prœses^  Tordre  (des 
décurions)  de  Cimiez  à  son  patron. 

Cette  inscription  à  été  rapportée  par  Gioffredo,  Nie,  civ. 
p.  17,  avec  cette  différence  que  la  copie  de  cet  auteur  porte 
à  la  seconde  ligne  :  V  •  E  •  P.  —  le  même,  Stor.  Alp.  ms. 
p.  28.  —  Bouche,  Hist.  de  Prov.  t.  p.  121,  qui  rétablit  le 
texte  tel  qu'il  est  publié  ci-dessus.  —  par  Spon,  Mise, 
page  163.  —  Muratori,  Nov.  thés,  mxxxvii,  4.  —  Beau- 
mont,  Marit.  Alp.,  p.  94.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  35. 
—  Roubaudi,  Nice  et  ses  environs^  p.  55.  —  Châteaugiron, 
Album  de  Nice.  —  J.  de  Wal,  MythoL  septentr.  monum. 
p.  203.  —  Bourquelot,  Inscv.  ant.y  n.  31.  —  Tisserand, 
Hist.  de  NicCy  t.  I,  p.  42.  —  Sanguinetti,  Inscr.  lat.  delL 
Lig.y  p.  195.  —  Carlone,  Vest.  épig.y  p.  130.  —  Mommsen^ 
Corpusy  t.  V,  vol.  2,  n.  7880. 

D'après  Gioffredo  elle  était,  de  son  temps,  dans  la  pro- 
priété Gubernatis  (aujourd'hui  villa  Garin). 

Ce  Publius  Aelius  Sévérinus  était  prœses  des   Alpes- 
Maritimes  et  patron  do  Y  ordo  Ho  Cimioz. 


-SO- 
NO 167  (Perdue) 

M  •  AVRELIO  •  MASGVLO 

V-E 

OB  •  EXIMIAM  •  PRAESIDATVS 

EIVS  •  INTEGRITATEM  •  ET 

5  EGREGIAM  •  AD  •  OMNES  •  HOMINES 

MANSVETVDINEM  •  ET  •  VRGENTIS 

ANNONAE  •  SINCERAM  •  PRAEBITIONEM 

AC  •  MVNIFICENTIAM  •  ET  •  QVOD  •  AQVAE 

VSVM  •  VETVSTATE  •  LAPSVM  •  REQVI 

10  SITVM  .  REPERTVM  •  SAEGVLI 

FELICITATE  •  GVRSVI  •  PRISTINO 
REDDIDERIT 

COLLE  G .  m 

QVIB  •  EX  •  S  •  G  •  C  •  P  •  EST 
15  PATROxNO  •  DIGNISS 

MsircoAurelio  MslscuIo  viro  egregiOf  ob  eximiam  prœsU 
datriSy  ejus  integritatem  et  egregriam  ad  omnes  homines 
mansuetvdinem  et  urgentis  annonae,  sinceram  praebU 
tionem  ac  munificentiam  et  quod  aguae,  usum  vetiistate 
lapsurrif  requisitum  ac  reperturriy  sœculi  felicitatey  cursui 
pristino  reddiderit.  Collegia  tria,  quibus  ex  senatvs  con-' 
sulto  coire  permissura  est,  patrono  dignissimo. 

A  Marcus  Aurélius  Masculus  homme  égrège,  à  cause  de  sa  sortie  du  présH 
datf  de  son  intégrité,  de  son  inaltérable  mansuétude  envers  tout  le  mondOi 
de  «a.  munificence  et  de  son  équité  dans  la  distribution  de  Tannone  pendant 
la  disette^  et  parce  que,  Taqueduc  étant  détruit  par  la  vétusté  et  Tusage,  il  le 
rechercha  et  Tayant  retrouvé,  lui  rendit  son  cours  primitif,  pour  la  félicité  du 
siècle.  Les  trois  collèges,  qui  par  sénatus-consulte  ont  pouvoir  de  se  réunir, 
Cnt  élevé  ce  monument  à  leur  très  digne  patron. 

Ce  Marcus  Aurélius  Masculus  fut  prœses  des  Alpes-Ma-^ 
ritimes  vers  le  milieu  du  troisième  siècle,  il  nous  est  malheu- 
reusement  impossible  de  préciser  davantage.  C'est  sous  sa 
magistrature  que  fut  reconstruit  Taqueduc  et  probablement 
aussi  les  thermes  de  Cimioz;  en  tous  les  cas,  les  thermes 
n'ont  pu  être  réparés  qu'après  la  reconstruction  de  Taque- 

7^ 
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duc,  et  nous  savons  que  la  réparation  des  thermes  est  pos- 
térieure aux  Antonîns,  puisque,  dans  cette  réparation,  des 
marbres  de  Septime  Sévère  et  Caracalla  ont  été  employés 
comme  moellons  et  revêtements. 

m 

Les  trois  collèges  dont  il  est  question  dans  ce  texte,  sont 
des  collèges  d'artisans  ou  des  associations  religieuses. 
L'existence  de  cette  assemblée  de  trois  collèges  nous  est 
confirmée  par  une  autre  inscription  que  le  lecteur  trouvera 
plus  loin.  Il  ne  nous  est  malheureusement  pas  possible  de 
dire  d'une  façon  certaine  quels  étaient  ces  collèges,  il  s'y 
trouvait  assurément  le  collegium  CentonaHorum  dont 
nous  aurons  à  parler  plus  loin,  ainsi  qu'un  collegium 
DendrophoruTriy  et  peut-être  un  collège  de  Lignariorum 
ou  de  Fabrum  tignariorum  ;  mais  nous  en  sommes  réduits 
à  des  conjectures  plus  on  moins  fondées  à  ce  sujet. 

Cette  importante  inscription  nous  a  été   conservée  par 
Gioffredo,  qui  déclare  qu'elle  a  été  trouvée  près  de  l'amphi- 
théâtre ;  on  la  trouve  dans  son  recueil  Nicsea  civitas^  p.  17, 
dans  son  manuscrit  de  l'Histoire  des  Alpes -Maritimes, 
p.  27,  et  dans  ce  même  ouvrage  édité  p.  57.  —  Bouche  la 
reproduit  aussi,  Hisf.  de  Prou., 1. 1,  p.  121.  Cet  auteur  écrit  à 
la  fin  de  la  troisième  ligne  PRAESIDIATVS  et  à  la  fin  de 
la  quinzième  DIGNISSIMO   en  entier.  —  Spon.  MisceL 
p.  36.  —  Muratorî,  Nov.  thés,  gggglxxii,  3.  —  Beaumont, 
Màrit.  Alps,  p.  94.  —  Papon,  Hist.  gén.  de  Prov.y  t.  I, 
p.  32.  —  Durante,  Hist.  de  Nice.,  t.  I,  p.  73.  —  Château- 
giron,  Alb.  de  Nie.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  29.  — 
Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  29.  —  Henzen,  Orell.  supl.y 
6633.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nie,  t.  I,  p.  43.  Cet  auteur 
divise  les  lignes  d'une  façon  arbitraire  et  écrit  VF  au  lieu 
de  VE.  —  Sanguinetti,  Inscr.  lat.  délia  Lig.]  p.   199.  — 
Carlone,  Vest.  épigr.,  p.  82,  n.  131.  —  Mommsen,  Corp., 
t.  V,  vol  2,  n.  7882.  —  Brun,  Nice  et  Cimiez,  p.  11.  Cet 
auteur  termine  l'inscription  par  les  deux  lettres  VE. 
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No  168  (Perdue) 

//FLAVIO  •  VERINI  •  FILIO  •  OVir 

SABINO  .  DEGVRIONI  •  IIVIRO  •  sa 

LIN  •  GIVITATIS  •  SVAE  •  IIVIRO  •  for 

OIVLIENSIS  .  FLAMINI  •  PROVINc 

5  ALPIVM  .  MARITIMARVM  •  OPTIMO 

PATRONO  •  TABERNARI  •  SALINIENSE^ 

POSVERVNT  •  CVRANTIBVS  •  MATVci^ 

TnaNSVET  •  ET  •  ALBVCIano 

mP  •  COMMODO  •  III  •  Amistio 

10  BuRRO  •  GO^ 

J'ai  suivi  presque  exactement  la  leçon  de  M.  Mommsen 
et  ses  judicieuses  restitutions. 

...Flavio  Verini  filio^  Quirina  {tribu)  ^  Sabino,  decurioni, 
duumviro  Saliniensium  civitatis  suae,  duumviro  foroju-- 
liensiSy  flamini  provincisB  Alpium  Maritimarurriy  optimo 
paLtrono.  Tabemarii  Salinienses  posuerunt,  curantibus 
Afafucis,  Mansueto  et  Albuciano.  Imperatore  Commodo 
très  et  Antistio  Burro  consulibus. 

A...  Flavius  Sabinus  flis  deVérinus,  de  la  tribu  Quirina,  décurion  et  duam- 
yir  de  Salinium  sa  patrie,  duumvir  de  Fréjus,  flamine  de  la  province  des 
Alpes-^ritimeSfà  leur  exceUent  patron,  les  aubergistes  de  Salinium  ont  posé 
(ce  monument)  avec  les  bons  soins  des  deux  Matucius  Mansuatus  et  Âl- 
bucianus,  pendant  que  l'empereur  Commode  était  consul  pour  la  troisième 
fois  avec  Antistius  Burrus. 

L'inscription  est  gravée  sur  une  lame  de  métal  encastrée 
dans  une  grande  pierre  trouvée  à  Gimiez  dans  le  jardin  des 
Observantins  réformés,  à  ce  que  dit  Gioffredo,  qui  publie 
cette  inscription  dans  sa  Stor.  dette  Alp.  p.  120,  avec  quel- 
ques différences.  —  On  la  trouve  aussi  dans  Ricolvi,  Insc. 
n*  31  — dans  Zaccaria,  Excurs.  titl.  per  Itatiam  1,  54»  — 
Donati,  Supl.  glxxii,  I.  —  Orelli^  Inscr.  lat.  ampl.  cotl. 
2214.  —  Durandi,  Il  Piem.  cisp.  p.  72.  —  Bonifassî,  Nie. 
inscr.  31.  — Bourquelot,  Inscr.  antiq.  n.  33.  —  Tisserand, 
Hist.de  Nice.  t.  I,p.  40,  très  inexactement  — Sanguinetti, 
Inscr.  lat.  detl.  Lig.  p.  200.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  70 
n.  103  ;  et  enfin  Mommsen,  Corp.  t.  V.  vol,  2,  n.  7907. 
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Aucun  des  auteurs  qui  ont  cité  cette  importante  inscription 
ne  l'a  fait  correctement  :  seul,  M.  Mommsen  a  rétabli  ce  texte 
conformément  aux  bonnes  données  épigràphiques  ;  ses  resti- 
tutions sont  absolument  certaines,  c'est  pourquoi  j'a  adopté 
sa  leçon. 

Ce  texte  confirme  celui  que  j'ai  publié  dans  la  première 
partie  de  ce  recueil,  sous  le  n®  43,  qui  nous  avait  appris  que 
Castellane  (Salinium)  était  inscrite  à  la  tribu  Quirina.  Il  nous 
apprend  qu'on  pouvait  être  duumvir  dans  une  cité  qui  vous 
était  étrangère,  et  nous  faH  connaître  que  Cimiez  était  le 
siège  des  flamines  de  la  province  ;  d  où  l'on  déduit  aisément 
qu'elle  était  alors  le  chef-lieu  de  la  province  des  Alp^s- 
Maritimes.  Or,  cette  inscription  date  de  l'an  de  J.-C.  181;  ce 
qui  démontre  bien  que  le  transfert  de  la  métropole  à  Embrun 
s'est  opéré  très  tard.  Les  flamines  étaient  ordinairement  dans 
la  Gaule  les  prêtres  d'Auguste  ^;  il  y  en  avait  dans  chaque 
chef-lieu  de  cité  :  ils  furent  plus  tard  remplacés  par  les  évê-^ 
ques.  Les  flamines  pix)vinciaux  pouvaient  être  assimilés  aux 
archevêques. 

N*  169  (Perdae) 

I/ttn  côté 

MEMORIAE  •  SANCTISSIMAE 

G  •  SVBRI  •  SECVNDINI  ' 

FLAMINIS  •  ET  •  PATRONI  •  PROVINCUE 
PIETATIS  •  ELOQVENTIAE  ■  MORVM 
5  MAGISTRI 

C  •  SVBRIVS  •  SEVERIANVS  •  FRATER 
INMATVRA  •  EIVS  •  MORTE  •  DECEPTVS  ; 

De  l'autre  o6tè 

XXXX  ANNIS  VIXIT 

BIS  •  DVQ  •  IVNGANT VR  •  QVOS  •  MENSES  •  QVATTVOR  •  AVGENT 

MORTIQVE  •  DIES  •  FELIX  •  SI  •  LONGIOR  »  AETAS 

MANSISSET  •  OVAM  •  DVRA  •  SIBI  •  FORTVNA  •  NEGAVIT 

5   0  •  MISEROS  •  HOMINES  •  VIVVNT  •  QVI  •  VIVERE  •  NOLVNT 

VIVERE  •  QVI  •  DEBENT  •  FATO  •  MORIVNTVR  •  ACERBQ 

I .  Toutes  les  divinités  pouvaient  avoir  leurs  flamines  ;  mais  dans  les  Gaales,  chaqut 
chef-lieu  de  cité  avait  son  flamine  d'Auguste  ;  à  Rome  il  y  avait  des  flamines  de  Jupiter 
de  Mars,  de  Junon,  etc.,  jusqu'aux  flamines  de  Pomone,  qui  étaient  les  derniers. 
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'  Mémorisa  sanctissimœ  Câii  Subrii  Secundini  flaminis 
et  patroni  provincise;  pietatis^  eloquentiseymorum  ma- 
ffistri  ;  Ca,iu9  Subrius  Severianus  frater,  immntura  ejvs 
Tfnorte  deceptus,  quadraginta  annis  vixity  bis  duo  jungaLn- 
fw,  quos  menses  quatuor  augenty  vigentique  dies.  Félix  si 
longior  aetas  mansisset  quant  dura  sibi  fortuna  negavit. 
0  miseros  homines!  vivunt  qui  vivere  nolunty  vivere 
qui  debent  fato  moriuntur  acerbo, 

A  la  très  sainte  mémoire  de  Caïus  Subrius  Secundinus,  flamme  et  patron 
de  la  province,  qui  fut  un  modèle  de  piété,  d'éloquence  et  de  mœurs.  Caîus 
Subrius  Severianus  son  frère,  déçu  par  sa  prompte  mort  (lui  a  élevé  ce  mo* 
hument). 

'  Il  vécut  quarante  ans,  auxquels  s'en  joignent  deux  fois  deux,  que  quatre 
tnois  augmentent  et  vingt  jourc  Heureux  s'il  eût  vécu  de  plus  longs  jours 
que  sa  dure  fortune  lui  a  refusés.  0  hommes  misérables  t  ceux-là  vivent,  qui 
ne  youdraîent  pas,  et  ceux  qui  devraient  vivre  sont  emportés  par  la  destinée 
acerbe. 

• 

•  Cette  inscription  a  été  rapportée  par  Peiresc,  Manuscrit 
4e  la  Bibliothèque  Nationale,  Paris,  fonds  latin  8957,  f, 
238.  —  Par  Raymond  de  Soliors,  dans  Bouche,  Hist.  de 
Prov.  1. 1.  p.  299.  —  par  Gioffredo,  dans  son  manuscrit  de 
VHist.des  Alp.  p.  49.  —  Bonifassi,  n'*  1 12,  1 13  ;  Risso,  Guide 
de  Nice,  p.  71.  —  Bourquelot,  Inscrip.ant.y  n.  36.  —  Hen- 
zen,  Preif.  supl.  6954.  — Tisserand, //îst.  de  Nice,  1. 1,  p. 
41.  —  Carlone,  Vestig.  épigr.  p.  92,  n.  146 — Th.  Mommsen, 
CorpuSy  t.  V,  vol  2,  n.  7917. 

Peiresc  dit  que  le  même  bloc  qui  portait  ces  inscriptions 
en  portait  une  autre,  que  le  lecteur  trouvera  plus  loin. 

Carlone  adopte  cette  manière  de  voir  ;  il  pense  que  nous 
livons  affaire  à  un  bloc  opislographe  et  croit  que  Tinscription 
ci-dessus  est  une  inscription  chrétienne,  gravée  sur  un  bloc 
qui  portait  déjà  un  texte  païen.  Cet  auteur,  suivant  la  leçon 
de  Gioffredo,  écrit  à  la  troisième  ligne,  PRIMATIS,  au  lieu 
de  flaminis  ;  il  fait  remarquer  les  mots  memoriœ  sanctissi- 
mœ  et  la  formule  prolixe  du  regret  contenue  dans  la  prose 
mesurée  qui  finit  rmscription  ;  tout  cela,  dit-il,  «  constitue 
un  ensemble  auquel  il  est  difficile  de  ne  pas  se  rendre.  »  Je 
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n'aurai  pas  de  peine  à  réduire  à  néant  toute  cette  ai^umen- 
tation  ;  et  tout  d'abord  les  mots  mémorise  sanctissim^e  ap- 
partiennent à  la  phraséologie  payenne  et  se  rencontrent 
dans  un  grand  nombre  de  textes  incontestablement  payens  ; 
mais  ce  qui  empêche  surtout  de  se  rallier  à  Topinion  de  Car- 
lone,  c'est  la  qualité  de  flamine  de  la  province,  qui  est  don- 
née au  défunt  :  on  ne  peut  pas  croire  qu'un  flamine,  qui  était 
ministre  d'une  divinité  payenne,  fût  un  chrétien.  Quant  à 
la  formule  qui  finit  l'inscription  il  s'en  rencontre  partout 
d'aussi  tristes  et  d'aussi  prolixes,  qui  sont  incontestablement 
payennes. 

Bouche  n'a  cité  que  la  première  partie  de  cette  inscrip- 
tion. Ricolvi,  n'a  cité  qne  la  première  et  la  dernière  partie 
de  la  deuxième  qui  commence  par  0  m^iseros.  Gioffredo,  qui 
donne  très  incorrectement  la  première  partie,  ligne  3,  pri" 
matiSy  est  le  seul  auteur  qui  ait  cité  la  deuxième  ;  et  c'est 
chez  lui  que  l'ont  prise  tous  les  autres  auteurs  qui  l'ont  citée. 

J'ai  suivi  dans  ma  leçon  les  corrections  indiquées  par 
M.  Mommsen  ;  mais  sans  tenir  compte  des  lacunes  qu'il  in- 
dique et  qui  ne  me  semblent  pas  nécessaires. 


No  170 


M       M 


A 


FLAVIAE  •  BASSILAE  CONIVG  ■  CARISSIM  •  DOM 

ROMA  •  MIRAE  •  ERGA  MARIT  •  AMORIS  •  ADQ  CASTiTaT 

FEMIN  •  QVAE  •  VIXIT  •  ANN  •  XXXV  •  M  •  III  •  DIEB  •  XIU 

AVREL  •  RHODISMIANVS  AVG  •  LIB  ■  COMM  -  ALP  ■  MAPT  (sic) 

ET  •  AVREL  •  ROMVLA  FILIA  INPATIENTISS:  . . .  D»LORE  » 

EIVS  •  ADFLICTI  •  ADQ  •  DESOLAT  ■  CARISS  •  AG  merent.  fec.  et 

S      A         d. 

Memorias  Flaviœ  Dassilfe  conjugîs  carissimse  domo  Ro- 
ma,  mirse  erga  maritum  amoris  adque  castitatis  feminx^ 
quœ  vixit  annis  trigenta  quinque,  mensibus  très,  diebus 

1.  La  petit  o  qui  suit  le  D  est,  sur  l'inscription  originale,  renfermé  dans  ce  D. 
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tresdecim  ;  Aurelius  RhodismianuSy  Augusti  libertus, 
commentariensis  Alpium  Maritimarum  et  Aurélia  iîo- 
mula  filia^  impatient issimo  dolore  ejus  adflicti  adque  de^ 
solatif  carissimœ  ac  merentissimie  fecerunt  et  sub  ascia 
dedicaverunt. 

A  la  mémoire  de  Flavia  Bassila,  sa  très  chère  femme,  originaire  de  Rome, 
admirable  d*amour  et  de  chasteté  féminine  à  regard  de  son  mari  ;  elle  vécut 
trente-cinq  ans,  trois  mois  et  treize  jours.  Aurelius  Rhodismianus,  affranchi 
d* Auguste,  greffier  du  fisc  des  Alpes-Maritimes,  et  Aurélia  Romula,  sa  fille, 
affligés  et  désolés  dans  leur  incommensurable  douleur,  à  leur  très  chère  et 
très  méritante  (mère  et  femme)  ont  fait  ce  monument,  qu'ils  ont  consacré  sous 
Tascia. 

Cette  inscription  a  été  reproduite  par  Peiresc,  Manuscrit 
de  PariSy  fonds  latin  n.  8957,  p.  237.  —  Gioflfredo,  Nicœa 
civitaSy  p.  18,  très  incorrectement,  et  plus  tard,  après  avoir 
vérifié  la  pierre,  dans  son  manuscrit  de  laStor.  dell.  Alp. 
p.  48.  —  Spon,  Miscel.  p.  158.  — Maffei,  Ars  critic.  lapi- 
dar.y  III,  4.  —  Muratori,  Nov.  thés,  mxxii,  5.  —  Ricolvi, 
Inscriz.  n"  6.  —  Albert  Baumont,  Travels  through  the 
maritime  Alps,  p.  88.  —  Millin,  Vojjage  dans  les  dép.  t.  II, 
554.  —  Gazzera,  Ms.  qui  dit  la  tenir  d'un  anonyme,  —  Risso, 
Guid.  de  Nie.  p.  68.  —  Bourquelot,  Inscrip.  ant.  n.  38,  — 
Tisserand,  Hist.  de  Nice.  t.  I,  40.  —  Sanguinetti,  Inscriz. 
lat.  dell.  Lig.  p.  208.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  97,  n"*  152. 
—  Bertrand,  Revue  archéologique  y  nouv.  sér.  (1869)  1. 1,  p. 
307.  —  Mommsen,  Corpus^  T.  V,  vol.  2,  n.  7882. 

Cette  inscription  est  conservée  dans  le  vestibule  du  cou- 
vent de  Saint-Pons. 

A  la  ligne  3,  M.  Mommsen  a  lu  CASTIaT  et  il  a  ajouté 
sic.  J'ai  étudié  ce  mot  avec  attention  et  malgré  Tautorité  in- 
contestable de  rillustre  savant  allemand,  j'ai  cru  devoir 
maintenir  CASTiTaT  ;  à  la  fin  de  la  quatrième  ligne  j'ai  lu 
XIII,  au  lieu  de  XII  ;  à  la  fin  de  la  sixième,  après  impa- 
tientiss.  il  y  a  une  lacune  que  comblent  très  bien  les  lettres 
I  M,  et  un  mot  que  Bourquelot,  Carlone  et  M.  Mommsen 
ont  lu  EIORE  ;  en  l'examinant  avec  attention  j'y  ai  reconnu 
le  mot  dolore,  écrit  avec  un  petit  o  renfermé  dans  le  D, 
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comme  je  Faî  noté  ci-dessus.  Sauf  ces  observations  de 
détail,  que  je  n'ai  pu  faire  qu'après  de  nombreuses  visites  à 
Saint-Pons,  la  leçon  de  M.  Mommsen  est  excellente. 

Le  Comynentariensis  était  un  officier  rédigeant  des  actes 
relatifs  au  fisc,  de  même  que  les  flamine»;  ces  officiers 
avaient  leur  siège  au  chçf-lieu  de  la  province.  C'est  encore 
une  preuve  que  Cimiez  a  été  la  métropole  des  Alpes-Mari- 
times. 

N»171« 

C^- I  •  VALENTI  •  1  •  F 

VTvmO  •  CIVIT  ■  SALIN 

ALPIVM    MARITIMARVM 

PATRONO  •  OPTIMO 

5         TABERNARI  •  GEMENËL 

Caio  Julio  Vsilenti,  Julii  filiOy  sextumviro  civitatis 
Saliniensiumj  Alpium  mBrilimarum  patrono  optimOf  ta^ 
bemari  Cemenelenses. 

A  Caiug  JuUus  Vai.enB,  fils  de  Julius,  sévir  de  la  cité  de  ceux  de  Salinien- 
^inm  des  Alpes-Maritimes,  les  aubergistes  de  Cimiez  à  leur  exceUent  patron. 

Il  est  impossible  d'être  plus  absurde  en  une  seule  inscrip- 
tion :  d'abord  la  filiation  ne  s'indique  jamais  à  l'aide  dit  nom, 
c'est  le  plus  souvent  avec  le  prénom  et  quelquefois  le  sur- 
nom qu'on  la  trouve.  Les  usages  lapidaires  auraient  vouli 
Caio  Julio  Caii  filio  Valentiy  parce  que  le  surnom  se  met-=i 
tait  toujours  après  la  filiation  :  la  première  ligne  conti 
donc  deux  fautes  qui,  elles  seules,  devraient  faire  rejeter  c 
texte  ;  mais  la  suite,  qui  a  été  sottement  imitée  de  la  dédi 
cace  à  Flavius  Secundinus,  que  j'ai  publiée  ci-dessus  n*  1 


9 


en  contient  bien  d'autres.  On  n'était  pas  sévir  d'une  vîl  ie 

mais  bien  Sévir  d'Auguste,  duumvir  ou  décurion  d'une  TÎll 
on  se  demande  ensuite  ce  que  vient  faire  ici  le  nom 
Alpes-Maritimes.  L'autour  n'a  pas  remarqué  que  dans  1^ 
dicace  susnommée,  Flavius  était  flamine  de  toute  la 
vince  et  il  a  cru  qu'on  pouvait  faire  suivre  sans  autre  raison' 
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le  nom  d'une  cité  de  celui  de  s<a  province  ;  et  finalement 
les  mots  tabemari  Cemenelenses  se  rapprochent  trop  des 
tàbemari  Salinenses  pour  pouvoir  être  acceptés.  En  somme 
il  est  impossible  de  douter  de  la  fausseté  de  ce  texte. 

Ce  texte  a  été  publié  par  Dura-nds  Piem.  cisp.  p.  72,  qui 
le  tenait  probablement  de  Meyranesi.  Il  a  été  mentionné 
par  Bourquolot,  Inscr.  ant.  n"*  33  —  par  Carlone,  Vestig. 
épig.  p.  88,  n.  140  —  et  par  Mommsen,  t.  V,  vol.  2,  p.  91*, 
n^  1044%  falsœ. 

Dur  andi  prétend  qu'elle  a  été  trouvée  près  l'amphitéâtre  à 
Cimiez. 

Cj  IVLIO  •  VALERIO  •  G  •  F  •  FALER 
IIIVIRO VIR 

TRIB  •  MILIT  •  LEG 

5 

LIAE 

PATRONO..   . 

TIVNIVS-  

INDVLGENTISSIMO  •  PATRONO 

Il  y  a  à  faire,  sur  cette  inscription,  les  mômes  remarques 
que  sur  la  précédente.  Je  n'insisterai  donc  pas  davantage, 
quoique  l'auteur,  pour  donner  une  certaine  vraisemblance  à 
sa  fraude,  ait  simulé  de  nombreuses  lacunes,  qui  d'autre  part 
le  tirent  d'embarras.  Cette  inscription  sort  de  la  même  fa- 
brique que  la  précédente,  c'est  le  prieur  Meyranesi  qui  est 
l'auteur  de  ce  volumineux  Corpus. 

'  Elle  a  été  publiée  par  Durandi,  Il  Piemonte  cispadano 
antico  p.  78.  —  par  Bourquelot,  Insc,  ant.  n**  66.  —  par 
Carlonè,  VesL  épigr.  p.  31,  n.  15  —  et  par  Mommsen, 
Corpus^  t.  V,  vol.  2,  p.  91*,  n.  1045*,  falsœ. 

Durandi  prétend  qu'elle  a  été  trouvée  à  Nice,  près  de 
la  porte  du  château.  Si  cette  inscription  a  été  trouvée  près 
de  la  porte  d'un  château,  ce  ne  peut  être  que  d'un  château  en 
Espagne. 
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Insorlptlon»  mllllalre» 


N«  173  (Perdue) 

IMP  .  CAES  •  FL 

AVIO  •  VALER 

10  CONSTANTI 

NO  •  AV^r.  dm  GONSTANTI 

5  NI  •  PII  •  AVGVSTI  •  FI 

LIO 


Imperatori  Csesari  Flavio  Valerio  Constantino  Augusto^ 
divi  Constantini  pii  Augusti  filio. 

A  Fempereur  César  Flavius  Valérius  Constantin  Auguste  fils  du  divin  Cons- 
tantin pieux  Auguste. 

Cette  inscription  a  été  trouvée  près  de  l'église  rurale  de 
Saint-Etienne,  banlieue  de  Nice  ;  je  Tai  recherchée  active- 
ment, mais  je  n*en  ai  pas  eu  des  nouvelles.  C'était  un  des 
milliaires  de  la  voie  Aurélienne.  On  trouve  ce  texte  rapporté 
parGioffredo,  Nie.  civ.  p.  8  ;  par  le  même  dans  son  ms.  de 
la  Stor.  délie  Alp.f  p.  49,  et  dans  son  édition  du  même  ou- 
vrage, p.  187.  —  Bouche,  Hist.  de  Prov.  t.  I,  p.  543,  en 
donne  une  leçon  quelque  peu  différente  et  la  termine  par  le 
chiffre  XL,  ce  qui  ne  se  comprendrait  guère.  —  Muratori, 
Novus  thesaums,  gglviii,  p.  7.  —  Ricolvi,  Inscr.  n.  35. 
—  Durandi,  Piem.  cisp.y  p.  60.  —  Bonifassi,  Nie.  Insc.^ 
n.  27.  —  Bourquelot,  Inscrip.  ant.  n.  24,  veut  y  voir  une 
dédicace  et  non  un  milliaire.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice  t. 
I,  p.  38.  —  Sanguînetti,  Inscriz.  dell.  Lig.  p.  217.  —  et  par 
Mommsen,  Corpus  t.  V,  vol.  2,  n**  8108. 

NO  174    * 

IMP  •  GAESARI  •  DIV 
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Cette  inscription,  qui  n'a  été  publiée  que  par  Tisserand, 
Hist.  de  Nie.  y  t.  I,  p.  38,  d'après  lui  par  Carlone,  Vest. 
épigr.f  p. 63  n"  93,  et  par  Mommsenà  la  suite  du  numéro  pré- 
cédent, me  parait  n'être  qu'une  répétition  de  la  précédente. 

No  175  (Perdue) 

IMP  •  CAES 

FL  •  VAL  •  GON 

STANTTNO 

p,  f.  AVG 

5  divi  Maayi 

miani  Aug. 

nep. 
DIVI  •  Const 
anti  Aug. 
10  P«  Vilio 

Imperatori  Cœsari  Flavio  Valerio  Constantino  pio  felici 
Augusto  divi  Maximiani  Augusti  nepotif  divi  Constanti 
Augusti  pii  filio. 

A  l*Empereur  César  Flavius  Yalérius  Constantin  pieux,  heureux  Auguste 
petit-fils  du  divin  Maximien  et  fils  du  divin  Constantin  Auguste  pieux. 

Cette  inscription  a  été  trouvée  dans  la  citadelle  de  Nice, 
où  je  l'ai  cherchée  en  vain.  '  * 

Elle  a  été  publiée  par  Gioffrèdo,  Nie.  civil,  y  p.  8.  —  par 
le  même,  Sfor.  dell.  Alp.  ms.  p.  40.  —  Bonifassi,  Nie.  inser. 
n.  25  et  26.  —  par  Bourquelot,  Inscr.  ant.,  n.  26,  qui  en 
fait  encore  une  dédicace.  —  par  Carlone,  VesL  épig.j  p.  60 
ti.  90 —  et  Mommscn,  CorpuSy  t.  V,  vol.  2,  n.  1107. 

La  restitution  que  je  propose  est  absolument  certaine  ;  il 
existe  une  demi-douzaine  de  milliaires  de  la  voie  Aurélienne 
qui  portent  le  nom  de  Constantin  et  qui  tous  portent  l'ins- 
cription ci-dessus.  A  propos  de  l'une  de  ces  inscriptions, 
M.  AUmer  ^,  fait  la  remarque  suivante  : 

1.  Rev,  épigr.y  n.  7,  p.  103. 
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«  Daas  les  premiers  mois  de  307,  Maxhmen  s'associa 
Constantin,  lui  donna  sa  fille  en  mariage  et  le  titre  d'empe- 
reur. Au  commencement  de  308  il  était  réduit  à  venir  cher- 
cher  dans  les  Gaules  un  refuge  auprès  de  son  gendre,  qui, 
tout  en  lui  laissant  quelques  semblants  d'honneurs,  Tobli- 
geait  à  déposer  le  titre  d'Auguste.  En  310,  au  mois  de  février, 
il  était  contraint  par  Constantin  de  se  donner  la  mort  pour 
le  crime,  vrai  ou  supposé,  d'avoir  voulu  l'assassiner.  Ses 
statues  furent  renversées,  ses  noms  effacés  des  monuments. 

«  En  conséquence  de  ces  événements,  on  devrait  douter 
de  la  justesse  des  restitutions  ci-dessus  proposées,  d'après 
lesquelles  Constantin  aura't  encore  continué  à  se  glorifier 
d'être  le  gendre  de  Màximien  après  l'avoir  fait  mourir  et 
avoir  persécuté  sa  mémoire.  Ces  restitutions  sont  cependant 
certaines,  empruntées  qu'elles  sont  à  l'inscription  d'une  bor- 
ne  de  la  même  route,  encore  existante  dans  le  cimetière  de 
Cabasse.  Constantin  aura  voulu,  avec  son  hypocrisie  ordi- 
naire, donner  le  change  à  l'opinion  publique,  par  cette  fauss< 
démonstration  de  piété  filiale.  » 


Insopiptlons  militaire» 

En  thèse  générale,  on  peut  dire  que  les  légions  étaiei 
campées  dans  les  pays  de  frontière,  ad  fines  ;  on  n'en  trouv 
donc  que  tràs  peu  de  restes  dans  les  pays  d'intérieur.  On  re 
trouve  pourt>ant  dans   les  Alpes-Maritimes  de  nombrei 
monuments  de  soldats  auxiliaires,  des   cohortes  Gétule^ 
Ligures,  Espagnoles  et  d'une  autre  cohorte  nommée  cohor 
nautarurriy  ce  qui,  joint  aux  cohortes  des  Alpins  et  des  To 
grès,  que  j'ai  retrouvées  dans  l'arrondissement  de.Gras 
me  laisse  supposer,  qu'à  un  moment  donné,  il  y  a  eu  dans 
Alpes-Maritimes  un  corps  de  troupes  destiné  peut-ôt 
maintenir  les  montagnards  mal  soumis.  Nous  savons  en  e 
que  dans  les  premiers  temps  de  Tempire,  la  province 
Alpes-Maritimes  vivait  sous  un  régime  d'exception,  que  I^ 
y  voyait  un  pvcefectus  civitatiurriy  alors  que  toutes  les  autres 
provinces  voisines  étaient  gouvernéfes  par  des  procuratores. 
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Ainsi  que  je  Fai  dit  dans  mon  introduction,  les  prsefecti  civi- 
iatium  étaient  des  magistrats  spéciaux,  des  façons  de  com- 
mjmdants  d'état  de  siège  ;  on  ne  les  rencontre  que  dans  les 
contrées  éloignées,  montagneuses  et  mal  soumises.  Il  est 
probable,  que  ces  magistrats  avaient  à  leur  disposition,  des 
troupes  assez  nombreuses  pour  leur  permettre  de  maintenir 
les  pays  qu'ils  habitaient.  Tacite  nous  laisse  entendre  *  que 
Ton  pouvait  trouver  des  troupes  en  quantité  suffisante  dans 
les  Alpes-Maritimeâ,  lorsqu'il  raconte  que  Marins  Maturus, 
ayec  les  seules  ressources  que  lui  fournissait  la  région,  tenta 
de  s'opposer  au  passage  d'Othon.  On  peut  donc  croire  que 
pendant  un  certain  temps  il  y  a  eu  dans  les  Alpes-Maritimes 
tm  corps  de  troupes  destinées  à  maintenir  les  Ligures  in- 
soumis des  montagnes  ;  mais  en  aucun  cas,  on  ne  peut 
admettre,  que,  contrairement  à  l'usage,  des  légions  aient  été 
campées  à  demeure  dans  cette  province.  On  a  parlé  de  la 
XXÏP  légion,  de  la  II?  de  la  VHP  de  la  XIIIP  :  ce  sont  là^ 
des  exagérations,  rlont  il  faut  d'autant  plus  se  méfier,  que 
nous  connaissons  parfaitement  les  lieux  de  campement  de 
ces  légions  et  qu'un  monument  à  un  légionnaire  trouvé 
quelque  part,  n'implique  en  aucune  façon  que  la  légion  à 
laquelle  il  appartenait  ait  eu  ses  campements  dans  les  envi- 
rons. Les  Alpes-Maritimes  étaient  sur  une  giande  route 
militaire,  elles  ont  souvent  été  traversées  par  des  légions  en 
marche,  sur  l'Espagne,  sur  l'Italie,  sur  la  Gaule,  etc.;  il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  Ton  y  rencontre  quelques  mo- 
numents à  des  légionnaires  qui  sont  morts  en  les  traversant. 

N»  176  (Perdue) 

A 

FAEMINAE  •  SANCTISSTMAE 

MVLIERI  •  INCOMPARABILI 

EXSVPERATVS 

5         MILES  •  LEG  •  VIII  •  AVG 

CONIVGI  •  DVLCiSSIMAE 

PC 

1.  jsrt«(.,  iw.  II,  12. 


Je  prends  ce  texte  dans  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2, 
n.  7886,  qui  le  donne  d'après  Bonifassi,  Nie.  insc,  n.  134  ; 
ce  sont  left  deux  seuls  auteurs  dans  lequels  je  la  trouve. 
Bonifassi  dit  qu'il  a  été  mi^  à  jour  à  Nice  en  février  1805,  à 
FoGcasion  des  fouilles  que  l'on  faisait  à  cette  époque  dans  la 
vieille  citadelle; le  même  auteur  ajoute  qu'elle  gif  ai!Ô^ttr- 
d'hui  dans  la  cour  de  hi  préfecture  où  elle  est  abandonnée» 
Je  ne  l'y  ai  pas  vue. 

Le  mot  FAEMINAE  de  la  deuxième  ligne  est  impossible; 
je  propose  donc  d'y  voir  le  gentilice  FAVONIAE  et  de  lire 
ainsi  : 

Fat;omae   Sanctissimae   mulieri    incomparaftiZi, 

Exsuperatus  miles  legionis  VIII  Augustae  conjugi  caris^ 
simae,  ponendum  curavit. 

A  Favonia  Sanctissima  sa  fetnaie  incomparable,  Exsuperatus  soldat  de  Is 
huitième  légion  Âugusta,  a  pris  soin  de  placer  (ce  monument)  à  son  épouse 
chérie. 

La  huitième  légion  Augusta  avait  ses  campements  en 
Pannonie  sous  Tibère  ;  en  69  après  J.-C,  au  moment  de  la 
guerre.civile,  ses  quartiers  étaient  en  Mœsie;  sous  Alexandre 
Sévère,  elle  était  en  Germanie  supérieure,  d'où  elle  ne 
bougea  plus;  elle  ne  fut  donc  jamais  cantonnée  dans  les 
Alpes-Maritimes. 

Sanctissima,  comme  cognom^eriy  est  du  même  ordre  que 
FœlicissimRy  etc.:  on  connaît  des  Sanctus  et  des  Sancta. 

N»  177  (Perdue) 

PANES  •  AA 

SAVRI  •  F  •  DAL 

MATA  •  EQVES 

H    B-  M 

PaneSy  Masauri  filius,  Dalmatarum.  (alae)  eques,  hères 
bene  merenti. 

Panes,  fils  de  Masauri  us,  cavalier  daas  les  ailes  des  cohortes  Dal  mates. 
Son  héritier  reconnaissant  (lui  a  élevé  ce  monument). 


Le»  ai)e9  (caralerie)  et  les  cohortes  (iniaDterîe)  étaient  des 
troupes  auxiliaires.  On  distinguait  les  ailes  et  les  cohortes 
parle  nom,  soit  de  la  province,  soit  du  peuple  barbare  où 
elles  avaient  été  levées  ;  quelquefois  elles  prenaient  le  nom 
de  l'officier  qui  les  avait  levées.  Les  ailes  étaient  comman- 
dées par  des  préfets  et  les  cohortes  par  des  préfets  ou  des 
tribuns.  On  connaît,  par  les  inscriptions,  les  noms  d'unç 
infinité  d'ailes  levées  chez  tous  les  peuples  du  monde  romain 
où  la  cavalerie  était  renommée  et  même  parfois  dans  les 
pays  ennemis.  Le  recrutement  des  corps  auxiliaires  se 
faisait  parmi  les  provinciaux  et  les  barbares  ;  c'est  aussi 
dans  ces  corps  que  servaient  les  Italiens  qui  voulaient  se 
vouer  au  métier  des  armes.  Ce  texte  nous  a  été  conservé 
par  Gîoffredo,  dans  son  manuscrit  de  la  Stor.  délie  Alp.j 
p.  47.  — Ricolvi,  Inscr.,  n.  39.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.y 
n.  54.  —  Tisserand,  Hist,  de  Nice^  t.  I,  p.  39,  très  incor- 
rectement. —  Carlone,  Vestig.  épigr.,  p.  78.  n.  119,  qui 
copie  Tisserand  —  et  par  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2, 
n.  7893. 

Gioffredo  dit  simplement  qu'il  est  à  Cimiez. 

Le  défunt,  comme  cela  avait  lieu  le  plus  souvent  chez  les 
barbares,  est  simplement  désigné  par  son  cognomen. 

No  178  (Perdue)' 

OVADRATVS  MVTVMBAL  •  F 
J  COH  .  GAET  •  PSIMBA/.  MIL  •  SER 

HET 

Gioffredo,  ms.  de  la  Sfor.  dell.  Alp.,  donne  la  leçon  sui- 
vante :  Quadratus  /  Mutumbal  f.  /  coh.  Gaet  /  psium.  mil. 
serf  HET. —  C'est  cette  leçon  qu'à  suivie  M.  Mommsen  sans 
indiquer  dé  quelle  façon  il  faut  lire  ;  voy.  Corp.  t.  V,  vol.  2, 
n.  7895. —  Risso,  Guid.  p.  70,  Bonifassi,  Nie.  iriser .  n.  91  et 
Bourquelot,  Inser.  ant.  n.  53,  ont  donné  la  leçon  que  voici  : 
Quadratus  Mutumbal  f.  /  eoh.  Gaet.  Psil.  /  H.  E.  T.;  et 
traduisent  Quadratus  Mutum^balis  filius  cohortes  Gœtulo^ 
Tum  psilaguSf  etc.  —  Brun,  Nie.  et  Cim.  p.  12,  n.  2,  a  suivi 
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cette  leçon,  qui  a  le  tort  de  supprimer  la  fin  de  Tinscrlpiion 
donnée  par  Giofiredo  et  d'introduire  dans  le  texte  le  mot 
psilaguSy  que  ces  auteurs  font  dériver  du  grec  tj/tXrroç,  com- 
mandant des  troupes  légères.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice. 
t.  I,  p.  40,  psil.  m.  mily  etc.  —  Carlone,  Vest.  épig.  p.  73, 
n.  109  suit  la  leçon  de  Bourquelo^,  mais  il  la  termine  par 
les  sigles  H.  S.  E. 

Comme  aucune  de  ces  leçons  ne  me  contentait,  j'ai  pro-* 
posé  la  restitution  ci-dessus,  que  je  lis  ainsi  ; 

Quadratus  Mutumbalîs  fiUus  ccnLarw,  cohortis  Gaetu-' 
loinjLm;  Psimbal  mileSy  sei^us  (et)  hères  ex  testamento 
CfecitJ. 

Quadratus  fils  de  Mutumbal,  centurion  de  la  cohorte  des  Qétules;  PBimbal 
soldat,  son  ordonance  et  son  héritier,  selon  son  testament  a  fait  (ce  monument). 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  ma  restitution 
est  toute  arbitraire. 

Mutumbal  est  certainement  un  nom  carthaginois,  Psimbal 
pourrait  en  être  rapproché.  Comme  dans  le  texte  précédent, 
le  défunt  n'est  désigné  que  par  son  cognome.i, 

Gioffredo  place  cette  inscription  à  Cimiez,  sans  autre  dé- 
signation. 

N»  179  (Perdue) 

8EX  •  SVLPICIO  •  G  •  F 
SABINO  .  VEXiLLAR 
COH  •  I  •  LIG  •  ET  •  HIS  •  C  •  R 
3  RVFINI  •  H  •  M  •  H  •  N  •  S 

J'ai  suivi  la  leçon  de  M.  Mommsen  avec  les  corrections 
qu'il  indique. 

Sextio  Sulpicio  Caii  filio  Sabino  vexillario  cohortis 
primœ  Ligurum  etHispanoruin  civium  romanorum^  cen^ 
turise  Rufini,  Hoc  moniimentum  heredem  non  sequitur. 
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A  SextiuB  Sulpidus  Sabinus,  fils  de  Caïus,  porte-drapeau  de  la  première  co- 
horte des  Ligures  et  des  Espagnols  citoyens  romains,  de  la  centurie  de  Ru- 
ânus.  Ce  monument  ne  passe  pas  à  l'héritier. 

Pingoni,  ms.  de  Turin,  Mise.  Hist.  Pat.  en  a  donné  deux 
leçons,  Tune  p.  119  et  Tautre  146.  —  Raymond  de  Soliers, 
dans  Bouche,  Hist.  de  Prov.  t.  I,  p.  300.  — Gioffredo,  Stor. 
dell.  Alp.  ms.,  p.  49  —  Bocchi  et  Pugliasco,  Collecteana 
Nicœensia  p.  176.  —  Spon,  Miseel.  p.  263.  —  Bonifassi, 
Nie.  inser.  n.  95.  —  Bourquelot,  Inseript.  ant.  n.  58.  — 
Papon,  Hist.  gén.  de  Prov.  t.  I,  p.  34.  — Tisserand,  Hist. 
de  Nice^  1. 1,  p.  40  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  73,  n.  109, 
—  Mommsen,  Corp.  t.  V.  vol.  2,  n.  7896. 

D'après  Bouche,  cette  inscription  aurait  été  découverte 
à  Saint-Barthélémy,  près  Nice. 

Je  m'abstiens  de  citer  toutes  les  leçons  de  mes  devanciers, 
qui  toutes,  plus  ou  moins,  sont  fautives.  Le  vexillaire  était 
r  officier  chargé  de  porter  le  drapeau  de  la  cohorte  ^  Contrai- 
rement à  la  grande  majorité  des  cohortes  qui  ne  contenaient 
gue  des  barbares  ou  des  provinciaux,  la  première  cohorte 
des  Ligures  et  Espagnols  réunis  ne  se  composait  que  de 
citoyens  romains  qui  suivaient  le  métier  des  armes. 

No  180  (Perdue) 


Demp4une 

SEX    VIBIO  •  G  •  F 

SEVEHO  •  SVeSiO 

Poignard                                  MILITI 

Poignard 

Deux  javelou               COi  •  I  •  LIG  •  ET  -flSP 

Deux  javelots 

5        G  •  R  •  }  •  MVGl  •  STl>  •  XI 

H  •  EX  •  T  •  F 

Cuinuse  oarrée                    Javelot                    Cuirasse  carrée 

Éou  rond                         Javelot 

Éou  rond 

1.  On  nommait  autsi  vexillaires,  des  aoldats  détachée  de  la  légion,  qui  formaient  un 
détachement  accompagnant  le  vexillum  ou  drapeau  spécial  qu'on  leur  donnait  ;  mail 
ce  n'est  pas  ici  le  cas,  car  la  cohorte  des  Ligures  était  un  corps  auxiliaire  et  non  légion- 
naire. 

86 
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Sexto  VibiOy  Caii  filio,  Severo^  Suetrio,  militi  cohortis 
primsa  Ligurum  et  Hispanorum  civium  romanorum^ 
centuria  Mucii,  stipendioirum  undecim.  Hères  ex  testa- 
mento  fecit. 

Â  Sextns  Vibins  Sévônu,  fils  de  Caïus,  de  la  peuplade  des  Suetri,  soldat  de 
la  première  cohorte  des  Ligures  et  des  Espa^ols  citoyens  romains,  de  la 
centurie  de  Mucius  ;  il  servit  onze  ans.  Son  héritier  lui  a  élevé  (ce  monument) 
selon  (le  vœu  émis  dans)  son  testament. 

Cette  inscription  était  dans  le  pavage  de  l'église  de  Saint- 
François  à  Nice  ;  elle  a  été  détruite  en  même  temps  que  le 
dallage.  La  leçon  ci-dessus  est  celle  que  donne  M.  Mom- 
msen,  Corp.  t.  V.  vol.  2,  n.  7900,  qui  a  restitué  cette  inscrip- 
tion Avec  une  admirable  sagacité.  Les  autres  auteurs  qui 
l'ont  publiée  sont  :  Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp.  ms.  p.  48, 
édité,  p.  85 —  Ricolvi,  Inscr.  n.  2.  —  Bonifassi,  iVic.  inscr. 
86  et  105,  d'une  autre  façon  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  65. 
—  Sanguinetti,  Inscriz.  lat.  p.  219  —  Carlone,  Vestig. 
épigr.  p,  27,  n.  4. 

M.  Mommsen  a  trouvé  cette  inscription  dessinée  dans  leg 
papiers  de  Bonifassi,  où  il  a  pris  les  accessoires  qui  la  dé- 
corent. 

D'après  le  propriétaire  actuel  du  cloître  de  Saint-François, 
qui  y  a  fait  une  tannerie,  il  y  aurait,  au  fond  d'une  fosse,  une 
pierre  sur  laquelle  sont  gravées  quelques  lettres  ;  il  m'a  été 
impossible  de  voir  cette  pierre,  la  fosse  étant  alors  occupée. 

NO  181  (Perdue) 

1  2 

L  •  SVCIO  •  VELACa  •  F  MAXSIMVS  •  VEL 

MILITI  •  GORNICLA  AGI  •  F  •  MIL  •  GOHOR 

GOHORT  •  LIGVR  LIGVR  •  VIVVS 

MAXSIMVS  •  FRA  FEGIT  •  SIBI 
5             TER  FEGIT 

Deux  mains  jointes  Deux  mains  jointes 

i"  Lucio  SuciOj  Velaci  filio,  militi  comiclario  cohortis 
Ligurum,  Maxsimus  frater  fecit 


—    407    — 

2?  MsLXsimiLSj  Velaci  filiusj  miles  cohortis  Ligurum  vivus 
fecit  sibi. 

m 

lr«  A  LueiuB  SuduB,  fils  de  Vélacios,  soldat  corniculaire  de  la  cohorte  des 
Ligures,  Maxsimos  son  frère  a  fait  (ce  monoment). 

29  fiiaxsimus,  fils  de  Vélacius,  soldat  de  la  cohorte  des  Ligures,  s^est,  de  son 
▼ivant,  élevé  (ce  monument). 

On  la  trouve  dans  Manuti,  manuscrit  du  Vatican,  lat. 
n.  5237,  p.  105,  d'où  Ta  tirée  Fabretti,  numéros  387,  233, 
234;  et  Pingoni,  Miscel.^  p.  119.  —  Bocchi  et  Pugliasco, 
cians  le  manuscrit  qu'ils  ont  compilé  sur  les  antiquités 
niçoises  de  1590  à  1657  (manuscrit  de  la  bibliothèque  royale 
cîe  Turin  sans  numéro)  p.  175  —  où  l'ont  prise  Gioffredo, 
Stor.  dell.  Alp.j  édité  p.  85,  on  ne  la  trouve  pas  dans  son 
xnanuscrit.  — Bonifassi,  Nie.  inscr.,  n.  106  et  107. —  Bour- 
cjuelot,  Insfyr.  anf.,  n.  60-61.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice, 
^.  I,p.  42. — Sanguinetti,  Inscr.  lat. y  p.  217,  218  — Carlone, 
T'est,  épigr.y  p.  29  et  30,  n.  9  et  410,  —  Mommsen,  Corp.j 
-t.  V,  vol.  2,  n.  7897. 

Les  corniculaires  étaient  les  soldats  qui,  par  quelque 

action  d'éclat,  avaient  mérité  le  corniculum  ou  casque  orné 

<ie  petites  cornes,  distinction  honorifique  très  appréciée  dans 

Tannée  romaine.  Quelquefois  aussi  les  corniculaires  étaient 

des  officiers  en  second  ;  mais  dans  le  cas  actuel,  il  n'est  pas 

douteux  que  L.  Sucius  ne  fût  un  simple  soldat  décoré  du 

corniculum. 

D'après  Manuti  cette  inscription  était  à  Nice  ;  Pingoni 
précise  davantage  et  la  place  dans  la  citadelle  près  de 
l'église. 

No  182  (Perdue) 

C  •  MARIVS    G  •  F  •  MOGIO  •  MILES 
COHORTIS  •  LIGYRVM  •  HIC  •  SITVS  •  EST 

Cette  leçon  est  celle  que  Mommsen  a  rétablie  d'après  les 
textes  de  Peiresc  et  de  Raymond  de  Soliers. 

Caius  MariuSy  Caii  filiuSy  MogiOy  miles  cohortis  Ligu- 
rum, hic  situs  est. 
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Caïas  Marius  MQgion,  fils  de  Caîus,  soldat  de  la  cohorte  des  Ligures,  est 
enterré  ici. 

Peiresc,  manuscrit  de  Paris,  fonds  latin  n.  8957  p.  237. 
—  Raymond  de  Soliers,  dans  Bouche,  Hist.  de  Prov.j  t,  I, 
p.  300—  Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp.  Mar.j  édit.  p.  85  — 
Bonifassi,  Nie.  inscr.j  n.  88. —  Papon,  Hist.  gén.  de  Prov. 
1. 1,  p.  34.  —  par  Risso,  Guide  de  Nice,  p.  70.  —  Bour- 
quelot,  Inscrip.  ant.  n.  59  —  Tisserand,  Hist  de  Nie,  t.  I, 
p.  41. —  Sanguinetti,  Inscriz.  dell.  Lig.y  p.  219.  —  Carlone, 
Vest.  épigr.y  p.  81,  n.  129.  —  Mommsen,  Corpus^  t.  V, 
vol.  2,  n.  7891. 

Raymond  de  Soliers,  avait  écrit  CIMOGIO  ;  c'est  la  leçon 
qu'ont  suivie  Risso,  Bonifassi,  Bourquelot,  Tisserand,  Papon 
et  Carlone.  Bonifassi,  Bourquelot  et  Tisserand  ont  interpolé 
la  dernière  ligne  en  introduisant  le  chiffre  III  entre  co^ 
hortis  et  Ligurum. 

Cette  inscription  a  été  trouvée  au  monastère  de  Saintr 
Pons  suivant  les  uns,  et  dans  la  propriété  des  Carlins  suivant 
les  autres. 
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.  SEX  •  IVLIVS  •  MO 

NTANI  •  F  •  FRONTO 

MILES  •  COH  •  LIGVR 

?  NIGRI  •  COMAN 

5     SEX  •  IVLIVS  •  OPTaT 

POSVIT  •  OB 

MERITA  •  EIVS 

Texte  un  peu  différent  de  celui  que  fournit  M.  Mommser 

Sextiis  Julius,  Montani  filius,  FrontOy  miles  coh 
Ligurum  centurise  Nigri  Com^ni  Sextus  Juliv^  Opt 
posuit  ob  m^erita  ejus. 

Sextus  Julius  Fronto,  fils  de  Montanus,  soldat  de  la  cohorte  des  Li/ 
la  centurie  de  Nipper  Comaaus,  Sextus  Julius  Optatus  (son  frère  f  )  V 
ce  monument  à  cause  de  ses  mérites. 


—  m  — 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  lat.  n.  8957,  p.  237.  —  Ray- 
mond de  Soliers,  dans  YHist.  de  Prov.  de  Bouche,  1. 1,  p.  301 
—  Gioflfredo,  Stor.  dell.  Alp.  ms,  p.  47  —  Ricolvi,  Inscr. 
n.  45.  —  Zaccaria,  Exe.  /,  55.  —  Donati,  SupL  ad  thés. 
Mur.  CGLXXXi,  12.  —  Bonifassi,  Nie.  inser.y  n.  40.  — 
Bourquelot,  Inser.  ant.  n.  63.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nie. 
t.I,  p.  42,  en  donne  deux  leçons.  —  Sanguinetti,  Inscriz.  dell. 
Lig.  p.  205  et  218.  —  Carlone,  Vest.  épig.  p.  78,  n.  122.  — 
Mommsen,  Corp. y  t.  V,  2,  n.  7889. 

D'après  Peiresc,  cette  inscription  se  trouvait  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Pons  ;  d'après  Raymond  de  Soliers,  dans  la 
propriété  des  Carlins. 

A  la  2*  ligne  Gioflfredo  écrit  FRONIO,  Peiresc  ERO- 
NIOR,  et  Soliers  ERONIOS;  àla  ligne  3,  Soliers  et  Peiresc, 
écrivent  COH  LIGVRAE,  Bonifassi  COU  I  •  LIG  ;  à  la 
4%  Peiresc  et  Gioflfredo  COM.,  Soliers  COMAN  :  c'est  la 
leçon  que  j'ai  suivie,  car  il  m'a  semblé  que  le  mot  COM  était 
insuffisant  pour  remplir  la  ligne  ;  à  la  5%  Soliers  IVL  • 
OPTATVS  et  Peiresc  OPTATIVS. 
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OALIGONI   TRIB 

ALBINTIMILIENS 

RAE  •  FILIO  •  M  •  AEMILIO 

EMILIO  •  PROCLO  •  F 

RBARO  •  ANIENSI 

IMA  •  GONIVGIBVS 

BI  •  VIVA  •  FECIT 

Gîoffredo,  Nie.  civ.  p.  14  ;  Stor  dell.  Alp.  ms.  p.  28  ; 
Stor.  dell.  Alp.  édit.  p.  107 —  Spon,  Miscely  p.  155.  — 
Muratori,  Noî;.  thesaur.  mxxii,  1.  —  Bonifassi,  Nie.  inser. 
n.  73.  —  Bourquelot,  Jnscr.  ant.,  n.  74. —  Sanguinetti,  Inscr. 
dell.  Lig.  p.  226.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nie.  1. 1,  p.  43.  — 
Carlone,  Vest.  épigr.  p.  33,  n.  22.  —  Mommsen,  Corp.  i. 
V,  vol.  2,  n..7883. 

Je  crois  pouvoir  rétablir  ce  texte  de  la  façon  suivante  : 
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M  •  AEMILI 

MIL  •  DOMO  • 

M-  AEMILIO  •  NAMV 

RVFFO  •  FIL  .  M  •  A 

G  •  LICINIO  •  BA 

MARIT  •  FL  •  MAX 

ET  •  FIL  •  CAR  •  ET  •  SI 


0    ALIGONI  •  TKIB 

ALBINTIMILEENS 

RAE  •  FILIO  •  M  •  AEMILIO 

EMILIO  •  PROGLO  •  F 

RBARO  •  ANIENSI 

IMA  •  CONIVGIBVS 

BI .  VIVA  •  FEGIT 


Marco  AemilioAliconij  tribuno  militumj  domo  Albinti- 
miliensiy  Marco  Aemilio  Namurae  filio,  Marco  Aemilîo 
(Ruffo)?  filio  Marco  Aemilio  Proclo  filio;  (Caio  Lici- 
nio)  ?  Barbaro  Aniensi  tribu  maritOy  Flavia  (Maxima)  ? 
conjugibus  et  filiis  carissimis  et  sibi  viva  fecit. 

A  Marcns  Aemilius  Alicon,  tribun  militaire,  natif  de  Vintimille,  à  Marcns 
Aemiliu8Namura,son  fils,  à  Biarcus  Aemilius  Ruffus,  son  ûls^à  Marcus  Aemi- 
lius  Proclos,  son  âls  ;  à  Caïus  Licinius  Barbarus  de  la  tribu  d^Aniensis,  son 
mari,  FlaTia  Biaxima  à  ses  époux  et  à  ses  fils  chéris  et  pour  elle-même  a  de 
son  vivant  élevé  (ce  monument). 

Il  est  inutile,  je  pense,  de  faire  remarquer  que  les  restitu- 
tions de  noms  propres  sont  arbitraires. 

La  tribu  d' Aniensis  était  située  sur  le  territoire  de  Tibur 
où  coulait  le  fleuve  Anio,  qui  donna  son  nom  à  la  tribu. 
D'après  Gioffredo,  cette  inscription  était  près  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Beaulieu,  dans  les  environs  de  Villefranche. 
Elle  est  aujourd'hui  égarée. 

No  185  (Perdue) 

LVGEiNTIVS  •  RVFANI  •  F  •  BODI  •  MIL 
COH  •  LIG  •  DOMIT  •  H  •  H  •  EX  •  T 

Lucentius  Rufani,  filius  Bodi(onius)  ^,  miles  cohortis 
Ligurum,  Domitii  (duo)  heredes  ex  testam£nto. 

Lucentius  Bodiaaius,  fils  de  Rufanus^  soldat  de  la  cohorte  des  Ligures,  le& 
deux  Domitius,  ses  héritiers  (lui  ont  élevé  ce  monument)  d'après  (le  vœu  émis 
dans)  son  testameut. 

1.  Voyez  au  n.  190. 


—    H4     — 

Il  en  existe  deux  copies,  Tune  de  Raymond  de  Soliers 
dans  Bouche,  Hist.  de  Prov.  t.  I,  p.  30,  d*où  proviennent 
Gîoflfredo, Sfor.  dell.  Alp.  ms.  p.  49 —  Bonifassi,  Nie.  inscr. 
n.  87.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  62.  —  Tisserand,  Hùt. 
de  Nie.  1. 1,  p.41,  très  incorrect. — Carlone,Fesfig.  épigraph. 
p.  77,  n.  117.  —  L'autre  copie  est  de  Peiresc,  manuscrit  de 
Paris,  fonds  latin,  8957.  p.  237 —  d'oùMommsen,  Corp.  t.  V, 
vol.  2.  n.  7890. 

La  leçon  ci-dessus  est  celle  de  Peiresc,  avec  cette  seule 
différence  que  cet  auteur  finit  ainsi  la  seconde  ligne  :  EX  F. 
La  copie  de  Raymond  de  Soliers  est  très  défectueuse  ;  elle 
est  ainsi  conçue  :  LVCENIVS  RVB  •  TANI  •  F  •  PODI  • 
MIL  •  COH  •  LEG-  Tout  le  reste  manque. 

D'après  Peiresc,  cette  inscription  se  trouvait  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Pons  ;  Soliers  la  place  dans  la  propriété  des 
Carlins  :  ce  qui  me  fait  l'effet  d'être  un  seul  et  même  lieu, 
nommé  par  Tun  d'une  façon  et  par  l'autre  de  l'autre. 

N«  186  (Perdue) 

L  •  NONIO  •  QVADRATO  •  COH  •  NAVT 

3  •  MVM  •  IVS  •  0  •  MANILIVS  •  ET  •  CAL 

VENTIVS  •  RVFVS  •  D  •  S 

Leçon  de  Mommsen,  Corp.  t.  V.  vol.  2,  n.  7892. 

Lueio  Nonio  Quadrato  eohorte  ATauterum,  centuria 
Mummi  Justij  Quintus  Manilius  et  Calventius  Rufus  de 
suo. 

A  Lucius  Nonius  Quadratus,  de  la  cohorte  de  Nauus^  dans  la  centurie  de 
Mummius  Justus,  Quintus  BCaniUus  et  Calventius  Rufus  (ont)  de  leurs  (deniers 
élavé  ce  monument). 

Gioflfredo,  Nie.  eiv.  p.  24  ;  Stor.  dell.  Alp.  ms.  p.  47.  — 
Muratori,  Nov.  thés,  dcggxxxvii,  n.  7.  —  Ricolvi,  Inscr. 
n.  41.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  52.  —  Risso,  Guide  de 
Nice,  p.  69  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  57.  —  Tisserand, 
Hist.  de  Nie.  t.  I,  p.  39.  —  Sanguînetti,  Jnscm.  deli.  Lig. 
p.  190  ;  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  79,  n.  125. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  rapporté  cette  inscription  ont, 


à  Texception  de  M.  Mommsen,  écrit  à  la  deuxième  ligne  S. 
MVMIVS  en  un  seul  mot  et  Calvenius  au  lieu  de  Calventius. 

No  187  (Perdue) 

TI  •  IVLIO  •  VELL 

AGONIS  •  FIL 

CL  .  VIACO 

sic  MILES  •  CCH  •  NAVT 

5        }  TI  •  IVL  •  BEST 

HERED  •  EX  •  TES  •  H  •  S 

Cette  leçon  est  un  peu  diflférente  de  celle  de  M.  Mommsen. 

Tito  JuliOyVellacqnis  filiOy  Claudia  ViacOymiliti  cohor^ 
tis  Nautarurriy  centuria  Titi  Julii  Restituti  ;  heredes  ex 
testamento.  Heredi  sequitur. 

A  Titus  Julias,  fils  de  VeUaconis,  de  Claudia  Viacum,  soldat  de  la  cohorte  des 
Nauiesy  de  la  centurie  de  Titus  Julius  Restitutus  ;  les  héritiers  (selon  le  tobii 
émis  dans)  son  testament  (lui  ont  élevé  ce  monument)  qui  suit  à  ses  héritiers. 

Gioffredo,  Nicœa  civitas  p.  19.  —  Muratori,  dcccxxv 
n.  5.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  84.  —  Risso,  Guide  de 
NicBj  p.  69. —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  56.  —  Sanguinetti, 
Inscriz.  dell.  Lig.y  p.  207  —  Carlone,  Vestig.  épigr.  p. 
100,  n.  158.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2.  n.  7888. 

A  la  troisième  ligne,  M.  Mommsen  rejette  les  mots  CL. 
VIACO  séparés,  pour  n'en  faire  qu'un  seul  motCLVIACO  S 
dont  il  ne  fait  ni  un  cognomen  ni  le  nom  d'un  pays.  Devant 
ce  silence,  j'ai  cru  bon  de  rétablir  la  leçon  de  Muratori,  qui 
traduit  ces  sigles  par  Claudia  Viacum,  ville  de  Vindéliciens  ; 
à  la  quatrième  ligne  j'ai  laissé  subsister  MILES,  quoique 
le  texte  demandât  militi  ;  mais  aucun  auteur  n'ayant  écrit 
autrement,  nous  sommes  en  droit  de  considérer  ce  mot 
comme  un  lapsus  dulapicide.  J'ai  rétabli  le  mot  coh  avec  1 
liaison  de  l'O  et  de  l'H,  qui  est  commune  dans  ce  mot,  à  caus 
de  la^façon  (CO  •  I)  dont  plusieurs  auteurs  l'ont  écrit.  M_ 


1.  Dans  son  manuscrit  d'Àix,  Raymond  de  Soliers  donne  la  lectare  suivante,  finalemear 
adoptée  par  Mommsem  :  GLVTàCO  ;  ce  serait  alors  un  surnom  :  Olulaeus, 


—    413    — 

Mommsen  avait  restitué  ainsi  COh  ;  mais  la  liaison  me  parait 
suffisamment  indiquée. 

D'après  Gioflfredo,  cette  inscription,  qui  était  dans  l'église 
de  Saint-Barthélémy,  a  été,  de  là,  transportée  dans  les  jar- 
dins du  palais  ducal. 

No  188  (Perdue) 

TI  •  IVLIO  •  T  •  IVLII  •  FR  •  MIL 

DVPLIC  •  COi  '  NAVT 

LIB  •  FAVSTVS  •  PATRONO 

Tito  Julio,  Titi  Julii  fratri,  militi  duplicario  cohortis 
Nautarum.  Libertus  Faustus  patrono, 

A  Titus  Julius,  frère  de  Titus  Julius,  soldat  duplicaire  de  la  cohorte  des 
Nautes^  son  affranchi  Faustus  (a  élevé  ce  monument)  à  son  patron. 

Gioffredo,  Nie.  civ.  p.  24;  Storia  dell.  Alp.  Afar.  ms. 
p.  47.  —  Muratori,  Nov.  thés,  dgggxxv,  n.  6  —  Ricolvi, 
Inscr.  n.  37  —  Bonifassi,  Nie.  insc.  n,  39  —  Bourquelot, 
Inscr.  ant.  n.  54  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice^  t.  I,  p.  39.  — 
Sanguinetti,  Inscriz.  dell.  Lig.  p.  191  —  Carlone,  Vest. 
épigr.  p.  79,  n.  123.  —  Mommsen, Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7887. 

J'ai,  en  grande  partie,  suivi  la  leçon  de  Mommsen.  On 
appelait  milites  duplicarii^  les  soldats  qui,  en  récom- 
pense de  leurs  services,  recevaient  double  ration,  etc.  Giof- 
fredo dit  que  cette  inscription  est  dans  la  campagne  de  Ci- 
miez  sans  autre  indication . 

No  189  (Perdue) 

APOLONIO 

DYONISIO 

MIL  •  COi  •  NA 

TVBIC  •  H  •  E  •  T 

Apolonio  Dionysio,  militi  cohortis Naut8Lrum,.Tubicen, 
hères  ex  testamento. 

A  Apolonius  Dionysius,  soldat  de  la  cohorte  des  Nantes,  le  trompette  son 
héritier,  d'après  son  testament  (im  a  fait  ce  monument). 


N 


1\W 

80, 


.■^ 


.  t»E^^^  ^  .^vatv^S'  Corp 


^^^^^'^"  '  ^encelot^^'  ^^LeX  testai* 
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1. 1,  p.  300.  —  Gioffredo,  dans  son  manuscrit  de  la  Stor.  delL 
Alp.  p.  49,  lecture  quia  été  suivie  par  Ricolvi,  Inscr.  n.  40. 
--  Bonifassiy  Nie.  inscr.  n.  85.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant. 
n.  116.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice  t.  I,  p.  40  et  Carlone, 
y  est.  épig.  p.  77,  n.  116. 

L'autre,  même  manuscrit  de  Gioffredo  p.  47,  d'où  Bonifassi, 
JVic.  inscr.  n.  55,  et  Tisserand,  Hist.  de  Nice  1. 1,  p.  39. 

D'après  Soliers,  cette  inscription  aurait  été  trouvée  dans 
1a  propriété  des  Carlins. 

No  191  (Perdue) 

TERTIO  •  DOCCONIS 

F  •  MIL  •  COH  •  GAETVL 

}  GALLI  •  AVLVS 

TertiOf  Docconis  filio^  militi  cohortis  Gsetulorum  centu* 
ia  Gain  Aulusani. 

A  Tertins,  fils  de  Docco,  soldat  de  la  cohorte  des  Gétules  de  la  centurie  de 
allus  AuliuaniiB. 

Mommsen,  Corp.  t.  V.  vol.   2,  n.  7898,  publie  d'après 
icoivi,  Inscr.  n.  13,  la  leçon  suivante 

TERTIO  DOCCONIS 

F  •  MIL  CCXLTVL 

5  GALLI  AVIVS 

Les  corrections  que  j'ai  indiquées  ci-dessus,  me  paraissent 
certaines.  . 

Ricolvi  dit  avoir  copié  cette  inscription  sur  une  marche, 
devant  l'église  des  Réformés.  Je  n'ai  trouvé  sur  les  marches 
qu'une  inscription  moderne;  mais  je  sais,  d'autre  part,  que 
quelques  pierres  ont  été  changées  récemment. 

N»  192  (Perdue) 

VERDVCCIO  •  P  •  F 

ALPINO  •  MIL 

CÔH  •  I  •  L  •  HERED  •  ET 

P  •  VER  .  P  •  F  •  PATERN 

FECER 
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Restitution  de  M.  Mommsen,  Corp,  t.  V,  vol.  2,  n.  7899, 
d'après  le  texte  suivant  fourni  par  Bonifassi,  Nie.  inscr.^ 
n.  104  : 

VERDVCCIO  ///// 

ALPINO  •  MIL 

COH  •  I    LIG  •  PERED 

PVER  •  P  •  PATERN 

FECER 

Verduccio  Publii  filio  AlpinOy  militi  cohortis  primœ 
Ligururriy  heredes  et  Publius  VerduciuSy  Publii  filius  Pa- 
ternité fecerunt. 

A  Verduccius  Alpinus,  fils  de  Publius  soldat  de  la  première  cohorte  des 
Ligures,  ses  héritiers  et  Publius  Verduccius  Paternus,  aussi  fils  de  Publius, 
ont  fait  (ce  monument.) 

D'après  Bonifassi  ce  texte  était  à  Falicon,  où  je  l'ai  vaine- 
ment cherché  ;  mais  on  m'a  dit  qu'il  y  avait  autrefois  sur  les 
pieds-droits  de  la  porte  du  presbytère,  deux  pierres  écrites 
qui  ont  été  brisées  par  les  ouvriers  qui  faisaient  une  répa- 
ration à  la  façade.  Le  curé  actuel  a  vu  ces  pierres,  mais.il 
n'avait  jamais  pensé  à  les  copier. 

N«  193  (Perdue) 

BOD» 

MlLiTl  !!• 

II  •  LEG 

RVV- 

EX 

Cette  inscription,  assurément  incorrecte,  est  fournie  par 
M.  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  792,  accompagnée  de  la 
note  suivante  :  «Schedula  inter.  mise.  patr.  vol.  147,  Bi- 
bliot.  reg.  Taur.  »  sans  autre  nom  d'auteur.  Il  indique  sa 
situation  dans  les  ruines  de  la  citadelle,  où  elle  fut  trouvée, 
dit-il,  en  1828. 
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N«  194  (A  Tarragone) 

L  •  VALERIVS  •  L  •  F  •  SE 

CVNDVS  •  DOMO 

ALBENTIBILI  •  MIL  •  LEG 

VII  •  G  •  F  •  PAMPHILIVS  •  VARVS 

ET  VALIVS  •  VELOX 

MILITES  •  LEG  •  EIVSDEM 

HEREDES  •  POSVERVNT 

Lucius  VàleriuSf  Luci  filius  Secundus,  domo  Albinti- 
miliensif  miles  legionis  septimœ  geminœ  felicis;  Para" 
philius  Varus  et  Valius  VeloXy  milites  legionis  ejusdem^ 
heredes  posuerunt. 

LaciuB  Valérius  Secundus,  fils  de  Lucius,  originaire  de  Vintimille,  soldat  de 
la  septième  légion  gemina  heureuse  ;  Pamphilius  Varus  et  Valius  Velox,  sol- 
dats de  la  même  légion,  ses  héritiers  (lui)  ont  placé  (ce  monument.) 

La  VIP  légion  gemîna,  fut  créée  par  Galba,  dont  elle  prit 
d'abord  le  nom  (Galbiana),  qu'elle  changea  depuis  pour 
celui  de  gemma.  En  69  ap.  J.-C.  elle  avait  ses  quartiers  en 
Pannonie  ;  sous  Alexandre  Sévère  on  la  retrouve  en  Espagne 
en  Tarraconaise  ;  c'est  certainement  vers  cette  époque  qu'elle 
fut  gravée.  C'est  le  nom  d'Albintimilien  qui  a  trompé  les 
éditeurs  de  Gioffredo. 

Cette  inscription  est  rapportée  par  Gruter,  Corp.  inscr. 
DLXvi,  3,  qui  la  place  à  Tarragone,  dans  le  palais  archié- 
piscopal. Les  éditeurs  de  Gioffredo  l'ont  à  tort  attribuée 
aux  Alpes-Maritimes  ;  Carlone,  Vest.  épig.  p.  34,  n.  23, 
précise  et  prétend  qu'elle  se  trouve  à  Beaulieu,  où  certes 
elle  n'est  pas.  On  la  trouve  rapportée  par  Hubner,  Corp. 
inscrip.  Hisp.  t.  II,n.  4171,  parmi  celles  de  Tarragone. 

No  195        (Probablement  de  Rome) 

DM 

T  •  AVRELI 

CL  •  CERTI 

CEMENEU 

5  FR  •  LEG    XX  •  V  •  V 

rVLIVS  •  SEVERVS 

ET  •  AVRELIVS 

SEMPRONIVS 

H-PC 
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Dits  manibus  Titi  Aureliiy  ClaudisL  tribu^  Certi  Cerne- 
nelij  frumentarii  legionis  vigesimm  Valeriœ  victrids, 
Julis  Severus  et  Aurelius  Sempronius  heredes  faciendum 
curavèrunt. 

Aax  dieux  mânes  de  Titus  Aurôlius  Certos  de  la  tribu  Claudia  de  Cimiez, 
Arumentaire  de  la  vingtième  légion  valérienne,  victorieuse,  Julius  Sévéras  et 
Auréiius  Sempronius,  ses  héritiers,  ont  pris  soin  de  lui  élever  (ce  monument.) 

Elle  a  été  découverte  dans  les  papiers  de  Panvini,  ma- 
nuscrits  du  Vatican^  n.  6035  p.  71,  où  elle  est  écrite  par 
une  main  étrangère.  —  Doni,  Inscr.  ant.  Don.  pars  VI, 
n.  76  —  d'où  la  tire  Muratori,  Nov,  thés,  dccxcvii,  1. 
—  Fabretti,  Inscr.  ant.  744,520  —  Bourquelot,  Inscr.  ant. 
la  cite  à  tort  parmi  les  inscriptions  de  Cimiez,  n.  73  —  d'où 
Carlone,  Vest.  épig.  p.  89  n.  143 —  Je  Tai  retrouvée  dans 
le  Corp.  inscr.  lat.  de  Berlin,  t.  VI,  vol.  I,  n.  3916,  parmi 
les  inscriptions  de  Rome. 

Dans  Texposé  que  Tibère  fit  au  sénat  des  forces  de  la  Ré- 
publique et  de  leur  répartition,  nous  trouvons  la  vingtième  lé- 
gion en  Germanie  Inférieure;  en  69,  au  moment  de  la  guerre 
civile,  elle  était  en  Bretagne  et  sous  Alexandre  Sévère  en 
Bretagne  Supérieure.  C'est  le  mot  de  Cemenelium  qui  a' 
trompé  les  auteurs  qui  placent  cette  inscription  dans  les 
Alpes-Maritimes . 

Ce  texte  nous  apprend  que  la  ville  de  Cimiez  était  inscrite 
à  la  tribu  Claudia. 

No  196      (Au  musée  de  Klagenf^rtfa) 
Croissahx  et  étoiles 

MARIVS  •  RV 

CTICNI  •  E  •  MILE  (sic) 

S  •  COHORTIS 

MONTANORV 

5        M  •  PRIMAE  •  STIP 

ENDIORVM  XXV 

H . S  •  EST 
MONTANVS  -HP 
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On  la  trouve  dans  Lazi,  r.  r.  p.  333  ;  734  ;  1236. —  Gruter, 

Corp.  inscr.  dlii,  5.  —  Muratori,  Nov.  thés,  mmxxxiv,  5, 

—  Pocoke,  Inscr.  ant.  grasc.  et  lat.  p.  113;  17.  —  Eichom, 

Carienth.  t.  I,  p.  43  — Schottky ,  Firuneus  tab.  4  —  Kumpf, 

îns.,  qui  Ta  vue  le  11  mai  1818  —  Ankershofen,  Carinthiaca, 

t*  I,  517.  —  Steiner,  Inscrip.  rom.  Danubi  et  fî/ieni,  ms, 

3959  d'après  Knablius.  —  Tous  ces  auteurs  la  rapportent 

c^omme  se  trouvant  en  Autriche.  Voici  maintenant  quels 

sont  les  auteurs  qui  Font,  à  tort,  introduite  parmi  les  ins- 

riptions  niçoises  :  —  Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp.  p.  174.  éd, 

L  xi-8*  —  Risso,  Guide  de  Nice,  p.  180  —  Bourquelot,  Inscr. 

smnt.  n.  70—  Tisserand,  Ilist.  de  Nice  t.  I,  p.  42  —  Carlone, 

"Vest.  épigr.  p.  29,  n.  8  —  Mommsen,  Corp.  inscr.  t.  V.  vol. 

.  n.  1066,  déclare  qu'il  faut  la  restituer  à  Virunum. 

La  leçon  que  je  publie  -est  celle  de  M,  Mommsen,  Corp. 

.  III,  vol.  2.  n.  4849,  qui  a  vu  l'inscription  et  (féclare  que  la 

ecture  en  est  certaine  ;  il  ne  faut  donc  pas  tenir  compte  de 

^ftoutes  les  autres  lectures. 

MariuSj  Ructicni  filitis,  miles  cohortis  montanorum 
j)rim8e  stipendiorum  XXV  hic  situs  est  ;  Montanus  hères 
])osuit. 

Mariu8,fll8  de  Hucticnus,  soldat  de  la  première  cohorte  des  montagnards, 
qni  a  servi  vingt-cinq  ans,  est  situé  ici.  Montanus,  son  héritier,  lui  a  placé 
(ce  monument). 

No  197       (A  Saint-Veit,  en  Autriche) 

TI  •  IVUVS 

CONDOLLI 

P  •  CAPATIVS 

MIL  •  GOH 

5     MON  •  PRI  •  STIP  ///  1 

H  •  S  •  E 

TI  •  IVLIVS  •  CKIGALO 

TI  •  IVLIVS  •  BVCCIO 

H-  F 


1.  Ces  trois  lignes  inclinées  sont,  dans  l'inscription,   traversées  par  une  autre  ligne 
diagonale,  allant  de  gauche  à  droite  et  partant  du  sommet. 


—    120    — 

On  trouve  ce  texte  dans  les  anciens  manuscrits  autri- 
chiens de  Peutinger,  ms.  n.  527,  p.  57  —  chez  Choler,  p. 
140— Chez  Apian,  Sacr.  sanct.  p.  400,  3  —  Lazi,  r.  r.  p.  333; 
734  ;  1236  ;  1239.  —  Gruter,  Corp.  inscript,  dxliv,  10  ; 
Steiner,  Inscr.  rom.  Danub.  et  Rhen.  3924  —  une  secondef 
copie  de  cette  inscription  a  été  envoyée  à  Lazi,  r.  r.  p. 
1235  par  Stephan  Wijhelm,  notaire  de  la  ville —  Gioffredo, 
Stor.  dell.  Alp.  éd.  in-S"*  t.  I,  p.  174  la  donne  à  tort  au 
nombre  des  inscriptions  des  Alpes-Maritimes  —  Bourquelot, 
Inscr.  ant.  n.  69,  suit  Gioffredo —  ainsi  que  Carlone,  Vestig. 
épigr.  p.  80,  n.  127  —  Mommsen,  Corp.  i.  V.  voL  2,  n. 
1066  la  rend  à  Viranum. 

La  leçon  que  je  donne  ci-dessus  est  empruntée  à  M. 
Mommsen,  Corp.  t.  III,  vol.  2,  n.  4846. 

D'après  Lazi,  cette  inscription  est  gravée  sur  un  marbre 
carré  près  de  Saint- Veit. 

Titus  Julius,  Condolli  filiuSy  Capatius^  miles  cohortis 
montanorum  primœ  stipendiorum  trigentsiy  hic  situs  est. 
Titus  Julius  Crigalo  (et)  Titus  julius  Buccio  heredes 
fecerunt. 

Titus  Julius  Capatios,  âls  de  Condonus,  soldat  de  la  première  cohorte  des 
montagnards,  qui  a  servi  trente  ans,  (repose)  ici.  Titus  Julius  Crigalon  et  Titus 
Julius  Succion,  ses  héritiers,  lui  ont  fait  (ce  monument). 

Ces  quatre  derniers  textes,  introduits  à  tort  parmi  les  ins- 
criptions de^  Àlpes-Maritimes,  doivent  donc  en  être  retran- 
chés, de  même  que  la  Cohors  montanoiuim  qui  ne  peut  plus 
être  comptée  au  nombre  de  celles  qui  ont  séjourné  dans  nos 
régions. 


—    121    — 


■aacrIptIonB  municipales 


N»  198 


///  VIR  •  LAVRO  •  DE 
CVRIONI  •  CEME 

NELENSIVM 

EQVO  PVB 

AEBVTIA  •  LAVREA 

MATER 

L    d    d    B 

QuirinSL  Lauro^  decurioni  Cemenelensium,  equo 

ublico  ;  AèbutiàLdureàfViater.  Locus  datus  decreto  de- 
urionum. 

A  ...  Laurus  de  la  tribu  Qiiiriaa  1,  décurion  de  Cimiez,  cbevalier  public, 
ebutia  Lauréat  sa  mère  (a  éliBvé  ce  monument).  Le  lieu  a  été  domié  par  décret 
es^  décurions 

GioffredOy  Stor.  dell.  Alp.  ms.  p.  26,  édité,  p.  103  — 

3dillin,  Voy^  dansles  dép.  t.  II,  p.  551  —  J.  de  Wal.  Myth. 

-9eptent.  mon.  p.  202.  —  Bonifassî,  Nie,  inserip.  n.  46.  — 

^isso,  Guide  de  Nicéy  p.  67.  —  Gazzera  la  publie  trois  fois 

^ans  les  Aeta  Taurinens.;  la  première  fois,  d'après  un  anp- 

:iïyme,  la  deuxième  fois  d'après  Muleti,  et  la  troisième  d'après 

un  de  ses  amis  de  Cimiez. —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  49.  — 

Henzen,  Orell.  supl.  n.5100.  — Tisserand,  Ilist.  de  Nice^  t. 

r,  p.  4. —  Sanguinetti, /nscriz.  deîL  Lig.  p.  193.  —  Carlone, 

Vest.  épigr.  p.  71  n.  105.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2, 

n.  7903. 

'  Il  ne  manque  à  cette  inscription  que  la  première  ligne  qui 
contenait  le  praenomen,  \e  gentilicium  et  la  filiation  du  per- 
sonnage dans  la  forme  suivante  : 


1.  Sallniam  (Castellane)  était  inscrite  ù  la  triba  Quirina  ainsi  que  Pedo  (Bourg  Saint- 
Dalmas);  ce  personnage  était  probablement  de  l'une  de  ces  deux  localités. 

06 


—    42S    — 

P  •  MATVCIO  •  P  •  P  ^ 
QVIR  •  LAVRO  •  DE  etc.^ 

Il  va  sans  dire  que  cette  restitution,  certaine  pour  la  for- 
me, est  absolument  hypothétique  pour  le  fond  ;  c'est-à-dire 
que  les  noms  sont  pris  au  hasard,  parmi  ceux  qui  se  ren- 
contrent à  Cimiez. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  bloc  de  calcaire  carré 
dont  le  sommet  manque,  le  monument  a  la  forme  d'un  autel  ; 
elle  est  conservée  dans  le  vestibule  de  la  villa  Garin  à 
Cimiez. 

NO  199  (Perdue) 

INTEGRITATI 

BENEMERITA 

Q  •  DOMITIO  •  0  •  F 

NO    nVlRO  •  AMP  • 

5        BIS  •  ET  •  COLLEGIO 

CIVITASCEMEN..... ! 

CVIVS  •  PVBLICATIO 

NIBVS  •  ET  ■  lïïSiVIRIS  •  EP 

COLLEGIIS  •  TRIBVS  •  ET  •  OF. . . 

10       POPVLO  •  OMNI  •  OLEVM 

L    •    D    .    D    •    D 

On  trouve  cette  inscription  dans  Gioffredo, Sior, deH.  Alp, 
ms.  p,  27;  édité  p.  103.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  30. 
Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  130.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nic& 
1. 1.  p.  41  —  Sanguinetti,  Inscriz.  dell.Lig.  p.  201.  — -Ca: 
lone,  Vestig,  épigr,  p.  72,  n.  106. —  Mon^imsen,  Corp^  t. 
vol.  2  n.  7905. 

Cette  inscription  peut  assez  facilement  se  restituer,  pr< 
que  en  entier,  d'une  façon  certaine  ;  mais  il  faut  pour  cela  IHa. 
présenter  comme  je  le  fais  ici,  en  supposant  la  cassure  <  a  . 
biais.  Voici  dans  ce  cas  comment  on  peut  la  lire  : 


^ 


—  42a  — 

INTEGRITATI 

BENEMERITA 

0 • DOMITIO  •  0 • FILIO  •  PATER 

NO  •  IIVIRO  .  AMPLIATORI  •  VR 
5      BIS  •  ET  •  COLLEGIORVxM  •  TRIVM 

CIVITAS   •   CEMENELENS  •   OB 

CVIVS    •  DEDICATION  •    DECVRIO 

NIBVS  •  ET  •  LmlVIRIS  •  EPVLVM  •  ET 
CÛLLEGIIS  •  TRIBVS  •  ET  •  OFFIC   ET 

10      POPVLO  •  OMNI  •  OLEVM  •  DEDIT 

L    •     D    •    l'D    •     D 

Les  deux  premières  lignes,  qui,  d'ailleurs,  no  formaient 
probablement  pas  le  commencement  deTinscription,  ne  pour- 
raient se  restituer  qu'hypothétiquement. 

...Quinto  Domitio,  Quintifilio,Patei*nOyduumvirOy  am- 
pliatori  urbis  et  collegiorum  triurUf  Civitas  Cemenelen- 
sium.  Ob  cujus  dedicationeUf  decurionibus  et  sextumviris 
epulum  et  collegiis  tribus  et  officialibus  et  populo  omni 
oleum  dédit.  Locus  datus  decreto  decurionum. 

...A  Qnîntos  Domitius  Paternus,  flls  de  Qulntus,  duumvir,  bienfaiteur  de  la 
▼ille  et  des  trois  collèges;  la  Tille  de  Cimiez  (a  élevé  ce  monument);  et,  à  Too 
casion  de  sa  dédicace^  (a  donné)  aux  décurions  et  aux  sextamvirs  un  repas, 
«taux  trois  collèges  et  aux  officiers  et  à  tout  le  peuple  a  distribué  Thaile. 
Le  lieu  a  été  donné  par  décret  des  décurions. 

Le  mot  ampliator  n'est  pas  très  usité  dans  les  inscrip- 
tions ;  mais  on  en  cite  d'autres  exemples,  notamment  une  mé- 
daille d'Antonin  le  Pieux  citée  par  Eckhel,  dans  laquelle  ce 
prince  est  qualifié   d'ampliator  civium.  La   signification 
exacte. du  mot  ampliator  serait:  celui  qui  agrandit,  qui 
a,mpliat;  mais  je  pense  qu'ici  il  faut  le  prendre  dans  son  sens . 
figuré  :  c'est  toujours  qui  ampliaty  mais  il  faut  entendre  qui  • 
a  donné  de  l'extension,  de  la  vie,  de  la  vigueur,  c'est-à-dire 
qui  a  été  le  bienfaiteur.  S'il  ne  s'agissait  que  de  la  ville, 
ampliator  urbis  aurait  certainement  son  sens  propre;  maïs 
ciomme  Tinscription  ajoute  et  collegium.  trium,  ce  mot  ne  ^ 
peut  être  pris  à  mon  avis  que  dans  son  sens  figuré. 


cotÇ* 


\eÇO*v     _  ^^  TV 


de  G^° 


,ftteào 


de 


r0^ 


OtvÇ^ 


^0*00 
.\éiet  îa*^^^^"^ 


attW 


atAe.' 


,ul<^' 


Gaii 


im^* 


""!rAe 


Dii»-fi"c«':::u:wc»rnUo. 


tei-^i- 


lcïvs^ 


ibU8 


dieb^ 


>..-."-.;.'::">*"»^** 


TAft*''"".,x<.  »  ca»*''  .«  «v»»^ 


je  A® 


de  ^- .  vucotûV»^ 


àV^i 


o\3ir9- 


-  Ricoivi,  Inscrip.  n**  3.  —  Millin,  Voy.  dans  les  dép.  t.  II, 
p*  555.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  94.  —  Bourquelot,  Ins- 
crip. ant.  n.  42.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice^  t.  I,  p.  41.  -^ 
Carlone,  Vestig.  épigr.  p.  96,  n.  150.  —  Mommsen,  Corp.  t. 
V,  vol.  2,  n.  7913. 

Cette  inscription  est  conservée   dans  le  monastère  de 
Saint-Pons,  dans  l'ancien  vestibule  où  je  l'ai  vue. 

Le  prénom  Gaïus,  pour  Caïus,  indique  une  basse  époque. 
'ai  rétabli  les  lettres  D.  M.  soit  à  cause  du  cas  génitif  qui 
z^onimence  Tinscription,  soit  d'après  la  leçon  de  Bonifassi 
ans  le  manuscrit  du  comte  de  Pierlas,  que  l'on  retrouve 
hez  Bourquelot. 

No  201  (Perdue) 

MATRI  •  PUSSIMAE  •  POSVIT  •  OB 

CVIVS  •  DEDICATIONEM  •  DEGVRl 

ONIB  •  ET  •  VI  •  VIR  •  AVG  •  VRBANIS  •  ET  •  OF 

FICIALIB  •  SPORTVLAS  •  X.  •  II  •  DIVISIT  •  ITEM 

COLLGlIS  •  X    1  •  ET  •  RECVMBENTIBVS 

PANEM  •  ET  •  VINVM  •  PRAEBVIT  •  ET  •  OLEVM 

POPVLO  •  VIRIS  •  AC  •  MVLIERIBVS  •  PRO 

MISCE  •  DEDIT  •  L  •  D  •  D  •  D 

Les  premières  lignes  manquent. 

...  matri  piissimœ  posuit.  Ob  çujus  dedicatioyiem  decu- 
rionibus  et  sextumviris  augustalis  urbanis  et  officialibus, 
sportulas  denarios  duo  divisity  item  collegiis  denarium 
unum  et  recumbentibus  panem  et  vinum  prdebuit  et 
oleum  populo j  viris  ac  mulieribus  promisce  dédit.  Locus 
datus  decreto  decurionum. 

m 

. . .  à  jBa  mère  très  pieuse  a  élevé  (ce  monument),  et  à  cause  de  sa  dédicace 
a  divisé  aux  décorions,  aux  sextumvirs  Augustaux  urbains  et  aux  officiers, 
-One  lari^esse  de  deux  deniers,  et  aux  membres  des  collèges, un  denier,  et  aux 
iayités,  a  distribué  le  pain  et  le  vin,  et  a  donné  1  huile  au  peuple,  hommes 
et  femmes  mêlés.  Le  lieu  a  été  donné  par  décrefdes  décurions. 

Il  s'agit  ici,  comme  dans  T inscription  rapportée  plus  haut, 
n.  199,  de  largesses  et  de  repas  faits  aux  funérailles  de  per- 
sonnages importants  de  la  ville. 


—    426    — 

,  Le  mot  sportula  signifie,  à  proprement  parler,  petite  cor- 
beille qui  servait  à  porter  au  peuple  les  vivres  qu'on  lui  don- 
nait à  l'occasion  de  ces  cérémonies  ;  mais  la  signification  de 
ce  mot  s'est  considérablement  étendue  :  si  bien,  qu'il  peut 
signifier  les  jeux  où  l'on  faisait  des  distributions  sembla- 
bles, ou  tout  autre  largesse  accordée  au  peuple.  J'ai  traduit 
recumbentibus  par  invités  :  c'est  certainement  là  le  sens 
que  liii  donne  l'inscription  ;  mais  strictement,  il  faudrait 
dire  :  «  ceux  qui  vont  se  mettre  à  table  »  car  on  mangeai^ 
de  couché. 

•  J'ai  suivi  la  leçon  de  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  n. 
7920.  On  trouve  cette  inscription  dans  Gioflfredo,  Stor.  dell. 
Alp.f  ms.  p.  48, édité,  p.  114. —  Bonifassi,  Nic.inscr.,  n.  67. 
—  Risso,  Guide  de  Nice^  p.  15. —  Bourquelot,  Inscrip. 
ant.y  n.  129. —  Tisserand,  Hist.  de  Nie,  1. 1,  p.  42. —  San- 
guinetti,  Inscriz.,  p.  198.  —  Carlone,  Vestig.  épigr.,  p.  84, 
n.  134. 

Tous  ces  auteurs  ont  donné  cette  inscription  d'une  façon 
très  défectueuse. 

Selon  Gioffredo,  cette  inscription  était  dans  la  propriété 
Galera  à  Cimiez. 

N*  202  (Perdue) 

L- VENIREIVS- PIGTVS 

D  •  S  •  CEMExN 

SE  •  VICO  •  SIBI  •  ET 

LIBERT  •  LIBERTAB 

5      POSTERISQVE  •  EOR 

G  •  METILIA  •  G  •  F 

G  •  MARIVS  •  G  •  F 

Cette  leçon  est  celle  qui  est  fournie  par  Spon,  Miscel.  f 
163,  qui  l'a  tirée  des  papiers  de  Peiresc.  M.  Mommsen  d 
clare  qu'il  ne  l'y  a  p.as  trouvée  ;  mais  il  est  probable  qw 
c'est  dans  les  papiers  qui  sont  restés  à  la  bibliothèque  Méjai: 
à  Aix  que  se  trouve  cette  inscription.  —  Bonifassi,  Nie.  in^ 
n.  68,  la  prend  dans  Spon. —  Bourquelot, /?isc.  anf.,  n.  1 
donne  les  cinq  dernières  lignes  de  cette  inscription;  il 


—  m  .— 

prend  dans  le  manuscrit  du  comte  de  Pierlas,  qui  déclare 

J  avoir  prise  dans  les  papiers  de  Peiresc;  etn.  119,  toute 

l'inscription,  d'après  Spon.  —  Il  a  été  suivi  dans  cette  voie 

par  Carlone,  Vestig.  épig.,  qui  dpnne  Finscription. entière, 

jp.  32,  n.  17,  et  la  fin  seulement  p.  74,  n.  110. 

M.  Mommsen,  Corp. y  t.  V,  vol.  2,  n.  7918,  propose  de  la 
;iTestituer  de  la  façon  suivante  : 

L  •  ETEREIVS  •  FESTVS 

DEC  •  CEMEN 
SE  •  VIVO  •  SIBI  •  ET,  etc. 

"*"  Lucius  Etereiiis  FestuSy  decurio  Cemeneleiy  se  vivo^  sibi 
^3t  libertis  libertabus posteinsque  eorum  :  Caia  Afefiiia,  Caii 
lia,  Caius  Marins f  Caufilius. 

Lucius  Eteréius  Festus,  décurion  de  Clmiez,  de  son  vivant,  pour  lui  et  ses 
ITranchis  et  affranchies  et  leur  postérité  :  Caïa  Métilia,  tille  de  Caïus,  Caîus 
ius,  flls  de  Caïus. 


Peiresc  Tindique  simplement  comme  se  trouvant  à  Nice, 
^ans  désignation  plus  précise. 

No  203 

MANTO  •  GEMINIO 

INGENVO 

IIVIR  •  ET  •  SACER 

GEMINIA  •  FILIA 

5         PATRI  .  PUS  •  ET 

ALBICCIA  •  MATERNA 

MARITO  .  INCOMP 

Afanto  Geminio  Ingenuo,  duumviro  et  sacerdoti  :  Ge- 
minia  filia  patH  piissimo  et  Albiccia  Materna  marito  in-' 
comparabili. 

A  Mantns  Qéminius  Ingénuus,  duumvir  et  prêtre  :  Oémiaia  sa  tille,  à  son 
père  bien-aimé  et  Albiccia  Materna  à  son  mari  incomparable. 

Cette  pierre  est  conservée  dans  un  couloir  du  monastère 


de  Saint-Pons,  où  je  Pai  vue.  C'est  ma  lecture  que  je  donné 
ci-dessus. 

Il  en  existait  deux  copies,  Tune  de  Ricolvi,  Inscrip.y  n.  7, 
^t  Tautre  de  MiHin,  Voy^dans  les  dép.^  t.  II,  p.  558,  d'où 
Ta  tirée  Bonifassi,  Nie»  inscr.y  117.  —  Risso,  Guide  de 
JVica,  p.  70.—  Bourquelot,  Inscr.  antiquesy  n.  40. —  Tisse- 
rand, Hist.  de  Nic.ft.  I,  p.  41. —  Carlone^  Vestig,  épigr.'^ 
p.  94,  n.  147.  — et  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,^n.  7912. 

Toutes  les  leçons  fournieis  par  ces  divers  auteurs  sont  dé- 
fectueuses ;  je  ne  citerai  que  celle  de  M.  Mommsen,  qui  a 
corrigé  ses  devanciers  comme  il  a  pu/ mais  qui  n'a  pas  vu 
l'inscription  ri'*  ligne,  Manio  Gemino  ;  2®  ligne,  iivir  fecer.; 
3*  ligne,  Gemma. 

La  partie  la  plus  importante,  celle  qui  porte  le  mot  sa^ 
cerdoSy  n'avait  été  lue  par  personne. 

No  204 

T  •  GALERIVS 
EVTÏCHIVS 
ImiIVIll  •  AVG 
DOMITIAEHE     ^* 
5         LLIADI  •  VXORI 
MERENTISS  •  F 

Dits  Manibus.  Titus  Galerius  Eutychius,  sextumvir 
Augustalisy  Domitise  Helliadif  uxori  merentissimœf  feciL 

Aux  dieux  mâaes.  Titus  Galerius  Eutychius,  sextumvir  Augustal,  à  Domitia 
Helliadus,  sa  femme  très  méritante,  a  élevé  ce  monument 

Millin,  Voy.  dans  les  dép.y  t.  II,  p.  555. —  Bonifassi,  Nie. 
inscr. y  n.  125.  —  Risso,  Guide  de  Nice,  p.  68.  —  Casalis, 
DizionariOy  t.  II,  p.  751. —  Bourquelot,  Inscr.  ant,  n.  41. 
—  Sanguinetti,  Inscriz.  dell.  Lig.,  p.  290. — ^^  Tisserand, 
Hist.  de  Nice,  t.  I,  p.  41.  —  P.  Simian,  Revue  de  iVice,  15 
févr.  1862. —  Carlone,  Vest.  épigraph.,  p.  76,  n.  115. 

Cette  pierre  est  aujourd'hui  conservée  dans  la  coUectio 
de  M.  Guilloteau  à  Cimicz,  où  je  Tai  vérifiée. 

Je  suis  en  désacord  avec  M.  Mommsen,  qui  a  vu  cett 


pierre,  pour  la  seconde  ligne,  où  je  lis  Eutychius  et  non 

Eutyches  ;  pour  la  cinquième  ligne,  où  je  lis  lliadi  avec 

tleux  LL;  et  pour  la  sixième,  où,  après  le  mot  merentiss., 

j'ai  vu  un  F,  que  M.  Mommsen  n'a  pas  noté.  Quand  j'ai  pris 

copie  de  cette  inscription,  comme  d'ailleurs  de  toutes  celles 

des  Alpes-Maritimes,  je  ne  connaissais  pas  l'ouvrage  de 

JM.  Mommsen;  mais  je  Tai  lu  avec  grand  soin  et  à  plusieurs 

éprises,  et  les  copies  que  j'en  ai  faites  à  plusieurs  mois 

'intervalle,  concordent  toutes.  J'ai  donc  lieu  de  croire  que 

lecture  est  exacte. 

N«  205  (Perdue) 

SALLOVIAE  .  HILARIAE. .^ 

SALLOVIVS  •  ACIilLAEVS  •  IimlVIR  •  ET 

OR+A  •  PAllTHEXOPE  •  FILIAE 

DVLCISSIM 

Sallovise  Hilariœ...  Sallovins  AchilœxiSy  sextumvir,  et 
Orfia  Parthenope,  filiœ  dulcissimse. 

A  Sallovia  H  ilaria,  Sallovius  Achiléus,  sévir,  et  Ortia  Parthénope,  a  leur 

fille  très  douce. 

• 

On  trouve  cette  inscription  dans  Gioffredo,  Slor.  dell. 
Alp.y  ms.  p.  49,  d'après  les  notes  de  Richelmi.  —  Bonifassi, 
Nie.  inscr.f  n.  123.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.,  n.  46.  — 
Tisserand,  Hist.  de  Nice,  1. 1,  p.  42. —  Carlone,  Vest.  épigr.., 
p.  28,  n.  6.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  n.  7916. 

La  leçon  que  je  donne  ici,  est  celle  de  M.  Mommsen,  qui 
seule  est  correcte. 

N<>806 

L  •  BLA  •  IVNIVS  •  CORNVTVS 

MAGISTER  •  COLL  •  DENDRO 

PHORVM  •  ARAM  •  ET  •  PAVi 

MENTVM  •  SCHOLAE  ■  ET  •  PRO 

5  NAVI  •  DE  •  SVO  •  FECIT 

ET  •  SPORTVLAS  ■  DEDIT  •  SING 

DENDRO  PHOUIS  •  "S.  •  SINGVLOS 

eT  •  VINVM  •  PASSIM  •  DIVISIT 


r-    430     — 

;  Lucius  Bla...  Junius  Cornutus,  magister  collegii  den- 
drophorurriy  aram  et  pavimentum  scholse  et  pronavi  de 
8U0  fecitf  et  sportulas  dédit  singulis  dendrophoris  dens^ 
Xios  singulos  et  vinum  passim  divisit, 

Lucius  Bla  ..  Julius  Coruutus,  président  du  Collège  des  dendrophores,  a  fait 
faire  à  ses  dépens,  avec  diligence,  Tautel  et  le  pavage  de  la  sohola^  et  a  donné 
xm  denier  à  chaque  dendrophore  et  de  même  leur  a  divisé  le  vin. 

On  ne  sait  pas  encore  au  juste  ce  qu'étaient  les  dendro- 
phores  ;  les  uns  en  font  des  ouvriers,  d'autres  des  corpora?- 
tions  religieuses.  Ces  deux  opinions  sont,  à  mon  avis,  trop 
absolues  ;  les  dendrophofes  pouvaient,  comme  cela  est 
certain  d'ailleurs,  portei'  processionnellement  des  rameaux 
(SévSpov)  dans  les  cérémonies  publiques,  d'où  leur  nom  de  den- 
drophores  ;  mais  il  est  plus  que  probable  que  c'étaient  des 
corporations  d'oumers.  En  effet,  à  Cimiez,  par  exemple,  on 
les  trouve  associés  avec  les  centonariorutn  et  les  fabrum  en 
un  seul  corps  délibérant,  ayant,  par  décret  du  Sénat,  autori- 
sation de  se  réunir,  de  tenir  assemblée  :  or  les  centonarii  et 
les  fabri  étaient  des  ouvriers.  Il  est  donc  probable  que  les 
dendrophores  en  étaient  aussi  ;  mais  ce  collège  s'occupait 
plus  spécialement  des  choses  religieuses  et  publiques. 

Le  Magister  collegii  était  le  président  d'un  collège,  le 
•premier  des  sacerdotes  de  ce  collège  ;  ces  places  étaient  très 
recherchées. 

La  schola  était  la  salle  dans  laquelle  le  collège  tenait  ses 
réunions  et  faisait  ses  cérémonies  religieuses.  Junius  Cor- 
nutus  avait  fait  faire  à  neuf,  à  ses  frais,  le  pavage  et  l'autel 
du  collège  des  dendrophores,  dont  il  était  le  président  ;  et 
certainement,  à  l'occasion  de  l'inauguration  du  monument 
restauré,  il  fit  les  largesses  indiquées  par  rinscription  à 
chacun  des  membres  du  collège. 

Bourquelot,  Inscr.  antiques,  n.  131.  —  Carlone,  Vest. 
épigr.,  p.  28,  n.  7. —  Mommsen,  Corp.^  t.  V,  vol.  2,  n.  7904, 
a  vu  le  monument  et  a  vérifié  Tinscription  sur  la  pierre. 

Cette  inscription,  qui  a  été  trouvé  vers  1840  clans  des  fouil- 
les faites  au  quai  Saint-Jean-Baptisto,  est  actuellement  con- 
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servée  àla  villa  Guillotoau,  parmi  les  nombreuses  antiquités 
qui  composent  la  collection  du  propriétaire  :  c'est  là  que  je 
Tai  vérifiée  ;  ma  lecture  est  conforme  à  celle  de  M.  Momm- 
sen,  qui  se  distingue  des  lectures  précédentes  par  quelques 
légers  détails. 

No  207 

HELVIAE  •  M  •  /• 

PATERNAE 

EX  •  TESTAMElîb 

IPSIVS 

5  ALBICGIA  •  MA 

TERNA  •  HERES 

L    D  •  D    D 

Ilelvise  Muci,  filiœ  Patemœ.  ;  ex  testamento  ipsivis  Al- 
biccia  Materna  hères.  Locus  clatns  decreto  decurionum. 

A  Helvia  Patema,  fille  de  Mucius  ;  selon  son  propre  testament,  Albiccia  Ma- 
terna, son  héritière  (lui  a  élevé  ce  monument).  Le  lieu  a  été  donné  par  décret 
des  décurions. 

Cette  inscription  est  actuellement  conservée  dans  le  ves- 
tibule de  la  villa  Garin  ;  elle  est  gravée  sur  un  cippo  en 
forme  d'autel. 

Ce  texte,  récemment  découvert,  n'est  cité  que  par  M. 
Mommsen,  Corp, y  t.  V,  vol.  2,  n.  7910.  Ma  lecture  diffère 
de  la  sienne  en  un  point  :  à  la  troisième  ligne,  j'ai  lu  ex 
testamento  et  non  ex  testament. 

No  208 

flaviae  •  pater 
ni  •  fil  •  paternae 

manilia  •  ovin 
tina  •  mater  •  fil 
5     Carissim  •  L  •  d  •  d  •  d 

Flaviee  Paterniy  filiœ  PateirnsOy  Manilia  Quintina  mater 
filise  carissimœ.  Locus  datus  decreto  decurionum. 
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A  Flavia  Paterna,  fille  de  Patemus,  Manilia  Qulatina,  sa  mère  (a  élevé  œ 
monument)  à  sa  fille  très  chère.  Le  lieu  a  été  donné  par  décret  des  décurions. 

Cette  inscription  est  actuellement  dans  les  jardins  du 
Château,  à  côté  des  ruines  de  Fancienne  cathédrale,  où  je 
Tai  vue. 

Elle  a  été  publiée  par  T  Académie  de  Turin  dans  les  Mise, 
patriœy  vol.  147  delà  Bibl.  royale.  —  Carlone,  Vestig. 
épigr.y  p.  31,  n.  13.  —  Alex.  Bertrand,  Revue  arch.,  nouv. 
sér.,  t.  XIX  (1869),  p.  308  —  et  par  Mommsen,  Corp. y  t.  V, 
vol.  2,  n.  7908.  Il  n*y  a  aucune  différence  entre  ma  lecture 
et  celle  de  M.  Mommsen. 

No  209  (Perdue) 

VIL//V/RVS 

AEDIUCIVS 

T  •  F  .  I 

Rapportée  d'après  Ricolvi  par  Zaccaria,  Exe, y  t.  I,  p.  54. 
—  Bonifassi,  Nie.  inser.,  n.  75,  qui  cite  Ricolvi,  au  n.  10.  — 
Bourquelot,  Inser.  anf.,  n.  50.  —  Sanguinetti,  Inser.  dell. 
Lig.j  p.  206.  —  Carlone,  Vestig.  épigr.,  p.  99,  n.  156. — 
Mommsen,  Corp. y  t.  V,  vol.  2,  n.  7919. 

Cette  inscription,  en  trop  mauvais  état  pour  être  rétablie, 
était  Tépitaphe  d'un  personnage  qui  avait  été  édile. 

No  210  (Perdue) 

P  •  ETEREIo  •  P  •  F  •  Q  •  QVADRATO 
ÈTEReIa  ARISTOLaIs        •        MATER 

STATVAM   •  POSVT 
OB    •    Cvivs    •    DEdIcAT    •    COLL    •    ceKT 
5  EPVLVM  •  EX  •  MORE  •  î  '  DEDIt  •  T:  •  M  •  H-S  •  XII 

TAVT  •  EX  •  VSVR  •  QVOD  *  ANN  •  Is  •  PERPET 
ofe  •  NATAL  •  QVADRATi  •  V  •  ID  •  APR 
VBI  •  RELIQVIAE  •  kIvS  •  CONDItAE  •  SVnT 
SACRiFiCIVM  •  FACERa\T  *  AN  •  FARE  •  ET  •  lIbO 
10  ET  •    InTeMPLO   •   EX   •   MORE   •   EPVLAR3\TvR 

ET  •  KOSAS  •  SVO  •  TEMPORE  •  DEDVCER3\T 
ET  •  STATVAM  •  TERGERa^T  •  ET  •  CORONALaxT 
QVOD     •     SE    •     FACTVROS    •    RECEPERWT 


—  43a  ^ 

.  Puhlio  EtereiOy  Publii  filioy  Quirina  ffrîôtU,  Quadrata 
Etereia  Aristolaïs  mater  statuain  posuit,  Ob  cujus  dedU 
cationem,  collegio  centonariorum  epulurriy  ex  more^  pri- 
Tnumdeditf  et  millia  sesteicia  duôdecim,  ita  ut  ex  usuris 
quod  annis  in  perpetuum  dienntali  Quadrati^  quintum 
idu8  apriliSf  ubi  reliquiœ  ejus  conditae  sunty  sacrificium 
facerent  an  fare  et  libo  et  in  templOy  ex  morCy  epularentuVj 
et  rosaSy  suo  tempore^  deducerent  et  statuant  tergerent  et 
coronarent  ;  quod  se  facturas  receperunt. 

A  Pablius  Etéréius  Quadi  atos,  (ils  de  Publius,  de  la  tribu  de  Quirioa^  Etéréia 
Aristolaïs,  sa  mère,  a  élevé  uoe  statue.  Pour  la  dédicace  de  laquelle,  elle  a, 
suivant  Tusage,  ottert  un  premier  repas  au  collège  dee  eentonarii  et  leur  a 
remis  une  somme  de  douze  mille  sesterces,  atin  que,  avec  les  intérêts  de  cette 
somme,  chaque  année,  le  jour  de  la  naissance  de  Quadratus,  qui  est  le  cin- 
quième des  ides  d'avril,  ils  fassent  un  sacrifice  à  Tendroit  oii  sont  cachées  ses 
reliques  (cendres),  qu*il8  y  mangent  le  far  et  le  lihum^  et  fassent,  suivant 
Tnsage,  le  repas  dans  le  temple  ;  qu*à  Tépoque  des  roses  ils  en  apportent,  et 
après  avoir  nettoyé  la  s'.atue,  qu'ils  Ten  couronnent.  Ce  que  les  eentonarii  ont 
accepté  de  faire. 

On  a  deux  copies  de  cette  inscription  :  l'une  se  trouve 
dans  les  papiers  d'un  anonyme  que  M.  Mommsen  cite  sous 
le  nom  de  Codex  FilonardianuSy  à  la  page  98  ;  —  l'autre  est 
donnée  par  GiofBredo,  Nie.  cirites,  p.  22;  on  là  retrouve 
clans  son  manuscrit  de  la  Stor.  delL  Alp.y  p.  37,  et  dans  l'é- 
dition de  ce  môme  ouvrage",  p.  113,  où  Gazzera  a  introduit 
de  mauvaises  corrections.  —  Dans  Spon,  Miscel.  e)*ud.,p.  62. 
—  Donati,  Sap.  ad  thés  Mur, y  p.   ccxxvi,  n.  6.  —  Mura- 
"tori,  M.  cxcix,  n.   6.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.y  n.  66.  — 
IPapon,  Hist.  gén.  de  Prov.^  t.   I,  p.   10.  —  Bourquelot 
Inscr.  ant.j  n.  128. —  Sanguinetti,  Inscriz.  dell.  Lig.y  p. 
216. — Carlone,  Vest.  épigr.y  p.  25-26,  n.  2. —  Mommsen, 
Corp., t.  V,vol.  2,  n.  7906. 

J'ai  suivi  pour  les  trois  premières  lignes  la  leçon  de  M. 
Mommsen,  qui  me  parait  être,  pour  cette  partie,  la  meil- 
leure; pour  la  ligne  5  j'ai  cru  pouvoir  rétablir  ETM  •  H-S  • 
XII,  qui  me  paraît  se  rapprocher  davantage  de  toutes  les 
leçons  fournies  par  les  auteurs  anciens,  où  les  signes  H-S  et. 
XII  se  rencontrent  toujours,  et  offrir  un  sens  plus  complet 
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que  ITEM  •  XÎ;  à  la  sixième  ligne,  j'ai  écrit  {ÀVT citant, 
au  lieu  de  ^  que  propose  M.  Mommsen  ;  à  la  9*  ligne,  j*aî 
rétabli  AN  FARE  ET  LIBO,  au  lieu  de  ansare  et  libo, 
que  propose  M.  Mommsen,  qui  déclare  toutefois,  qu'il  ne 
peut  dire  ni  à  quel  genre  do  sacrifice  peuvent  se  rapporter 
ces  mots  ansare  et  liboy  ni  même  ce  que  peut  signifier 
ansare.  Tout  le  restant  de  ma  leçon  est  conforme  au  texte, 
fourni  par  M.  Mommsen,  qui  est  certainement  le  meilleur- 
de  tous  ceux  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  ce  jour. 

Les  centonarii  étaient  des  ouvriers  qui  préparaient  des 
étoffes  de  laine  ;  d'après  Végèce  ^  il  faut  entendre  par  le  mot 
centoneSj  des  couvertures  de  laine.  Freund  *  incline  à  y 
reconnaître  des  chiffons  ;  mais  il  est  clair  qu'il  s'agit  ici 
d'une  corporation  d'ouvriers  en  drap  grossier,  tel  que  les 
moines  de  Cimiez  en  fabriquent  encore  de  nos  jours.  La  fa- 
brication de  ces  draps  a  toujours  été  particulière  au  départe- 
ment, ou  mieux  à  la  région  ;  et  l'on  peut  penser,  sans  trop 
se  lancer  dans  la  fantaisie,  que  les  moines  de  Cimiez,  qui  de 
tout  temps  ont  eu  cette  spécialité  de  fabriquer  ces  draps  gros- 
siers, qui  aujourd'hui  encore,  possèdent  des  moulins  à  fou- 
lon sur  les  bords  du  Loup,  ne  sont  que  les  successeurs  des 
centonarii. 

On  sait  combien  les  traditions  et  les  usages  romains  se 
sont  perpétués  en  Provence.  Dans  certains  pays,  on  re- 
trouve ces  usages  tels  quels:  ainsi,  pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  il  est  d'usage  dans  nombre  de  villages  de  semer  des 
feuilles  vertes  devant  la  porte  d'une  maison  où  quelqu'un 
vient  de  mourir.  N'est-ce  pas  là  la  continuation  de  la  cou- 
tume romaine,  qui  consistait  à  couvrir  les  défunts  de  fleurs 
et  de  feuillages?  Je  m'arrête  à  cet  exemple  pour  ne  pas  être 
entraîné  trop  loin  de  mon  sujet,  mais  j'en  aurais  cent  autres 
à  citer. 

Le  far  est  une  variété  de  froment  que  nous  appelons 
épeautve  ;  les  Romains  le  mangeaient  soit  rôti,  soit  bouilli  en 


1.  Végèce,  liv.  IV,  cap.  15:  «  Extrinsecus  aut«in,  &e  immisso  concr«metiir  iaeenAo 
crudis  ac  recentibus  coriis,  vel  centonibus  operetur.  * 

2.  Fr«and,  Grand  Dictionn.  de  hi  Jainj    lat.,  p.  459. 
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farine  ;  mais  il  était  très  répandu  dans  leur  alimentation.  On 
trouve  encore  en  Piémont  et  en  Provence  beaucoup  de  vil*- 
lages  où  Ton  mange  Tépeautre,  le  riz  ou  le  maïs  cuits  de 
ces  deux  façons. 

'  Le  libum  était  un  gâteau  dont  Caton  nous  a  donné  la 
composition  ;  il  était  fait  de  farine,  d'œufs,  de  fromage  et  de 
laurier.  On  fait  encore  en  Piémont  des  gâteaux  analogues.- 
L'usage  de  porter  des  roses  sur  les  tombeaux  est  mentionné 
par  diverses  inscriptions. 

D'après  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé,  cette  inscrip- 
tion se  trouvait  à  la  porte  de  la  cathédrale  de  Nice. 


N<»  211 


LVIAE  •  PA 
E  •  FIL  •  AU 
TEIIN 


'Ce  fragment  appartient  à  Tinscription  suivante  que  l'on, 
croyait  perdue  : 

VALERIAE  •  MA 

TERNAE 
EX  TESTAMENT 

TER 


o 


HE 

NA 

MA 

L 


LVIAE  •  PA 
E  •  PIL  •  ALB 
TERN 
D    D 


ICCIA 


A  •  HERES 
D 


Valerise  Maternse,  ex  teslamento,  (et)  Ilelvise  Patemse' 
filise;  Albiccia  Materna  hères.  Locusdatus  decreto  decu- 
rionum. 

A  Valéria  Materna,  selon  son  testament,  et  à  Helvia  Paterna  sa  fille  ;  Al-  , 
biccia  Materna,  leur  héritière,  a  élevé  ce  monument.  Le  lieu  a  été  donné  par 
décret  des  décuriona. 


On  la  trouve  dans  GiofTrcdo,  Stor.  delL  Alp.,  ms.  p.  48. 
—  Bonifassi,  Nie.  inscr.,  n.  82.  —  Bourquelot,  Tnscr.  ariLy 
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n.  96.  *^  Tisserand,  Hist  de  Nie. y  t.  I,  p.  4ô.  -^  Carkm^^, 
Vest.  épigr.f  p.  75,  n.  113,  qui  prétend  qu'elle  a  été  décou^ 
verte  par  Ricolvi  dans  la  villa  Galea.  —  Mommsen,  Corp.^ 
t.  V,  vol.  2,  n.  7911/ 

Le  fragment  de  cette  inscription,  qui  subsiste  encore  au- 
jourd'hui, est  conservé  dans  la  collection  Guilloteau  à  Ci- 
miez,  où  je  l'ai  vu.  M.  Mommsen  n'en  parle  pas. 

NO  212 


arf/lECTIoN 


co 
dendroph 

opti 

l    d 


LLEG 
ORVM 
PATRONO 
MO 
D    d 


Ce  fragment  d'inscription  est  trop  incomplet  pour  pou- 
voir être  restitué  ;  il  est  conservé  à  la  villa  Garin.  Il  a  été 
publié  pour  la  première  fois  par  M.  Mommsen,  Corp.^  t.  V,       ^ 
vol.  2,  n.  7921. 

No  218* 

• 

C  •  ALBINIÔ    CF.  FALER 

0  .  IIVIRO  •  ET  .  CVRATORI 

KALEN  •  PEGVNIAE 

CEMENELENSÏV 

L  •  D  •  DECR  •  DEGC  •  CEMEN 

CaioAlbiniOy  Caii  filioy  Falerna  (tribujy  questori,  duurrr^^-^^^'' 
niro  et  curatori  kalendariorum  pecunise  Cemenelensiurr^tr^^-^m. 
Locus  datus  decreto  decurionum  Cemenelei. 

A  Caïus  Albinius,  âls  de  Calua,  de  la  tribu  Faleraa  ^  questeur,  dUumvir  '^Mr  et 
curateur  des  deniers  de  la  ville  de  Cimiez  relatifs  aux  kalendes.  Ce  lieiv^^Jeaa 
été  donné  par  décret  des  décurions  de  Cimiez. 


Publiée  par  Durandi,  Piem.  Cisp,,  p.  72.  —  Bourquôl^  M  lot, 


1  Meyr&nesi,  qui  croyait  que  Cimiez  était  inscrite  à  la  tribu  Falerna,  l'a  mBAtiWB^i^  Suée 
dans  presque  toutes  ses  inscriptions. 
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Inscr.  antiq.y  n.  28.  —  Carlone,  Vest.  épig.y  p.  99,  n.  154. 
—  Mommsen,  Corp. y  t.  V,  vol.  2,  n.  1030  *  falsa. 

Cette  inscription,  qui  sort  de  Tofficine  de  Meyranesi,  a  été 
fabriquée  par  lui  sur  une  inscription  publiée  plus  tard  par 
Orelli,  n.  62,  où  l'on  voit  un  curator  kalendariorum 
reipublicœ. 

NO  214  * 

P  •  SECVNDO  •  SEVERINO  -MF 

EQVITI  •  PVBLICO  •  IIIIVIRO  .... 

CVRATORI  •  CEMENELENSIVM 

0  •  ALIMENT  .... 


L    D  •  DEC  •  DECC 


Publia  Secundo  SeverinOy  Muci  filiOy   equiti  publico^ 

quatuor  viro curatori  Cemenelensiurrij  questori  ali- 

mentario Locus  datus  decreto  decurionum, 

A  Publias  Sécundus  Sévérinus,  fils  de  Mucius,  chevalier  public,  quatuoryir, 

curateur  de  Cimiez,  questeur  alimentaire Le  lieu  a  été  donné  par  décret 

des  décurions. 

Comme  la  précédente,  cette  inscription  a  été  fabriquée  par 
Meyranesi,  d'où  Durandi,  Il  Plem.  cisp.y  p.  71.  — Bour- 
quelot,  Inscrip.  antiq.,  n.  32.  —  Carlone,  Vest.  épigr.y  p. 
80,  n.  136.  —  Mommsen,  Corp. y  t.  V,  vol.  2,  n.  1050*  falsa. 

m 

Le  questeur  alimentaire  était  un  magistrat  chargé  de  ré- 
partir une  pension  alimentaire  aux  personnes  qui  en  étaient 
pourvues,  mais  surtout  aux  jeunes  enfants  abandonnés. 

No  215  * 

TI  .  APPI  .  CLAVDi 

CENSOR  •  QO  •  COLon 

lA  .  NIC  •  PATRO 

NO  •  OP  •  MERITO 

Titi  Appii  Claudiiy  censori  quinquenali;  coloniaNiciœ 

« 

patrono  optimo  merito. 

*  106 
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(Aux  dieux  mânes)  de  Titus  Appius  Claudius,  censeur  quinquennal;  la  co- 
lonie de  Nice  à  son  patron  très  méritant. 

Ce  texte  est  fourni  par  Ricolvi,  Inscr.y  n.  54,  et  cité  par 
Bonifassi,  Niciens.  inscr,,  n.  37,  d'après  lui.  —  Mommsen, 
Corp. y  t.  V,  vol.  2,  n.  1061  *,  après  avoir  cité  ces  auteurs 
ajoute  :  «  De  fraude  nemo  dubitabit.  »  Je  partage  complète- 
ment cet  avis  ;  il  est,  en  effet,  bien  difficile  d'admettre  que 
Nice  soit  qualifiée  de  colonie.  Le  mot  colonia  dans  les  ins- 
criptions a  toujours  eu  la  signification  de  colonie  romaine  ; 
or  Nice  n'était  pas  une  colonie  romaine. 

No  216  « 

DM 

C  •  VEVTIO  '_G  •  F         sic 

ASIATICO  •  IIVIR 

ILARIA  •  PROBA  •  CON 

5  IVGI  •  PIENTISS  •  El       sic 

QVI  •  VIXIT  •  ANN  •  XXXI  •  M  •  V  •  D  •  X 

Diis  ManibuSy  Caio  Veutio  ?  Caii  filio  AsiaticOy  dunni' 
viro.  Ilaria  Proba  conjugi  pientissimo  (fecit)  ?  qui  vixit 
annis  trigenta  unOy  mensibus  quinque,  diebus  decem. 

Aux  dieux  mânes;  à  Caîus  Veutius  Asiaticus,  fils  de  Caîus,  duumvir.  llaria 
Proba  à  son  mari  très  pieux  a  fait  (ce  monument);  il  vécut  trente  et  an  ana, 
cinq  mois  et  dix  jours. 

Ce  texte  est  donné  par  Ricolvi,  Inscr.y  n.  60,  d'où  le  tire 
Bonifassi,  Nie.  inscr.y  et  enfin  par  Mommsen,  Corp.,  t.  V, 
vol.  2,  n.  1064  *,  qui  ajoute  :  «  Nomen  uxoris  falsarium  pré- 
dit. »  Je  ne  fais  aucune  difficulté  pour  admettre  que  ce  texte 
est  faux  ;  mais  j'avoue  qu'une  explication  un  peu  plus  détail- 
lée m'eût  fait  plaisir.  Pourquoi  le  faussaire  est-il  trahi  par 
les  noms  de  Tépouse?  C'est  ce  que  je  ne  saisis  pas  bien  ;  tou- 
tefois comme  je  n'ai  pas  retrouvé  ce  texte  et  que  la  plupart 
des  auteurs  ne  le  mentionnent  pas,  je  le  maintiens  parmi  les 
faux;  mais  il  ne  m'en  faudrait  pas  beaucoup  pour  me  faire 
revenir  de  cette  opinion. 
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L  •  VITELLIO  •  VICTORINO 

L  •  F  •  HARVSPICI  •  MARI 

ANILIA  •  SEPTLMIA  •  CON 

IVGI  •  DVLCISS  •  CVM  •  QVO 

5      VIX  •  ANN  •  XIV  •  M  •  VIII    D  •  III 

Lucio  Vitellio  VictorinOy  Lucii  filio,  haruspici  ;  Maria-- 
nilia  Septimia  conjugi  didcissimOy  cura  quo  vixit  annis 
qnatuordecirrij  mensibus  octOy  diebus  très. 

A.  Lucius  VitelliusVictorinus,  fils  de  Lucius,  haruspice;  Marianilia  Septimia 
à  son  époux  bien-aimé,  avec  lequel  elle  a  vécu  quatorze  ans,  huit  mois  et 
trois  jours. 

Ricolvi,  Inscrip.  n.  56.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.^  118.  — 
M^ommsen,  Corp. y  t.  V,  vol.  2,  n.  1065  *. 

Pour  celle-ci  je  comprends  le  doute,  les  sigles  L.  F.  qui 
s^  trouvent  après  le  cognomen,  le  titre  d'haruspice,  le  nom 
d^  Marianilia  sont  autant  d'indices  de  fausseté. 

No  218  Au  Vasto  d'Aimone  (Histônium) 

M  •  BAEBIO  •  M  .  F  .  N  •  ARN  •  SVETRIO 

MARCELLO  •  EQVO  j^VBLICO 

AED  •  Q  •  IIIIVIR  •  I    D  •  IlIIi^ir  •  QVIN  •  II 

PATRONO  •  MVNIG  •  FLAMINI  •  DIVI 

5  VESPASIANI 

M  •  BAEBIVS  •  SVETRIVS  •  MARCELLVS 

ET  •  SVETRIA  •  RVFA 

PATRl  •  OPTIMO 

HVIC  •  DECVRIONES  •  FVNVS  •  PVBLICVM 

10  STATVAM  •  EOVESTREM  •  CLIPEVM 

ARGENTEVM  •  LOC  •  SEPVLT 
D        D 

Marco  BaebiOy  Marci  filio...  Arniensi  Suetrio  MarcellOy 
equo  publicOy  œdiliy  questorij  quatuorvir  jure  dicundo 
quatuorvir  quinquenali  iterum,  patrono  municipiiy  fia- 
mini  divi  Vespasiani  ;  Marcus  Daebius  Suetrius  Marcellus 
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et  Suetria  Rufa  patri  optimo,  Huic  decuriones  funtis  pu- 
blicum^  8tatuam  equestrcm^  clipeùm  argenteurriy  locum 
sepulturœy  decreto  dedo^nt. 

A  liarcus  Baébius  Suétrius  Marcellus  fils  de  Blarcns^  de  la  tribu  Amiemii, 
chevalier  public,  édile,  questeur,  quatuoryir  rendant  la  justice,  quatuorvir 
quinquennal  pour  la  seconde  foi?,  patron  du  municipe,  flamine  du  divin  Ves- 
pa%ien;  Marcus  Baébius  Suétrius  Marcellus  et  Suétria  Ruûi  à  leur  pèi*e  excel- 
lent Les  décurions  par  un  décret  lui  ont  donné  les  funérailles  publiques,  une 
statae  équestre,  un  bouclier  d'argent  et  le  lieu  de  sépulture. 

On  la  trouve  dans  Gruter,  p.  374.  —  Gioffredo,  Stor.  dell. 
Alp.f  éd.  in-8*,  p.  92.  —  Bouche  la  rapporte  aussi  dans  son 
Hist.  de  Prov.y  mais  il  la  place  à  Castellane.  —  Carlone  la 
donne  à  tort  à  Cimiez,  p.  71,  n.  1 04,  et  à  Castellane,  p.  157, 
n.  279.  — Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  n.  1066,  déclare 
qu'elle  appartient  au  Vasto  d'Aimone;  et  le  même  auteur, 
Inscr.  regn.  neap.,  n.  5250,  la  cite  parmi  les  inscriptions 
d'Histonium. 

Cest  le  mot  Suétrius  qui  a  fait  commettre  Terreur.  On 
s'est  souvenu  d3  Castellane,  qui  était  la  capitale  des  Suetri, 
et  Ton  a  cru  que  le  texte  appartenait  aux  Alpes-Maritimes  ; 
mais  ici  Suétrius  est  un  simple  cognomen  et  Castellane  n'é- 
tait pas  inscrite  à  la  tribu  Amiensi,  mais  bien  à  la  tribu 
Quirina  :  ce  ne  pouvait  donc,  en  aucune  façon,  être  de  Cas- 
tellane qu'il  s'agissait.  En  tous  les  cas  ce  texte  doit  être  res- 
titué au  Vasto  d'Aimone,  Tantique  Histonium. 

Xo  219  (Perdue) 

îaT\XIAE    PATERNAE  •  EX    PAGO    UQRRO 

vico  •  xam;us  immatvra  morte 

SYBSTRACTAE    0    V    AXX    XY    M    XI    D  •  V 
L  MATVCIVS  OVARTCsVS   ET  •  AELIA   MATERNA   PARENTES 

Peiresc,  manuscrits  de  Paris,  fonds  latin  8957,  f.  238.  — 
Gioffredo,  .Vic.  cir.,  p.  25,  et  Stor.,  ms.  p.  49.  —  Raymond 
de  Soliers,  dans  \  Histoire  de  Provence  de  Bouche,  t.  I,  p. 
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107. —  Spon.,  Mise,  y  p.  191. —  Maffei,  Ars  critic.  lap.y  1.  III, 
civ,  la  cite  d'après  Ricolvi.  —  Bonifassi,  Nie.  iriser.^  n.  131. 
— Bourquelot,  Inscr.ant.,  n.  112.  —  Muratori,  Novus  thes.j 
MLiv,  n.  3.  —  Tisserand,  Hist.  de  Niee^  t.  I,  p.  41.  — 
Carlone,  Vesl.  épigr.y  p.  91,  n.  145.  —  Mommsen,  Corp. y  t. 
V.  vol.  2.  ^.  7923. 
J'ai  suivi  la  leçon  de  Peiresc. 

Matucide  Patemae,  expago  Lieirro  vieo  NaveliSy  imvwi- 
tjxrsL  morte  subtractœy  qui  vixit  annis  quindecirriy  mensi" 
busundecirriy  diebus  quinque ; Lucius  Matucius  Quartinus 
^tAelia  materna  parentes. 

A  Matucia  Patenta,  originaire  du  pagus  de  Licirrum  au  vicus  Navelis, 
soustraite  dans  un  âge  très  tendre  par  la  mort,  qui  vécut  quinze  ans,  onze 
^X3iois  et  cinq  jours  ;  Lucius  Matucius  Quartinus  et  Aélia  Materna,  ses  parents 
(  lui  ont  élevé  ce  monument). 

J'ai  démontré  dans  l'introduction  de  ce  travail  que  le  pa- 
^us  Licirinxm  était  Lucéram  et  loVicus  Navelis  le  Plan  de 
3level  ;  je  ne  reviendrai  donc  pas  sur  cette  question  qui  me 
j)arait  aujourd'hui  résolue. 

On  a  prétendu  que  cette  inscription  était  gravée  sur  le 
même  bloc  que  celles  qui  se  rapportent  à  Caïus  Subrius 
SecundinuSy  que  j'ai  publiées  parmi  les  inscriptions  provin- 
ciales :  je  ne  sais  ce  qu'il  y  a  do  vrai  dans  cet  on-dit  ;  mais 
en  tous  cas,  elle  n'a  aucun  rapport  avec  ces  inscriptions. 

No  220  (Perdue) 

SEX  •  CASSIO  •  L  •  F  •  CAM  •  ALB 
PRIAMVS  •  L  •  F  •  D  •  S 

Sexto  Cassio Luciy  filio  Camiliay  (tribuJAlbo;  PriamuSy 
Luci  filiuSy  de  suo  (fecit). 

A  Sextus  Cassius  Albus,  fils  de  Lucius,  de  la  tribu  CamiUa;  Priamus  fils 
de  Lucius,  a  élevé  ce  monument  à  ses  frais. 

Gioffredo,  Nie.  civitasy  p.  24;  etSfor.  dell.Alp.y  p.  47. 
—  Briti,  Albensia  (1661),  p.  7.  —  Muratori,  Nov.  thes.y 
Mcxxvi,  n.  12.  —  Ricolvi,  Inscr.  n.  38.  —  Durandi,  Il 
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Piemonte  cisp.,  p.  199.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.y  n.  51.  — 
Bourquelot,  Inscr.  ant.,  87.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice,  t. 
I,  p.  39-40.  —  Carlone,  Vest.  épigr.,  p.  80,  n.  126.  —  Corp.j 
t.  V,  vol.  2,  n.  7922. 

Cette  inscription  est  indiquée  par  les  auteurs  comme  se 
trouvant  à  Cimiez,  sans  autre  désignation  plus  précise.  C'est 
à  tort  que  Briti  la  cite  parmi  les  inscriptions  d'Albe. 

No  221 

SPARTAC  PATERNAE  VXORI  RARISS 

CVIVS  IN  VITA  TANTA  OBSEQVIA  FVER 
VT  DIGNE  MEMORIA  EIVS  ESSET  REMV 
NERAND  //////  L  VERDVCC  MATERNVS 
5  OBLITVS  MEDIOCRE  ////////  SVAE  VT 
NOMEN  ////VS  AETERNA/////  ^  i^^-TTONE 
CELEBR    ///ETVR    HOC     MONxi    ///////// 

P         SVA         INSTITVIT         ET         SIBI 

Spartacise  Paternse,  luxori  rarissimœ,  cujus  in  vita  tanta 
ohsequia  fuemnty  ut  digne  memoria  ejus  esset  remune- 
randa,  Liicius  Verduccius  MatemnSy  oblitus  mediocritatis 
su»,  ut  nomen  ejus  aeterna  dilectione  celebraretuvy  hoc 
monimentum  sua  pecunia  inslituit  et  sibi. 

A  Spartacia  Paterna,  sa  femme  d*uQ  très  rare  mérite,  qui  pendant  sa  vie  fût 
remplie  d'attentions  et  d'amour  pour  lui,  afin  que  sa  mémoire  fût  dignement 
rémunérée;  Lucios  Yerduocius  Matemus,  quoique  chargé  de  médiocrité,  afUi 
que  son  nom  soit  éternellement  béni  (dcms  une  étemdle  dileetion  soit  eéUin^), 
lui  a  élevé  ce  monument  de  ses  propres  deniers  et  aussi  pour  lui-même. 

Cette  inscription  est  consenée  dans  la  buanderie  du  cou- 
vent des  capucins  à  Saint-Barthélémy  près  Nice. 

Pingoni,  ms.  f.  146.  —  Gioffredo,  Nicœa  cir.,  p.  23  et 
Stor.  dell.  Alp.,  ms.  p.  49.  —  Muratori,  Nov.  thés., 
Mcccv,  n.  5.  —  Ricolvi,  Inscr.,  n.  10.  —  Millin,  V^oyage,  t. 
II,  p.  538. —  Bonifassi,  Xic.  insc,  n.  127. —  Risso,  Guide 
de  Nice,  p.  72. —  Bourquelot,  Inscr.  ant.y  n.  114. — Château- 
giron,  Album  du  comte  de  Nice.  —  Tisserand,  Hist.  de 
NicCyly  40.  — Carlone,  Vestig.  épigr.,  p.  101,  n.  159. — 
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Mommsen,  Corp.^  t.  V,  vol.  2,  n.  7956,  qui  a  vérifié  Tins- 
cription  sur  le  monument.  ' 

Ma  transcription  diffère  quelque  peu  de  celle  M.  Momm- 
sen; ligne  4,  je  n'ai  pas  vu  FA  final  de  veneranda;  ligne  6, 
les  six  premières  lettres  du  lambeau  de  mot  LECTIONE 
jne  subsistent  qu'à  moitié,  ainsi  que  je  les  indique  ;  8'  ligne, 
-P-  SVA.  INSTITVIT.  ET  SIBI,  tandis  que  M.  Mommsen 
a  lu  :  SVB  A  INSTITVIT. 

No  222 

MEMORIAE   CATTIAE    EVCARPIiE 

CONIVGIS  OPTIMAE 

C   MVLTELIVS   SEGVNDINVS   MAP ///S 

Mémorise  Cattise  Eucarpiœ,  conjugis  optimœ,  Caius 
ultelius  SecundinuSy  maritus. 

A  la  mémoire  de  Cattia  Eucarpia,  son  excellente  épouse,  Caîus  MulteUna 
lundinus,  son  mari. 


Cette  inscription  se  trouve  dans  le  jardin  des  capucins  au 
ouvent  de  Saint-Barthélomy,  où  elle  sert  d'auge  ;  c'était  un 
ssuarium  lapideum. 

Pingoni,  ms.  f.  146.  —  Gioffredo,  Nie.  civ.y  p.  23  et  Slor. 
ell.  AIp.,ms.  p.  49.  —  Muratori,  Nov.  thés. y  mgggxxi,  1. 
Ricolvi,  Inscr.y  n.  IL  —  Millin,  Voy.  dans  les  dép.^  t. 
I,  537.  — Bonifassi,  Nie.  inser.,  n.  130. — Risso,  Guide  de 
-^ice,  t.  I,  p.  68.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.,  n.  88.  —  Tisse- 
rand, Hist.  de  Nice,  t.  I.  p.  41.  — Carlone,  Vest.  épigr.y  p. 
101,  n.  160.  —  Mommsen,  Corp.^  t.  V,  vol.  2,  n.  7932,  quia 
vérifié  rinscription. 

Il  n'y  a  entre  nia  lecture  et  la  sienne  que  la  différence  de 
la  fin  de  la  ligne  3,  qu'il  lit  MAR  •  FEC,  tandis  que  j'ai  lu 
MARITVS. 

NO  223 


Éeu 


G  •  VALERIAE  •  CANDIDI^ 

MORTE  •  SUBT  •  Q  •  AM  •  XV 

VICTOR  •  ET  •  SECVNDLN 

FILIAE  •  DVLG      ^ 


IMMAT 
VALERIVS 

•  NEPOTILLA       ^*^ 
FECERVlT 
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Gaîae  Valeriœ  CandidillsB  immalura  morte  subtractœ^ 
quivixitannis  quindecim;  Vdlerixis  Victor  et  SecUndinia 
NepotillsL  filiee  dulcissimse  fecerunt. 

A  Qaia  Valéria  Candidilla  soustraite  avant  Vè^ge  par  la  mort,  qui  vécut 
quinze  ans;  Valérius  Victor  et  Secundinia  Nepotilla  à  leur  fille  très-douce  ont 
fait  (ce  monument). 

Cette  inscription  est  conservée  dans  le  vestibule  du  cou- 
vent de  Saint-Pons,  où  je  l'ai  vérifiée. 
Gioffredo,  Nie.  civ.  p.  23,  et  Stor.  dell.  Alp.  ms.  p.  49. 

—  Muratori,  Nov.  thesaur.  mggxxiv.  n.  2.  —  Raymond  de 
Soliers,  Manus.  d'Aix.  —  Ricolvi,  Inscrip.  n.  4.  —  Millin, 
Voyage  dans  les  dép.  du  raid,  de  la  FrancCy  t.  II,  p.  557. 

—  Bonifassi,  Niciens.  inscr.,  n.  139. — Gazzera.  —  Muleti. 

—  Risso,  Guide  de  NicCy  p.  71.  —  Bourquelot,  Inscrip. 
ant.  n.  78.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice^  t.  I,  p.  41.  —  Car- 
lone,  Vestig.  épigr.  p.  90,  n.  144.  —  Al.  Bertrand.  Rev. 
arch.  nouv.  sér.  xix,  (1869),  p.  307.  —  Mommsen,  Corp. 
t.  V.  vol.  2,  n.  7959,  quia  vérifié Tinscription sur Toriginal. 
Sa  lecture  ne  diffère  pas  de  la  mienne. 

No  224 

LAPIDEVM  •  OSs\ 

VALERIA  •  ALPI> 

LIO-  VALERIOSILVi.. 
FRATRI-  SVOGHARI... 
5      ET  •  PIENTISSIMO  •  QA 
VIXIT  •  ANOS  •  XXVIII  •  ET 
MENSES  •  VIII  •  ET  •  DIES  •  XII 

Lapideum  ossuarium.  Valeria  Alpina  Julio  Valerio 
Silvino  fratri  suo  charissinio  et  pientissimOy  qui  vixit 
annos  duo  de  trigenta  et  menses,  octo  et  dies  duodecim. 

Ossuaire  de  pierre.  Valéria  Alpina  à  Julius  Valérius  Silvinus,  son  frère 
très  cher  et  très  pieux,  qui  vécut  vingt-huit  ans,  huit  mois  et  douze  jours, 
a  fait  ce  monument. 
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Cette  inscription  est  actuellement  encastrée  dans  le  mur 
d'un  bâtiment  de  service  à  la  villa  Massoins,  au  pied  du 
Mont-Chauve,  entre  Falicon  et  les  Giaïnes.  Bonifassi,  Nie. 
inscr.  p.  64.  — Risso,  Guide  deNicey  p.  71.  —  Bourquelot, 
Inscr.  ant.f  n.  77.* —  Durante,  Ckorographie,  p.  34.  — 
Sanguinetti,  Inscriz.  delL  Lig.y  p.  215.  — Tisserand,  Hist. 
de  Nice,  t.  I,  p.  42.  —  Carlone,  Vestiges  épigr.^  p.  103, 
n.  164.  —  Et,  enfin,  Mommsen,  Corp.  t.  V.  vol.  2,  n.  7958, 
qui  donne  de  cette  inscription,  qu'il  n'a  pas  vue,  une  leçon 
tout  à  fait  fautive.  Je  commence  d'abord  par  dire  que  la  pierre 
et  l'inscription  sont  admirablement  conservées  et  qu'il  ne 
peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  lecture;  il  manque,  par  suite 
d'une  cassure  franche,  la  fin  des  cinq  premières  lignes  ;  mais 
rien  de  ce  qui  est  écrit  ne  peut  être  douteux.  M.  Mommsen 
rétablit  ainsi  la  première  ligne,  lapidera  posuit  :  il  faut  lire 
lapideum.  ossu...;  au  commencement  de  la  troisième  ligne, 
il  faut  lire  Ho  et  non  ia  ;  à  la  quatrième  ligne,  il  faut  lire  chari 
et  non  kari.  Je  reconnais  que  cette  formule  n'est  pas  usitée 
dans  les  Alpes-Maritimes  ;  mais,  je  le  répète,  il  ne  peut  y 
avoir  aucun  doute  sur  la  lecture. 

No  225 

PONTIAE  •  PRIMI 

TIVE  •  PONTIA  •  FELI 

CISSDJA  •  LIB  •  PATHo 

NAE  •  BM  •  DE  •  SVO  •  FE 

5  GIT 

Pontix  PrimitivsB.  Pontia  Felicissima  liberta  patronad 
bene  raerenti  de  suo  fecit. 

A^  Pontia  Primitiva.  Pontia  Felicissima,  son  affranchie,  à  «a  patronne  bien 
méritante  de  ses  deniers  a  fait  (ce  monument). 

Ricolvi,  Insc.  n.  8.  —  Bourquelot,  Inscriptions  antiques 
etc.n.  75.-T- Carlone,  Vestig.  épig.  p.  99  n.  155. —  Mommsen, 
Corp.  i.  V.  vol.  2.  n.  7952,  qui  a  vu  la  pierre  et  vérifié 
l'inscription. 
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Cette  pierre  est  actuellement  conservée  dans  le  vestibule 
du  couvent  de  Saint-Pons,  où  je  l'ai  vérifiée  ;  ma  lecture  ne 
diffère  de  celle  de  M.  Mommsen  que  par  le  P  de  la  première 
ligne,  que  cet  auteur  n'a  pas  distingué  des  autres  lettres  qu'il 
dépasse. 

VALERIAE  •  MATERNAE  •  FIL  •  CARISSI 

MAE  .  ET  •  IVLIO  •  ALBICCUNO  •  NEPOTI 

Éou  DVLCISSIMO  •  ACVTIA  •  PROTOGENIA  Écu 

M  •  SVIS  •  INPENDIS  •  SIBI  •  ET  •  SVIS  •  FECIT 

ET  •  posvrr 

Valeriœ  MaternsBy  filise  canssimœ,  et  Julio  Albicciano^ 
nepoti  didcissimoy  Acutia  Protogenia  mater^  suis  in- 
pendis  sibi  et  suis  fecit  et  posuit. 

A  Valéria  Materna,  sa  fille  très  chère,  et  à  Julius  Albiccianus,  son  petifc-fiisft 
très  doux,  Acutia  Protogenia,  la  mère,  de  ses  deniers  pour  eUe  et  les  siens,  a^ 
fait  et  placé  (ce  monument). 

Carlone,  Vest.  ép.  p.  30  n.  12.  —  Alex.  Bert.  Rev.  Arch.  • 
n.  Sér.  t.  19,  p.  308.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V.  vol.  2  ^ 
n.  7960,  qui  a  vérifié  Tinscription  sur  Toriginal.  Aucun  A' 
ces  auteurs  n'a  mentionné  la  cinquième  ligne  qui  y  est  poumr — 
tant  bien  ;  Carlone,  qui  publie  la  leçon  de  M.  Gény,  avski.^ 
écrit  Valerise  materni  fil  ;  M.  Mommsen  a  lu  :  Vaîerisie 
materne. 

Cette  inscription  est  conservée  dans  le  jardin  du  châteArXi 
de  Nice  près  des  ruines  de  Tanciennc  cathédrale  ;  elle  est 
gravée  sur  un  ossuaire  de  grandes  dimmensions. 

NO  227  ^ 

. . .  AEGEIAE  •  SATVRNINAE  •  P 
et  M.  IVLIO  •  PROFESSO  •  FRATRI 

et  M.  JuLlO  •  ONERO  •  PATRI 
et  AegeiAE  •  HONESTAE  •  MATRI 
5         Aegeia  •  HONESTILLA  •  FECIT 

SIBI    ET    SVIS 
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. . .  Aegeisa  Satuminsey  filixj  et  Marco  Julio  Professo 
fratrif  et  Marco  Julio  OnerOj  patri^  et  Aegeise  Honestœ 
matri  ;  Aegeia  Honestilla  fecit  sibi  et  suis. 

A  Aegeia  Saturnina,  sa  fille,  et  à  Marcus  Julius  Professus,  son  frère,  et  à 
.MarcuB  Jalius  Onérus,  son  père,  et  à  Aegeia  Honesta,  sa  mère  ;  Aegeia  Ho- 
nestilla a  fait  (ce  monument)  pour  elle  et  pour  les  siens. 

Carlone  (d'après  Gény),  Vestig.  épigr.  p.  21  n.  14.  — 
Alex.  Bertrand,  Rev.  Arch,  n.  sér.  t.  19  (1869)  p.  308.  — 
Mommsen,  Corpus,  t.  V,  vol.  2,  n.  7954,  qui  a  vérifié  l'ins- 
cription sur  Foriginal  ;  3*  ligne  ONIRO. 

J'ai  rétabli  M  à  côté  de  IVLIO,  parce  qu'il  reste  encore 
le  dernier  jambage  de  cette  lettre. 

Cette  inscription,  qui  est  gravée  sur  une  grande  base,  est 
conservée  dans  le  jardin  du  château  de  Nice,  à  côté  de  la 
précédente. 

No  228  (Perdue) 

L  •  SERVILIO  •  L  .  F  •  ROGAt 
L  •  SERVILIVS  •  E  VGENES  •  ET 
L  •  SERVILIVS  •  ABASCAIST 
ET  •  SERVILIA  •  L  •  LIE  •  LAIS 
5  OPTIMO  •  PATRONO 

FECERVNT 

Lucio  Servilio  Lucii  filio  Rogato;  Lucius  Servilius 
£ugenes  et  Lucius  Servilius  Ahascantus  etServilia^  Lucii 
liberta,  LaiSj  optimo  Patrono  fecerunt. 

A  Lucius  Servilius  Rogatu?,  Lucius  Servilius  Eugenes  et  Lucius  Servilius 
Abascantus  et  Servilia  Lais,  affranchie  de  Lucius,  à  leur  excellent  patron  ont 
élevé  ce  monument. 

On 'trouve  cette  inscription  rapportée  dans  les  manuscrits 
de  Pingon  àdeux  reprises  différentes  aux  pages  119  et  146. 
—  Giofiredo,  Nie.  civ.  p.  23,  le  même,  Stor.  dell  Alp.  ms. 
p.  48.  —  Muratori,  Novus  thés,  mdlix,  2.  —  Bonifassi, 
Nie.  inscr.  n.  42.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n,  39.  —  Tis- 
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serand,  Hist.  de  Nice.  t.  I,  p.  40.  —  Cadone,  Vestig. 
épigr.  p.  27,  n.  3.  —  Mommsen,  Corpus  insci*.  t.  V,  vol.  2 
n.  7955. 

J'ai  suivi  la  leçon  de  M.  Mommsen,  qui  est  peu  différente 
de  celle  de  Pingon. 

D'après  Gioffredo,  cette  inscription  se  voyait  autrefois 
dans  les  jardins  du  palais  ducal,  aujourd'hui  la  préfecture  : 
Pingon  la  place  à  Saint-Barthélémy  ;  je  ne  l'ai  pas  retrouvée. 


NO  229 


(Perdue) 


METTIO  •  PARDO 

IMMATVRA  •  MORTE  •  SVBTRAGTO 

QVI  •  VIXIT  •  ANN  •  XXXV 

MARCINIA  •  LVCILLA  •  VXOR 

5  MARITO  •  DVLCISSIMO 

CVM  •  QVO  •  VIXIT  •  ANN  •  XVI 

FEGIT 

Le  texte  que  je  donne  n'est  fourni  par  aucun  auteur,  c:».ma 
moins  dans  la  forme  que  je  lui  restitue;  mais  il  m'a  pa-xr^ 
évident  que  le  texte  fourni  par  tous  les  auteurs  qui  ont  m^xai- 
tionné  cette  inscription,  était  interpolé,  et  j'ai  essayé  d^  le 
rétablir  en  me  conformant  aux  usages  épigraphiques. 

Metlio  Pardo,  immatura  morte  subtracto,  qui  vLxrit 
annis  triginta  quinquef  Marcinia  Lucillay  u^or,  mari  ta 
dulcissimo  ;  cum  qua  vixit  annis  sex  decimy  fecit. 

A  Mettius  Pardus,  soustrait  par  la  mort  avant  Tâge,  qui  vécut  trente— oûxj 
ans;  Marcinia  LucUla^sa  femme,  à  son  mari  très  doux,  avec  lequel  elle  vôout 
seize  ans^  a  fait  ce  monument 


On  avait  deux  copies  de  ce  texte  : 


METTIO  •  PARDO  •  MAR 

CINIA  •  LVCILLIA  •  VXOR 

ÇVM  •  QVO  •  YJXIT  •  AN  •  XVI  •  M 

...IMMATVRA  •  MORTE      SVBTRAC 

TO  •  QVI  •  VIXIT  •  ANN  •  XXXV 

DVLCISSIMO  •  FECIT 


METTIO  •  PARDO 

MARCINIA  •  LVCILLU  •  VXOK 

CVM  •  QVO  •  VIXIT  •  ANN  •  XVI 

IMMATVRA  •  MORTE  •  SVBTRACTO 

QVI  •  VIXIT  •  ANN  •  XXXVI 

MARITO  •  DVLCISSIMO  •  FBCIT 
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C'est  à  l'aide  de  ces  deux  textes,  que  j'ai  cru  pouvoir  re- 
construire celui  que  je  fournis  plus  haut. 

Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp.ms  p.  47.  —  Ricolvi, /nscr. 
n.  44.  —  Zaccaria,  Exe,  I,  55.  —  Sanguinetti,  Inscriz.  dell. 
Lig.y  p.  204.  — Bonifassi,  Xic.  inscr.  n.  111.  —  Bourquelot, 
n,  100.  —  Carlone,  Vest.  épigr.y  p.  27,  n.  5.  —  Mommsen, 
Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7947,  a  suivi  la  leçon  de  Gioffredo. 

Aucun  de  ces  auteurs  n'a  remarqué  que  ce  texte  était 
interpolé. 

D'après  Gioffredo,  cette  inscription  aurait  été  trouvée  en 
1  658  dans  la  propriété  Galera. 

No  230  (Perdue) 

ALBICCIAE  •  0  •  F 

PAVLINAE 

ALBIGCIA  •  VRSIONIS 

FILIA  •  GALLA 

Albicciœ  Quinti  filiœ  Paulinœ;  Albiccia  Ursionis  filia 
Calla. 

A  Albiccia  Paulina,  ûUe  de  Quintus  ;  Albiccia  Oalla,  fiUe  d^Ursion  (a  élevé 
ce  monument) 

Gioffredo,  Nie.  eiv.  p.  24,  d'où  lui-môme,  Stor.  dell.  Alp. 
p.  48. —  Briti,  A/6a,  p.  7. —  Muratori,  Novus  theSj  mggxxxix, 
2.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  135.  —  Bourquelot,.  Inscr. 
ant.  n.  85.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nie.  t.  I,  p.  39.  —  Car- 
lone, Vest.épigr.y  p.  32,  n.  16.  —  Mommsen,  Corp^  t.  V, 
vol.  2,  n.  7928. 

J'ai  suivi  la  leçon  de  M.  Mommsen. 

Gioffredo  place  cette  inscription  dans  la  citadelle  de  Nice  ; 
Tisserand,  sur  le  chemin  du  petit  Saint- Laurent,  aujourd'hui 
quartier  des  Baumettes,  et  Briti  à  Albe,  ce  qui  ne  peut 
s'admettre. 
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No  231 

PARENTES  ■  FIL)IA)e  •  PIENT 
IMMATVRApe^ORTE 

MONIMENTr^  V_N 

5  INSTITVERVNT 

Parentes  filiae  pientissimœj  immatura  morte  subreptse^ 
monimentum  (funérarium)  ?  instittieimnt. 

Les  parents,  à  leur  fille  très  pieuse,  soustraite  avant  Tâge  par  la  mort,  ont 
institué  ce  monument  funéraire. 

Cette  inscription,  gravée  sur  un  ossuaire  de  petites  dimen- 
sions, est  actuellement  conservée  dans  la  salle  d'entrée  de 
la  bibliothèque  de  Nice,  où  elle  est  placée  au  pied  de  la 
grande  borne  milliaire  du  milieu.  Je  précise  sa  position, 
parce  que  M.  Mommsen  déclare  qu'il  ne  Ta  pas  trouvée  dans 
cet  établissement  ;  la  partie  médiane  de  Tinscription  a  beau- 
coup souffert  et  la  pierre  est  d'une  lecture  difficile. 

On  trouve  cette  inscription  dans  Bourquelot,  Inscr.  ant. 
n.  98.  —  Dans  Carlone,  Vest,  ép,  p.  30,  n.  11.  —  Mommsen, 
Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7964. 

Aucun  de  ces  auteurs  ne  Ta  donnée  correctement. 

No  232  (Perdue) 

OCTAVIAE  •  VALERIANAE 

ANICIA  •  VALERIA 

MATER  •  FILIAE 

PIISSIMAE 

OctavidB  Valerianse  AniciayValer  ta  mater  filisepiissimœ. 

A  Oetavia  Valériana  Anicia,  Valéria  la  mère  à  sa  fille  très  pieuse. 

Ricolvi,  Inscrip,  n.  2.  —  Zaccaria,  Exe.  I,  53.  —  Donati, 
Suppl,  ad  Thés.  Mur.  ggclxx,  2.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr. 
n.  129.  —  Bourquelot,  Inser.  ant.  94.  —  Sanguinetti,  Inscr. 
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dell.  Lig.y  p.  206.  —  Carlone,  Vest.  ép.y  p.  33,  n.  20.  — 
MomTsen,  Corp,  t.  V,  vol.  2,  n.  7949.  Ces  auteurs  ne 
donnent  pas  remplacement  exact  de  ce  texte;  ils  disent 
simplement  :  à  Nice. 

NO  233 

D  M 

OCONIAE  .  SECvNDINAE 

VXORI  •  RARISSIMAE  •  CvIVS 

IN  •  VITA  •  TANTA  •  OBSEQVIA 

5       PVERVNT  •  VT  •  DIGNE  •  MEMOR 

EIVS  •  ESSET  •  REMVNERANDA 

ET  •  QVONIAM  •  PAVPERTAS 

EST  •  INPEDIMENTO 


FVIT  •  ipso  '  FACTVM 

Dii8  Manihus ,  Oconiœ  Secundinse ,  uxori  rarissimas, 
<mjus  in  vita  tanta  obsequia  fuerunty  ut  digne  memoria 
ejus  esset  remuneranda  ;  et  quoniam  panpertas  estimpe- 
d^imentOy  (fuit  ipo  factum)  ? 

Aux  dieux  mânes,  à  Oconia  Sécundina,  son  épouse  très  rare,  qui  pendant 
aa  Tie  fut  si  remplie  d*atteations  et  d'amour  pour  lui,  adn  que  sa  mémoire  soit 
dignement  rémunérée  ;  et  comme  la  pauvreté  est  un  empêchement,  (on  a  fait 
pour  lui  ce  monument.) 

Il  semble  que  ce  texte  ne  soit  pas  complet  ;  il  y  manque 
les  noms  du  mari,  à  qui  sa  pauvreté  a  empêché  d'élever  un 
monument  à  sa  femme.  La  dernière  ligne  n'est  pas  certaine 
fuit  ipso  factum  me  parait  bien  étrange,  mais  de  quelque 
côté  que  j'aie  pris  cette  ligne  je  n'ai  pas  vu  autre  chose  ;  je 
l'ai  revue  trois  fois  et  j'en  ai  fait  trois  copies,  qui  toutes  trois 
sont  identiques. 

Ce  texte  est  conservé  à  la  villa  Guilloteau,  dans  la  collec- 
tion du  propriétaire.  M.  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.,  2, 
n.  7948,  qui-  le  premier  a  publié  cette  inscription  déclare 
que  l'inscription  est  fruste  et  de  lecture  dificile.  Ma  lecture 
ne  diffère  que  fort  peu  de  la  sienne  ;  ligne  2™%  j'ai  marqué 
un  petit  V  qu'il  n'a  pas  vu  ;  ligne  4,  j'ai  lu  TANTA  en  en- 
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tier  ;  ligne  5,  j'ai  tout  lu  ;  enfin  ligne  9,  M.  Mommsen  a  lu 
INIT  VISO  SOLACIVM,  mais'il  ajoute  :  versus  9  ut  expe- 
direm  mihi  non  sucessit.  Quoique  cette  ligue  soit  dans 
Tétat  le  plus  déplorable,  je  crois,  je  le  répète,  que  ma 
lecture  est  exacte. 


No  234 


•  •  •  • 


CLEMENTILLAE 

QVE  .  VIVIT  •  ANxNf  .  XV  •  M  •  V  •  D  •  V 
....  VERA  •  MATER  •  FIL  •  PIISSIMAE 
et  MOGCIA  .  VERA  •  MATRI 
5  POSVERVNT 

Clementillœ quœ  vixit  annis  quindecim,  mensibus 

quinque^  diebus  quinque,  Vera  mater  filide  piissimdef  et 
Moccia  Vera  matri^  posuerunt. 

A  Clémentilia qui  vécut  quinze  ans,  cinq  mois  et  cinq  jours,  Véra,  sa 

noère,  à  sa  fille  très  pieuse,  et  Moccia  Véra  à  sa  mère,  ont  élevé  ce  monument. 

Il  semble  que  l'âge  de  Clémentilia  devrait  être  xxv  ans, 
plutôt  que  XV  ;  cet  âge  de  quinze  ans,  cinq  mois  et  cinq 
jours  parait  bien  faible  pour  une  mère  ? 

Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp.  ms.  p.  48.  —  Bonifassi,  Nie. 
inscr.  n.  138.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  110.  —  Tissi 
rand,  Hist.  de  Nie.  t.  I,  p.  40. — Carlone,  Vest.  épigr.  p.  73 
n.  108.  —  Mommsen,  Corpus^  t.  V,  vol.  2,  n.  7936. 

D'après  tous  ces  auteurs,  découverte  à  Cimiez. 

No  235  (Perdue) 

P  •  ETEREIO  •  M 

ETEREI  •  DOMîlS 

TICI  •  F  •  OVIRINA 

OVAÎ)ilATi)  •  C 

5  M 

M...... 

P  •  ETEREIVS  •  LTVS  (?) 
D    D 
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Publia  Etereio  Marci  Eterei  Doviestici  filiOf  Quirina 

^uadrato  ? Ptiblius  Etereius  Litus  ?  decreto  decn- 

-rionum. 

A  Publias  Etéréius  Quadratus  fils  de  Marcos  Etéréius  Domesticus,  de  la 
'triba  Quirina Publius  Etéréius  Litus,  d'après  un  déci*et  des  décurions. 

J'ai  restitué  le  cognomen  Quadratus  d'après  un  sceau  de 
potier  en  bronze  qui  porte  ce  nom.  Le  cognomen  Litus,  que 
je  propose  ligne  7,  n'est  qu'une  conjecture.  Gioffredo,  Stor. 
dell.  Alp.  ms.  p.  47.  —  Ricolvi,  Inscrip.  n.  40.  —  Millin, 
Voy.  dans  les  dép.  t.  II,  p.  551.  — Bonifassi,  Nie.  inscr.y 
n.  47  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  43. —  Tisserand,  Hist. 
de  Nice,  1. 1,  p.  42.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  74,  n.  111. 
—  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7937. 

Du  temps  de  Millin,  cette  inscription  était  encore  dans  la 
villa  Garin. 

No  236  (Perdue) 

M  •  BAEBIO  •  PA 

TERNI  •  FIL 

CLAVD  •  VRSO 

BAEBIA  •  PAVLINA 

5      fraTri  •  opTimo 

Marco  Daebio  Paterni  filio  Claudia  Urso,Daebia  Paulina 
fratri  optimo. 

A  Marcus  Baébius  Ursus  ÛIs  de  Patemus,  de  la  tribu  Claudia,  Baébia  Pau- 
lina à  son  ezceUent  frère  (a  élevé  ce  monument.) 

Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp.  ms.  p.  48.  —  Bonifassi,  Nie. 
inscr.  n.  114.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  83.  —  Tisse- 
serand,  Hist.  de  Nice  t.  I,  p.  39.  —  Carlone,  Vest.  épigr, 
p.  75,  n.  112.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7930. 

J'ai  suivi  la  leçon  de  M.  Mommsen. 

D'après  divers  auteurs,  cette  inscription  aurait  été  trouvée 
dans  la  propriété  Galera  à  Cimiez. 

llh 
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N»  237  (Perdue) 

Protomœ  duœ 

BVRCIOVI    PP 
DONIIIAE  manus 

BVRCIO  •  L  junctœ 

BVRCIA  •  MAR  •  SNO 

Mommsen,  Corp. y  t.  V.  vol.  2,  n.  7931,  fournit  cette  ins- 
cription, qu'il  a  recueillie  parmi  celles  de  Gazzera,  qui  en 
a  donné  deux  copies.  Il  semble  qu'elle  pourrait  se  rétablir 
ainsi  : 

BVRCIO  •  VIPPI  •  F 
DOM  •  SAL  • 
BVRCIO  •  L 
BVRCIA  •  MAR  •  SVO 

Durcio  Vippi  filio,  domo  Saliniensiy  Durcio  liberto  ; 
Burcia  marito  suo  (fecit.) 

A  Burcius  fils  de  Vippus,  originaire  de  CasteUanc,  et  à  Burcius  son  af- 
franchi; Burcia  a  élevé  ce  monument  à  son  mari. 

D'après  Gazzera,  cette  inscription  serait  à  Notre-Dame 
de  Beaulieu,  près  Villefranche.  Je  ne  Ty  ai  pas  vue. 

No  238 

es     B  U     ^ 

HAVE  •  T-iES 
TYLLIS  .  ET  •  T^ 
CLA  •  THESTYlL 
5  DI  •  CONIVGI 

CARISSIMAE 
ET  •  DVLGISSLM 
P  •  AELIVS  •  MV 
SICVS    PS 

Diisnianibus,  Ilave  Thestyllis  et  tu  :  Claudiœ  Thestyl- 
lid'i  conjugi  cavisshnse  et  dulcissimœ;  Publius Aelius Mv- 
siens  pecunia  sua  (posiilt.} 
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Aux  dieux  m&nes.  Salut  Thestyllis,  et  à  toi  :  à  Claudia  Thestyllis,  sa  femme 
très  chère  et  très  douce  ;  Publius  Âélius  Musicus,  de  ses  deniers  a  élevé  ce 
monument. 

Celte  inscription  a  été  trouvée  à  Nice  sur  le  chemin  de 
FEmpeyrat,  c'est-à-dire  sur  le  parcours  de  la  voie  romaine 
(Empeyrat  signifie  empierré,  c'est-à-dire  pavé)  ;  elle  a  été 
publiée  d'abçrd  par  M.  Brun,  secrétaire  de  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  de  Nice,  et  ensuite  par  M.  Mommsen, 
Corp.  t.  V.  vol.  2,  n.  7935,  avec  quelques  inexactitudes. 

Elle  est  aujourd'hui  conservée  dans  le  local  de  réunion 
de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  cette  ville. 

N«  239  (Perdue) 

D   •   M 

C  •  VALERIO  .  MATERNl  •  f 

HEREDES 

DIGNO  •  MERENTI 

Diis  manibus;  Caio  Vnlerio  malerni  filio,  heredesdigno 
merenti. 

Aux  dieux  mânes;  à  Caîus  Valérius,  fils  de  Maternus,  ses  héritiers  à  cause 
de  ses  mérites. 

Raymond  de  Soliers  en  a  laissé  deux  copies  :  Tune  à  Aix, 
dans  ses  manuscrits,  et  l'autre  dans  VHist.  de  Prov.  de 
Bouche,  1. 1,  p.  300.  —  Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp.  ms.  p.  49. 
—  Bonifassi,  Nie.  inscv,  n.  80,  —  Bourquclot,  Inscr. 
ant.  n.  117.  —  Pingon,  ms.  p.  146. —  Gioffredo,  Stor.  dell. 
Alp.  p.  48.  —  Bonifassi,  Nie.  inser.  n.  102.  —  Bourquelot, 
Inscr.  ant.  n.  97.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nieey  t.  I,  p.  40 
trois  fois  et  p.  42,  deux  fois.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  76, 
n.  114.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V.  vol.  2,  n.  7957.  —  Ray- 
mond de  Soliers,  dit  qu'elle  se  trouvait  dans  Téglise  de 
Saint-Barthélemv. 
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S»  240  (Voy.  PI.  rv,  n»  3)  (Inédite) 

Z>  M 

ValerikS.  •  PATERNAE 

. . . ,  VAL    LICLWS 

ta  caRISSIMAE 

f>ti>  munihuM;  Valérie'  Paltnmffi,  ^LueiusJ  Valerius  Li- 
nniui  filix  carisnmfe. 

Aax  dieux  mànei  ;  à  Valéria  Patema,  (Lacioa)  Valerius  Licinua  à  sa  fille 
très  ch^e. 

Cette  inscription,  qui  est  inédite,  est  conservée  dans  la  salle 
d'entrée  de  la  Bibliothèque  municipale  à  Nice,  où  je  l'ai  vue. 

N*  241  (Perdue) 

M    IVLIVS 

martaIs 

TI  •  IVUAE  •  Plis 
PATER 

Marcus  Julius  MartialiSy  Titœ  Juliaœ  piissimœ  pater. 

Ifarcua  Jalios  llarlialis  son  père,  à  Tlta  Jolia  très  pieuse. 

Raymond  de  Soliers,  dans  Bouche,  Hist.  de  Prov.  t.  I, 
p.  300  et  dans  son  manuscrit  d'Aix.  —  Gioffredo,  Stor. 
dell.  Alp.  ms.  p.  49.  —  Bonifassi,  Nie.  insc.  n.  93.  — 
Bourquelot,  Insc.  ant.y  n.  118.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice 
t  I,  p.  40  et  42.  —  Carlone,  Vest.  épigr.j  p.  77,  n.  118.  — 
Mommsen,  Corp.,  t.  V.  vol.  2,  n.  7938. 

J'ai  suivi  la  leçon  de  Raymond  de  Soliers,  qui  me  paraùi 
être  la  meilleure,  sauf  toutefois  pour  la  liaison  de  l'L  et  dk- 
ri  à  la  fin  de  la  seconde  ligne,  qui  est  une  conjecture  que  jf 
fais.  Mommsen  ne  donne  que  deux  lignes  à  l'inscriptioc-. 
et  sa  seconde  ligne  est  ainsi  composée  :  TI  •  IVL  •  IAEPIÎ> 
PATER. 

D'après  tous  les  autours,  cotte  inscription  a  été  trouvr-^ 
il  T'imioz,  dans  la  proprioio  d(^s  Carlins. 
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No  242  (Perdue) 

D-  S 

IVSTINA 

VIVA 

SIBI  •  POSVIT 

De  suOy  Justina  viva  sibi  posuit. 

De  869  deniers,  Justina  de  son  vivant  s'est  fkit  ce  monument. 

Conservée  par  Gioffredo,  Stor.  clell.  Alp.  ms.  p.  47, 
d'après  les  notes  de  Barthélémy  Richelmy.  —  Ricolvi, 
Insc.  n.  33.  —  Bonifassi,  .Vie.  inscr,  n.  71.  —  Tisserand, 
Hist.  de  Nice,  t.  I,  p.  39.  —  Carlone,  Vest.  p.  78,  n.  120. 
—  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7940.  Cet  auteur  ne 
mentionne  pas  les  lettres  D  S  de  la  première  Jigne;  il  suppose 
une  lacune  après  le  mot  Justina  et  une  autre  avant  le  mot 
viva.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  adopter  cette  leçon,  car  la  for- 
mule :  Justina  viva  sibi  fecit  est  complète,  et  il  n'est  pas 
nécessaire  de  supposer  des  laf.unes  ;  au  surplus,  il  ne  faut 
que  rapprocher  ce  texte  de  celui  d'Ennia  Fuscina  viva  sibi 
fecity  de  Vence,  ou  Julia  Fuscina  viva  sibi  fecit,  de  Cas- 
tellane,  pour  être  convaincu  que  ce  texte  est  bien  complet. 

J'ai  suivi  la  leçon  fournie  par  Carlone. 

D'après  les  auteurs,  cette  inscription  a  été  ti'ouvée  à 
Cimiez,  près  de  l'amphithéâtre. 

N«  243  (Perdue) 

D  M 

ALBICCI  •  LICINI  •  ET 
ANTONI  •  LIBERALIS 

Dits  manibas  Albiccii  Licinii  et  Antonii  Liberatis. 

Aux  dieux  mftnes  d*Albicciu8  licinius  et  d^Antonius  Libéralis. 

GioflTredo,  Stor.  dell.  Alp.  ms.  p.  48.  —  Bonifassi,  Nie. 
inscr.  n.  103.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  84.  —  Tisse-^ 
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rand,  Ilist.  de  Nice,  t.  I,  p.  il.  —  Carloiie,  Vest.  épigr. 
p.  78,  n.  121.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol  2,  7925.  Cet 
auteur  fournit  la  leçon  suivante  : 

D  •  ALBICGI  •  LICINI 
ANTONI  •  LIBERALIS 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  suivre  cette  leçon,  qui  me  parait 
moins  bonne  que  celle  que  fournit  Carlono. 

Gioffredo  dit  qu'elle  était  gravée  sur  un  tombeau  de 
marbre,  sur  lequel  étaient  sculptées  de  nombreuses  et  variées 
figures  d'oiseaux  et  autres  animaux  ;  il  ajouta  que  ce  tom- 
beau a  été  trouvé  à  Cimiez  et  qu'on  peut  le  voir  à  Nice, 
près  du  bien  des  héritiers  de  l'avocat  Scoffier.  Muratori, 
Nov.  thesam^us  mdcxxviii,  n.  2,  donne  cette  inscription 
d'après  Mezzabarba  ;  mais  il  la  place  à  tort  parmi  les  inscrip- 
tions de  Turin.  Carlone  et  Bourquelot  placent  ce  texte  à 
Cimiez,  ancienne  villa  des  Carlins. 

No  244  (Perdue) 

PETRONIAE  •  VERAE 

MATRI  .  PIISSIMAE 

FILIVS  •  VERVS 

V-  E 

PetronidB  Verœy  matri  piissimœy  filius  Verus  vivus  fecit 
(ou)  erexit. 

A  Petronia  Véra,  sa  mère  très  pieuse,  son  Dis  Vérus  de  son  vivant  a  fait  (ou 
a  élevé  ce  monument.) 

Gioffredo,  Nie.  civ.  p.  24,  oAStor  dell.  Alp.  ms.  p.  47. 

—  Muratori,  Nov.  thés,  mcglxxi,  4.  —  Ricolvi,  Inscr.  n.  28. 

—  Bonifassi,  Nie.  inse.  n.  50.  —  Bourquelot,  Insc.  nnt. 
n.  81.  —  Tisserand,  Hist.  de  Niee^  t.  I,  p.  39.  —  Carlone, 
V'e.sf.  p.  79,  n.  124.  —  Mommsen,  Covp.  t.  V,  vol.  2,n.  7951. 

D'après  Carlone,  cette  inscription  serait  dans  le  jardin 
des  Récollets  à  Cimiez. 
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N«  245  (Perdue) 

On  a  deux  copies  de  cette  inscription  : 


Pingon 

R.  de  Soliers 

e 

S  •  FLANIO 

SELANIO 

MEDOVI 

M  •  F/// 

Celle  de  Raymond  de  Soliers  me  parait  la  meilleure  quoi- 
que plus  incomplète,  on  peut  y  lire  : 

BotvocToç.  Selanio  Muci  filio 

Mort.  A  Sélanius  fils  de  Mucius 


tandis  que  je  ne  connais  aucun  prénom  s' abrégeant  avec 
une  S:  on  connaît  sejc,  ser,  etc.;  mais  S  seule  ne  se  ren- 
contre pas,  à  ma  connaissance  du  moins. 

Raymond  de  Soliers,  ms.  (VAix  et  dans  Bouche,  Ilist.  de 
Prov.  t.  I,  p.  300.  —  Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp.  ms.  p.  49. 
—  Bonifassî,  Nie  insc.  n.  109.  —  Bourquelot,  Insc.  ant. 
n.  89.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice^  t.  I,  p.  40.  —  Carlone, 
Vest.  épigr.  p.  83,  n.  133.  —  Pingon,  ms.  f.  146.  —  Momm- 
sen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7972. 

Tous  ces  auteurs  la  placent  dans  l'église  de  Saint- Barthé- 
lémy, près  Nice. 

No  246  (Perdue) 

MARIANILLA  /  /  /  /  / 

III  llll  llll  III 
I  I  1 1  MARITO  •  SVO 

INCOMPARABILI  /  /  / 

/////// ///FECIT    ' 

Cette  leçon  est  celle  que  fournit  Mommsen,  Corp.  t.  V, 
vol.  2,  n.  7945,  on  peut  lire  ainsi  : 

Marianilla marito  suo  incomparabili fecit. 

Ifarianilla  a  fait  ce  monument  à  son  mari  incomparable. 


M.  Mommsen,  ne  cite  que  Bonifassi,  Nie  insc.  n.  96 
comme  ayant  connu  ce  texte;  mais  on  trouve  le  mot  Afa- 
rianella  dans  Tisserand,  Hist.  de  ATice,  t.  I,  page  41  et 
dans  Carlone,  Vest  épigr.  p.  85,  n.  137. 

D'après  Bonifassi,  cette  pierre  était  autrefois  à  Villefran- 
che,  dans  le  jardin  Bauffer,  elle  aurait  été  employée  dans 
une  bâtisse  en  1808. 


No  247 

an/        \ivs 

ALB  \_^_/ GA 

THEMERIS 
MERENTISSIMî 

Est-il  permis  de  lire  : 

AnCtistJiuSy  Albiccise  Agathemeris  merentissime. 

Antistius  à  Albiccia  AgathemeHs  très  méritante. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  bloc  de  pierre,  em- 
ployé dans  la  bâtisse  du  pilier  d'arceau  d'un  aqueduc  du 
quartier  de  Saint-Sylvestre,  près  Nice  ;  les  deux  premières 
lignes  sont  en  partie  détruites  par  une  entaille  en  queue 
d'aronde,  qui  parait  dater  de  longtemps  déjà.  Elle  a  été  pu- 
bliée par  Gioffredo,  Nie.  eiv.  p.  23  et  Stor.  dell.  Alp.  ms. 
p.  49.  —  Muratori,  mggggxxxii,  9  in  Nov,  thés.  —  Boni- 
fassi, Nie.  inscr,  n.  137.  — ^Bourquelot,  Inse.ant.  n.  80. — 
Tisserand,  Hisl.  de  Niee^  t.  I,  p.  iO.  —  Carlone,  Vest. 
épigr.  p.  103,  n.  163.  —  On  la  trouve  aussi  un  peu  diffé- 
remment dans  Ricolvi,  Inscr.  n.  12.  —  Et  enfin  dans  Momm- 
sen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7927,  qui  n'a  pas  vu  l'original. 
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No  248 


//  BRV  •  PATE 

//  BV  •  MA  •  V 


mo 


/ENTIANo    in-  co 

"HT      A 

^T"^^  no  •  xœx 


reliqyfnh  VE 

V  •  MES  •  V 

MO  VIT  •  BIMVL 

MEs\-  VI  •  DIE 


ABRVAPATR^NA 
P0\   SVIT 


r  •  ursul 
a  •  qui 
us  '  est 
œviiii 
filio 


a 


Cette  inscription,  malheureusement  brisée,  est  conservée 
dans  la  collection  de  M.  Guilloteau  à  Cimiez,  qui  l'avait 
achetée  d'un  paysan  du  hameau  des  Giaïnes,  situé  au  pied 
du  Mont-Chauve  ;  on  peut  la  restituer  à  l'aide  de  la  copie 
de  Raymond  de  Soliers,  dans  ses  papiers  conservés  à  Aix. 

Diis  manibus.  Abru-Patenia  ^  Quinti  filia  Abrumay 
Verio  Frequentiano  in  conjugio  mortuOy  annorum  tri^ 
genta  ;  reliquit  filium  Verium  Ursulum  annoi^m  quinque 
mesium  sepfem,  qui  mortuus  (est)  bimulus  mesium  seXj 
dierum  iincdeviginti j  Abinx-Palerna  filio  posait. 

Aux  dieux  mânes.  Abru-Patcrna  Abnima,  fille  de  Quintus,  à  Vérius  Fré- 
qoenUanus,  mort  peodant  son  mariage  à  Tâge  de  trente  ans;  il  laissa  an  fils 
Vérius  Ursulus,  âgé  de  cinq  ans  ti  sept  mois,  qui  mourut  la  même  année 
six  mois  et  dix-neuf  Jours  après.  Abru-Patema  à  son  fUs^  a  (élevé  ce  monu- 
ment). 

Gioffredo,  Nie.  civ.  p.  23  en  donne  une  leçon  différente  ; 
le  même,  Stor.  delL  Alp.  m.  p.  50.  —  Muratori,  Nov.  thés. 
MGXXiii,  2.  —  Bonifassi,  Nie.  insc.  n.  100.  —  Bourquelot, 
Inscr.  ant.  n.  106.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice,  1. 1,  p.  44, 
très  incorrectement.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  100,  n.  157. 
—  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7950.  —  Tous  ces  au- 
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tours  ont  suivi  la  leçon  de  Gioffredo,  qui  ne  donne  que  six 
lignes  à  Tinscription  et  qui  omet  quelques  mots  ;  il  en  existe 
une  autre  copie,  celle  de  Raymond  de  Soliers,  dans  ses  pa- 
piers d'Aix.  M.  Mommsen  a  aussi  donné  cette  leçon,  Coiy. 
t.  V,  vol.  2,  p.  932. 

Le  développement  de  ce  texte,  qui  est  emprunté  à 
M.  Mommsen,  est  douteux  en  bien  des  points  ;  mais  avec  ce 
qui  reste  de  l'original,  il  est  bien  difficile  de  lire  d'une  autre 
façon. 

N»  249  (Perdue) 


....XVIVNIA.. 


Ce  fragment  est  rapporté  par  Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp. 
ms.  p.  48,  et  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  7939.  Il  est 
trop  incomplet  pour  qu'on  en  puisse  rien  tirer. 


N«250 


A  la  villa  Guilloteau. 

Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7924,  qui  l'a  vu.  Comme 
le  précédent,  ce  fragment  est  trop  incomplet  pour  pouvoir 
être  utilisé. 

N'  251  (Perdue) 

CIRIACAE  •  SECVNDINAE  •  ïmATVCIVS 

PATEHNVS  •  CONIVGI  •  INCONPARABILI 

IBEATVS  •  CIRCIANVS  •  TN  •  PATERNAE 

MATRI  •  DVLCISSIMAE 

Je  donne  ce  texte  d'après  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2, 
7933,  qui  le  prend  dans  les  Addenda  de  Bonifassi,  n.  155, 
lequel  en  fournit  doux  copies.  D'après  ce  dernier  auteur, 
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cette  inscription  serait  dans  le  jardin  du  couvent  de  Sainte- 
Claire,  où  elle  servirait  aux  lessiveuses. 

Dans  l'une  de  ses  copies,  Bonifassi  porte  Biatucius^  ce  que 
M.  Mommsen  corrige  en  Matucius  :  je  Tai  suivi  dans  cette 
correction;  mais  je  ferai  toutefois  remarquer  que  le  nom 
Diatus  (d'où  Biatucius)  existe,  et  que  je  l'ai  relevé  sur  un 
monument  de  Notre-Dame-de-Vie.  Le  nom  d'Ibéatus  ne 
me  parait  pas  correct,  et  je  ne  m'explique  pas  le  sens  des 
lettres  T  N,  pas  plus  d'ailleurs,  que  le  cas  de  Paterrtfe. 

N»  252  (Perdue) 
TINO  •  CLAVD  •  GALL 


Gioffredo,  Stor  dell.  Alp.  ms.  p.  48.  — Ricolvi,  Inscr. 
D.  43.  —  Mommsen,  Coiy.  t.  V,  vol.  2,  n.  7934. 

Le  mot  Claud  parait  devoir  être  traduit  par  Claudia, 
tribu  à  laquelle  appartenait  Cimiez,  où  a  été  trouvée  cette 
inscription. 

No  253 

MANTIAE  •  T  •  Yll  •  SALLVCAE  •  MANTIA 
MATVRA  •  FILIA  •  PlENTISSIMa 

MantisB  Titi  filiae  Saiiucae,  Mantia  Matura  filia  pientis-- 
sima  Cposuit.J 

A  liantia  Salluca,  fille  de  Titus,  Mantia  Matura  sa  fUle  très  pieuse  (a  posé 
ce  monument.) 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  fondlat.  n.  8957,  p.  237. —  Momm- 
sen, Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7942. 

La  copie  de  Peiresc  porte  Mantise  à  la  fin  de  la  première 
ligne  et  pientissime  à  la  fin  de  la  seconde  ;  c'est  aussi  la 
leçon  que  fournit  M.  Mommsen. 

D'après  Peiresc,  cette  inscription  était  conservée  au  mo- 
nastère de  Saint-Pons,  près  Nice. 
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No  )854  (Perdue) 

MANVLIA  •  G  •  F  •  ETMEAMIU       (sic) 
E  •  EMINIO  •  PATERNO 
CONIVGI  •  SVO  •  BENE  •  MERBNTI 
MEMORUE  •  FECIT  •  Q  •  VIXIT 
5      ANN  •  XXXVIII .  MENS  •  XII  •  DIBS  •  XXV 

Leçon  fournie  par  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  79  -^3. 

—  D'après  Bouche,  Hist.  deProv.  1. 1,  p.  304. —  Gioffr^^o, 
StordelL  Alp.  ms.  p.  54.  —  Durandi,  Il  Piem.  cisp.  p.    70, 

—  Bonifassi,  Nie.  insc.  n.  116.  —  Bourquelot,  Inscr.  B^nt 
n.  115.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  112,  n.  179.  Il  existe  de 
cette  inscription  une  autre  leçon  un  peu  différente,  celte  cfe 
Raymond  de  Soliers,  ms.  d'Aix,  que  voici  : 


MAnVUAC     F-] 

ET  •  MEA 

MUA    •    EMI 

•     NIO 

P  A  T  E  R  N  0 

C  0  N 

IVGI •    SVO   • 

BENE 

M  E  R  E  N  T  I    • 

M  E  M 

ORIAE    •   FECIT    •    0 

VIX     IT 

ANN    OS 

XXXVllI    XI 

S- XXV 

lu 


Ne  pourrait-on  pas  lire  ;  Manilia  Caii  filia  ^milii 
Eminio  Paterno  conjugi  suo  bene  merenti  memorix  fecU, 
qui  vixit  anno8  triginta  octo,  menses  undecim,  dies  vin- 
genti  quinque. 

Manilia  ./fimilia,  flile  de  Caïus,  à  la  mémoire  chérie  de  son  époux  Eminiv 
Patemus,  qui  vécut  trente-huit  ans,  onze  mois  et  vingt-oinq  jours,  a  Cùto 
monument 

D'après  tous  ces  auteurs,  cette  inscription  était  à  F 
licon  ;  clic  n'y  est  certainement  plus  aujourd'hui. 


—    ««5    — 

N<>  Ifô5  (Perdue) 

VIPPIA  •  CLEMENTIL/A  •  MATER 
COMINIAE  •  MARCIAE  •  FILIAE  •  PIEN 
TISSIMAE  •  QVAE  •  IMMATuRA  ■  MORTE 
DECEPTA  •  VIX  •  ANN  ■  XIIll  •  M  •  IIII 
5  0  •  V  •  MERENTISSIMAE  •  COntra 
COTVM  •  FRATRES      FECERVNT 

^ippia  ClementillsL  mater^  Cominiœ  Afarcî»,  filise  pîen- 
dmaBf  qudBy  immatura  morte  decepta,  vixit  annos  qua- 
rdecirriy  menses  quatuor  y  dies  quinque,  merenfissimse  ; 
ïtra  votum  fratres  fecemint. 

ippia  Clémentilla,  la  mère,  à  Cominia  Marcia  sa  fille  très  pieuse,  qui,  eu- 
•  par  une  mort  prématurée  vécut  quatorze  ans,  quatre  mois  et  cinq  jours, 
ne  de  mérites;  ses  frères,  contre  son  vœu,  lui  ont  élevé  ce  monument. 

'ai  suivi  la  leçon  fournie  par  M.  Mommsen,  pour  la  res- 
tion  des  deux  dernières  lignes;  mais  on  pourrait  aussi, 
ne  semble,  rétablir  ainsi  cette  partie  : 

D  •  V  •  MERENTISSIMAE  •  sOro 
ri  •  TVM  •  FRATRES  •  FECFRVNT 

Hes  quinque  merentissimae  sorori  tumulum  fratres 
^runt. 


A  leur  sœur  très  méritante,  ses  trères  ont  fait  ce  tombeau. 


riofïredo.  Nie.  civ.  p.  23,  d'où  le  même  auteur  dans  laStor. 
l.  Alp.  ms.  n.  50.  —  Muratori,  Nov.  thés,  mggxxix,  7.  — 
lifassi,  Nie.  inscr.  n.  121.  —  Risso,  Guide  de  Nice, 
ÎO.  —  Bourquelot,  Insc.  ant.  n.  107,  en  donne  deux  co- 
3.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nicey  en  donne  aussi  deux  co- 
8,  t.  I,  p.  42  et  44.  — Carlonc,  Vest.  épigr.  p.  112.  n.  177. 
Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7962. 
Vaprès  Gioffi'edo,  cette  inscription  éinit  autrefois  dans  la 
a  Tonduti  près  Falicon. 
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No  256 

D  /^  M 
LICINIVS 
DIONYSIVS 
L  IC  I  N  I  0 
5  PLAC I  DO 
FILIO  •  CARIS 
SIMO  •  FECIT 

Diis  manibuSy  Licinius  Dionysius  Licinio  PlacidOy  fii 
carissime  fecit. 

Aux  dieux  mânes,  Licinius  Dionysius  à  Licinius  Placidus,  son  fils  cliérS^  ^ 
fait  ce  monument, 

Gioffredo,  Nie.  civ.  p.  24  et  Stor.  dell.  Alp.  ms.  p.  50. 
—  Muratori,  Nov.  thés,  mglxxxiii,  5.  —  Bonifassi,  IVic, 
insc.  n.  119.  —  Durante,  Chorographie  du  comté  de  Nice, 
p.  53.  —  Sanguinetti,  Inscriz.  dell.  Lig.  p.  212.  —  Risso, 
Guide  de  Nice^  p.  65.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  82.  — 
Carlone,  Vest.  épigr.  p.  117,  n.  188.  —  Mommsen,  Corp. 
t.  V,  vol.  2,  n.  7941. 

Aucun  des  auteurs  qui  ont  copié  cette  inscription  n'a  re- 
marqué  que  le  signe  gravé  entre  le  D  et  TM  de  la  première 
ligne  était  un  niveau  :  tous,  sans  exception,  Tont  pris  pour 
un  A.  * 

Cette  inscription  est  actuellement  encore  au  château  de 
Drap,  encastrée  dans  un  mur  des  bâtiments  de  service  où  je 
l'ai  copiée. 

NO  257 

pRIMO  •  YoLtinia 
COEOrlis 

Fragment  conservé  dans  la  collection  do  M.  Guilloteau  à 
Cimiez. 

C^tte  inscription  n  a  encore  été  publiée  que  par  M.  Momm- 
son,  Corp,  t.  V,  vol.  2,  n.  7953. 


^ 
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N*  2S8  (Inédite) 

IM 

DIVI  •  Nervae 
adh^^^lll  A  irUomno 

Ce  fragment  d'inscription,  qui  est  conservé  à  la  Bibliothè- 
[ue  municipale  de  Nice,  faisait  certainement  partie  d'une 
nscription  impériale  ;  la  deuxième  ligne  devait  porter  les 
nots  Divi  Nervœ  ;  la  troisième  ligne  commençait  par  les 
nots  (adN)ep(ofi).  M(arco)  An{tonino).  Il  est  donc  probable 
ju'îl  s'agissait  d'une  dédicace  à  Caracalla,  ou  peut-être  à 
L.  Septime-Sévère. 

No  250  (Inédite) 

.  .antipohlTAnorum. . . 

EQVES 

TA 

Comme  le  précédent,  ce  fragment  est  à  la  Bibliothèque 
municipale. 

Ce  fragment,  qui  certainement  faisait  partie  d'une  inscrip- 
tion militaire,  pourrait,  à  mon  avis,  être  rapproché  de  celui 
que  j'ai  donné  n"*  257  ;  l'on  sait  en  effet  qu'Antibes  était  ins- 
crite à  la  tribu  Voltinia  ;  ou  pourrait  dans  ce  cas,  lire  ainsi  : 


•  ...PRIMO- VoL/inta. 

COHORTIS 

....  antipoUHAnof'um 

EQVES 

TA 


Toutefois,  ceci  n'est  qu'une  conjecture  et  n'offre  rien  do 
certain.  C'est  le  commencement  du  mot  Voltinia  qui,  rap- 
proché du  fragment  iite,  m'a  suggéré  cette  idée,  qui,  je  le 
répète,  ne  s'appuie  que  sur  une  conjecture  tout  à  fait  gra- 
tuite. 
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II 

Pr.  1  I  .  D^  Pp.  2  DIO 

Fr.  3        JIvU 

A  Nice,  à  la  Bibliothèque  municipale. 

Ces  trois  fragments,  dont  les  lettres  sont  de  grandeu 
égale,  paraissent  avoir  fait  partie  de  la  même  inscription. 

Mmnmsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n,  7969,  a  donné  ces  troi 
fragments  avec  quelques  différences,  surtout  pour  le  frag^ 
mentn.  1. 

No  261 

.....OSPI 

CMI.... 

VMC... 

NDA 

A  Nice,  Bibliothèque  municipale. 
Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7968. 


No  262 

....  0  *  LIB .... 
. . .  .H  •  EX  •  T.  », 


4 


....  Quinti  libertus hères  ex  testamento. 

affranchi  de  Quintus son  héritier  diaprés  son  testament. 

Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7965. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  piédestal  en  calcaire, 
conservé  dans  le  jardin  du  Château  à  Nice  ;  le  reste  de 
Tinscription  est  trop  fruste  pour  pouvoir  être  lu;  Mommsen 
n'a  pas  vu  TH  de  la  deuxième  ligne. 


"^ 


—    469    — 


No  263 


(Perdue) 


G    ALBVGIO  •  PROGLO 

MIL  •  CohOlll  C////S 

ORD  •  IVL    G///      CN 

FRONTO///  coh.  elWSD 

HER  •  EX  •  TEST 

Cette  inscription  nous  a  été  conservée  dans  les  manus- 
crits de  Raymond  de  Soliers,  à  Aix.  —  Mommsen,  Corp. 
t.  V,voL  2,  n.  7981. 

D'après  Soliers,  elle  était  autrefois  dans  le  monastère  de 
Saint-Pons. 

NO  264 

S- VLA... 

IVS 

cerne  NELO 

Nice,  villa  Guilloteau. 

Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7970,  lit  à  la  dernière 
ligne  CemeNELO. 


No  265 


Kr.  1 

LBIV^ 
AGO  IVI 

Fr.  2 

Jvi 

IXSIT 

Fr 

3 

L 

-•        Fr.  4 

IT 

Nice,  villa  Guilloteau,  quatre  fragments  qui  paraissent 
avoir  appartenu  à  la  même  inscription. 

Mommsen,  Corp.  i.  V,  vol.  2,  n.  7971,  a  publié  deux  de 
ces  fragments,  les  fragments  1  et  2,  et  il  y  ajoint  un  troisième 
morceau  qui  fait,  selon  moi,  partie  d'une  autre  inscription  ; 
il  n'a  pas  mentionné  l'L  de  la  un  de  la  première  ligne  du 


12  b 
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fragment  1  ;  il  a  écrit  VF-  seconde  ligne  du  même  frag- 
ment, et  n'a  pas  mentionné  TA  du  fragment  3,  comme  for- 
mant un  morceau  séparé. 

Ml  EXEMP 
XITISSI 

rti 

Nice,  villa  Guilloteau. 

Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7966. 

No  «67       (Voy.  PI.  IV,  n»  15) 

Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7971,  donne  ainsi  ce 
fragment,  qu'il  joint  aux  fragments  1  et  2,  n.  265  : 

miB 
On  voit  que  ma  lecture  est  toute  différente. 

No  268  (Inédite) 

Fr.l     D0^ 

PIE 
Fr.  2    I  •  Karissimo  (?) 

A  Nice,  villa  Guilloteau. 

Deux  fragments  qui  paraissent  avoir  fait  partie  do  la 
même  inscription. 

No  269*  (Fausse) 

IVNIAE  •  VALERIAE 

FILIOLAE  •  DVLCISSIMAE 

PARENTES  •  INF  •  . . . 


Juniœ  Valerise^  filiolx  dulcissirnsBy  parentes  inf. 


A  Junia.Valéria,  leur  fillette?  très  douce,  ses  parents  malheureux  (ont 
élevé  ce  monument). 


^ 
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Dnrandiy  II  Piem.  cisp,  p.  78.  —  Bourqaelot,  Inscr. 
ant.  n.  123. —  Carione,  Vest.  épigr..i^.  32,  n.  18. —  Momm- 
sen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  1047*,  p.  92*,  falsa. 

Cest  une  des  inscriptions  «que  Durandi  tenait  do  Mey- 
ranesi.  ^ 

Durandi  place  cette  inscription  à  Cimiez. 

N»  270  •  (Fausse) 

V    F 

L  •  VINNIVS  •  T  •  F    FA/ 

SIBI  •  ET  .  EVLALUE  •  CONIVGI 

INCOMPARABILI 

CVM  •  OVA 

Vivus  fecit  Lucius  VinniuSy  Titi  filins  Falern&y  sibi  et 
Eulaliœ  conjugi  incomparablili ^  cum  qua 

Fait  de  son  vivant,  Lucius  Vinnius,  fils  de  Titus,  de  la  tribu  Falema,  pour 
lui  et  pour  Eulalie,  sa  femme  incomparable,  avec  laquelle 

Durandi,  Piem.  cis.  p.  78.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant. 
n.  124.  —  Carione,  Vest.  épig.  p.  32,  n.  1^.  —  Mommsen, 
Corp.  t.  V.  vol,  2,  n.  1056*,  p.  92*,  falsa.  Comme  la  pré- 
cédente, cette  inscription  sort  du  recueil  de  Meyranesi. 

Durandi  la  place  à  Nice,  au  dehors  de  la  porte  Peirolière. 

N«  271  ♦         (Fausse) 

L-  MILLINO 
L-  MILLINVS 
HERMAGORAS 
FRATER 

Citée  par  Bonifassi,  Nie.  insc.  n.  108.  —  Tisserand,  Hist. 
de  Nicey  t.  I,  vol.  2,  n.  40.  —  Carione,  Fes^  épigr.  p.  104, 
n.  165.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  1058*,  p.  92* 
/"alsa,  ajoute  que  Bonifassi  la  cite  d'après  Gioffredo,  où,  dit-il, 
il  ne  Ta  pas  trouvée.  C'est  pourquoi,  à  cause  des  noms 
qu'elle  porte  et  de  son  absence  dans  les  papiers  de  Gioffredo, 
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il  la  déclare  fausse.  Il  est  probable,  que  s'il  ne  Tavait  pas 
fait,  cela  ne  m'aurait  pas  paru  suffisant;  mais  comme  je  ne 
puis  pas  prouver  qu'elle  n'est  pas  fausse,  je  la  maintiens 
comme  telle. 
On  lit^insi  cette  inscription  : 

Lucio  Millino^  Lucius  MilliniLS  Hermagoras  frater. 

A  Lucius  MiUinus,  Lucius  MilUnus  Hermagoras,  bod  frère,  a  élevé  ce  mo- 
nument. 

NO  272  *         (Fausse) 

ALICONI 

PROV VIE 

TRIB-  POT 

Bonifassi,  Nie.  insc.  n.  53,  —  d'après  Ricolvi,  Inscr.  26. 
—  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  1060*  p.  92%  falsa  ;  cet 
auteur  ajoute  qu'elle  a  été  fabriquée  à  l'aide  de  l'inscrip- 
tion de  Beaulieu  qui  porte  le  mot  ALICONI. 

N»  273  •         (Fausse) 

G-  GRACINVS-  SIBI-  ET-  FAVSTINAE 

VXORI-  ET-  FIL 

ET-  G-  ZOSIMO-  LIE 

VF 

Caius  Gracinus  sibi  et  Faustinee  itxori  et  filisa  et  Caio 
ZosimOj  libertOf  vivus  fecit. 

Caîus  Oracinus,  pour  lui  et  pour  Faustina  sa  femme  et  sa  flUe  et  pour 
Caïus  Zosimus,  son  affi*anclii,  de  son  vivant  a  fait  ce  monument. 

Ricolvi,  Inscr.  n.  58.  —  Bonifassi,  Nie.  inser.  n.  74.  — 
Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  1062*,  p.  92*,  falsa;  il 
ajoute  :  Nomina  titulum  eondemnant. 

D'après  Bonifassi,  cette  inscription  était  à  Nice. 

No  274  *         (Fausse) 

SEX  PVBLIGIVS 
SEX-  F-  POL 
SIBI-  ET  SVIS-  V-  F 
HMDMAB 
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Ricolvi,  Inscr.  n,  50.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  69.  — 
Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  1063*,  p.  92""  falsa;  qui 
ajoute  que  la  formule  de  la  dernière  ligne  ne  se  trouve  jamais 
dans  nos  régions. 

Iiiacriptiona  Ghpétienne* 

N»  275 

4?  HIC-  REOVIESCET-  BONE  MEMORIAE 
SPECTABILIS-  EXPECTATVS-  Q-  VIXIT(J 

poisson.  ANNVS  cf  L-  M-  VU  GVIVS  c5  D  P  (J> 

ESTSVBDIE  VIIIKL  IVi^DN  LEOMIViNRE 
5         VGSS 

Hic  requiescet  bonœ  mémorise  spectabilis  Ejcpectatuô, 
qui  vixit  annus  quinquagintay  menses  septerrij  cujus  de- 
positio  (est)  sub  die  octava  kalendas  junii  (sinte)j  domino 
Leone  Juniore.  Vir  clarissim.'us  semper  salvus. 

Ici  repose  le  respectable  Expectatos,  de  bonne  mémoire,  qui  vécut  cinquante 
ans,  sept  mois,  dont  la  déposition  a  été  faite  le  huitième  jour  avant  les  ka- 
lendes  de  juin,  sous  le  régne  de  Léon  le  Jeune.  Ce  fut  un  homme  clarissimo 
toujours  sauf. 

Gioffredo,  Nie.  eii\  p.  104  et  Stor.  dell.  Alp.  ms.  p.  47 
et  édité  p.  218.  —  Muratori,  Nov.  thés,  ccccxi,  n.  5.  — 
Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  140.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice, 
1. 1,  p.  43. —  Bourquelot,  Inscr,  ant.  n.  51.  —  Gazzera,  Act. 
Taur.  sér.  2,  vol.  XI,  p.  156. —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  85, 
n.  138.  —  Brun,  Inscr.  anc.  retrouvées  ou  inédites^  in 
Ann.  de  la  Soc.  des  lettr.  se.  et  arts  des  Alp.  Mar.  t.  II, 
p.  109,  sq.  planche  B,  fig.  1.  — Mommsen,  Corp.  t.  V. 
vol.  2,  n.  7978. 

Cette  inscription,  qui  était  d'abord  à  Cimiez,  a  été  ensuite 
transportée  dans  la  demeure  de  M.  Risso,  route  d'Italie; 
elle  avait  été  perdue  depuis  :  M.  Brun  Ta  dernièrement 
retrouvée  et  Ta  donnée  à  la  Société  des  lettres,  etc.,  des 
Alpes-Maritimes,  qui  la  conserve  dans  le  local  de  ses 
séances.  * 
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L'inscription  est  datée,  puisqu'elle  porte  le  nom  de  Léon 
le  Jeune  :  c'est  donc  à  474  après  J.-C.  qu'elle  remonte. 

N«  276  (Perdue) 

METILIAE 

_AVRELIAB 

XPIANAE-  FIDELI 

ET-  AVRELIO.  ET-  RVSTICIAE 

5  FL-  SEGVNDINVS-  CONIVGI 

ET-  FILIIS-  INFELIGISSIMVS.  M-  F 

MetilisB  AurelisBf  christiansa  fideli,  et  Aurelio  et 
Rusticise;  Flavius  Secundinus  conjugi  et  filiiSy  infeli" 
cissimus  monumentum  fecit, 

A  Métilia  Aurélia,  chrétienne  Adèle,  et  à  Aurélius  et  à  Rusticia;  FlaTios 
Secundinus,  très  malheureux,  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  a  fait  ce  monument. 

On  a  une  autre  copie  de  ce  texte,  fournie  par  Gioffredo  ; 
mais  elle  est  moins  bonne  que  celle  de  Peiresc,  que  j'ai 
suivie. 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds,  lat.  8957,  p.  237.  —  Giof- 
fredo, Stor.  dell.  Alp.  ms.  p.  49.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr. 
n.  151.  —  Tisserand,  Hist,  de  Nice,  t.  I,  p.  43.  —  Carlone, 
Vest.  épigr.  p.  87,  n.  139.  —  Mommscn,  Corp.  t.  V,  vol.  2, 
n.  7977. 

Voici  la  copie  de  Gioffredo  : 

AVRELI 
CHRISTIANAE  FIDEI 
ET-  AVRELIO  ETRV 
FL-  SECVNDINVS-  VX 
5         ET-  FIL-  INFELIGISS-  F 

Je  suis  bien  persuadé  que  Gioffredo  n'a  eu  de  cette  ins- 
cription qu'une  copie  imparfaite  et  que  la  vraie  leçon  est 
celle  que  fournit  Peiresc. 

IVaprès  Gioffredo,  cotto  inscription  était  de  son  temps 
clans  le  monastère  do  Saint-Pons;  je  Ty  ai  vainement  cher- 
cliOo. 


N 
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N«  278  (Perdue) 


IVNNI-  COGNATI 
^.. ECO- MAT- C... 
FECERVNT 


Cette  inscription  a  été  publiée  par  Raymond  do  Soliers 
dans  son  ms.  d' Aix  et  dans  YHist.  de  Prov.  de  Boucho,  t.  I, 
p.  304.  —  Giôffredo,  Stor,  delL  Alp.  ms.  p.  54.  —  Du- 
randi,  Il  Piem.cis.  p.  71.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  76. 
—  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  III.  —  Tisserand,  Hist.  de 
Nice,  1. 1,  p.  43.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  112,  n.  178.  — 
Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  7973. 

Aucun  de  ces  auteurs  n'a  remarqué  le  chrisme  qui  est  à 
gauche  de  Tinscription  ;  Mommsen  y  met  cette  note  de  mu- 
sique ^;  tous  ces  auteurs  donnent  Tinscription  sur  deux 
lignes  et  notent  ainsi  la  seconde  ECOMAIC. 

Je  prends  la  leçon  que  je  fournis  dans  une  copie  faite 
par  le  curé  de  Tourette  de  Nice,  avant  quelle  ne  fût 
détruite.  D'après  lui,  cotte  inscription  était,  avec  une  autre, 
scellée  dans  le  mur  du  presbytère  de  Falicon  ;  elles  ont  été 
détruites  toutes  deux  à  T occasion  d'une  réparation  qui  a  été 
faite  à  cet  édifice. 
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MONACO  ET  LA  TURBIE 


Inaorlptlon»  Imp^rlalen 

N»  279  (Voyez  planche  V). 

Imperatori  Cse8ari,divi  filio,  Augusto,pontifici  maxumo, 
imperatori  Xlllly  tribunicia  potestate  XVII^Senatus  po- 
pulus  que  romanus.  Quod,  ejus  ductu  auspiciisque^  Gentes 
Alpinae  omnesque  a  mari  supero  ad  inferum  pertinehant 
sub  imperium populi  romani  suntredactsB.  Gentes  Alpinx 
devictsB:  Trumpilini^^Camunni^j  Venostes^y  Vennonetes 
isarci*f  Breunij  Genaunes*,  Focunates.  Vindeliœrum 
Gentes  quattuor:  Cosuanetes^j  Rusinates''y  Licates,  Ca- 
tenates.  AmbisonteSy  RugiLSci,  Suanetes,  Calucones^j  Bri- 
xenetes^y  Lepontiiy  Ubeini,  NantuateSySeduni,  Varagri^j 
Salassiy  AcitavoneSy  Medulliy  t/cenni",  CaturigeSy  Bri- 
gianiy  Sogontii^y  Brodiontiy  Nernaloniy  Edenates^^y  Esu- 
bianiy  Veaminiy  Gallitt8e^*y  Triullatti^,  Ecdini,  Vergunniy 


1.  Tout  les  manuscrito  et  toutes  les  éditions  portent  :  TriwnpiUni  ou  lyiumfilini; 

cette  dernière  altération  se  trouve  dans  les  manuscrits  du  Vatican  n.  3861,  XI*  aiècle,  qoe 

je  désignerai  par  la  lettre  F;  dans  celui  de  Leyde  Lipaii  7/aussi  du  XI*  siècle,  qai  portera 

la  lettre  Q,  et  dans  celui  de  Ricardi  du  XI%  que  je  désignerai  par  la  lettre  H.  —  Corptu 

TVunpilini, 

2.  Caurnunni  H  l  ;  Camuni  Ms.  de  Leyde  du  IX*  siècle,  que  je  désignerai  par  la  lettre 
D  ;  Ms.  de  Paris  n*  6795  du  IX*  siècle,  qui  portera  la  lettre  A:  c'était  d'ailleurs  la  lecture 
la  plus  usitée. 

3.  VennosteSf  A,  D.  Venostea  tous  les  autres. 

'4.  liarchii  D,  H,  Teubner  ;  Uarci  tous  les  autres. 

5.  CœnauneSy  D,  AS  ,  GS  ,  Teubner;  Aucea  Al;  Genaunei  tous  ou  presque  tooa. 

6.  ConsuaneteSj  O,  Teubner;  Cos.  F;  CosuanctiSj  A,  D;  Cusuaneteij  H;  presque  ton 
les  éditions  portent  Consuaneles. 

7.  Iriicinatei  A  ; ....  (û  D. 

8.  AlluconeSj  FG  H 

9.  Brixenetis  A,  D  ;  Brixentet  presque  tous. 

10.  Vavagri  F  G  2  H  ;  Varagri  ou  Veragri  tous  les  autres. 

11.  Ucenni  D  ;  H,..tfrmt  ;  tous  les  autres  portent  Ucêni. 

12.  Sogionti  A  D  G  «  ;  Soli. .  G  ;  Sont.  F  ;  Seont  H.  et  vulgairement  Spgiantii. 

13.  Edemn.  F  H  ;  Edenates  tous  les  autres. 

14.  Grt//t«reFG;...«rt  H. 

15.  TriulacHY\{\  Tiul.  G;  rriu/attt  presque  tous. 


Eguituri ,    Nemsturi  \     Oratelli ,    Nerusii ,    Velàunii , 
SuetHi. 

A  Temperear  César,  fils  du  divin  César,  Auguste,  grand  pontife,  proclamé 
empereur  pour  la  quatorzième  fois,  en  jouissance  pour  la  dix-septiôme  fois 
de  la  puissance  tribunitienne,  le  Sénat  et  le  peuple  romain.  Parce  que  sous 
sa  conduite  et  sous  ses  auspices,ftou8  les'peuples  Alpins,  depuis  la  Mer  Supé- 
rieure jiisqu*à  rinférieure,  ont  été  soumis  à  TEmpire  romain.  Peuples  Alpins 
vaincus  :  les  Trumpilins,  les  Camunes,  les  Vénostes,  les  Vennonètes,  les 
Isarcesy  les  Breunes,  les  Genaunes,  les  Focunates.  Quatre  nations  Vindéli- 
ciennes  :  les  Cossuanètes,  les  Rucinates,  les  Licates  et  les  Catenates  ;  les  Am- 
bisontes,  lee.Rugusces,  les  Suanètes,  les  Calucones,  les  Brixenètes,  les  Lépon- 
tiens,  les  libériens,  les  Nantuates,  les  Sédunes,  les  Varagres,  les  Salasses,  les 
Acitavons,  les  MéduUes,  les  Ucennes,  les  Caturiges,  lesfBrigiens,  les  Sogonces, 
les  Brodiontes,  les  Némalones,  les  Edenates,  les  Esubiens,  les  Véamines,  les  ' 
Gallites,  les  Triullates,  les  Egdines,  les  Vergunnes,  les  Eguitures,  les  Néma- 
tures,  let  Oratelles,  les  Nérusiens,  les  Velaunes  et  les  Suétriens. 

De  cette  immense  inscription,  il  ne  nous  est  parvenu  que 
quelques  fragments,  que  Ton  a  pu  retrouver  jusqu'à  ce  jour 
dans  les  matériaux  employés  dans  les  constructions  de  la 
Turbie  et  de  l'ancienne  cathédrale  de  Nice  ;  grâce  au  texte  » 
de  Pline,  on  a  pu  essayer  quelques  restitutions  qui,  pour 
la  plupart,  paraissent  certaines.  Ces  fragments  sont  au  nom- 
bre de  onze  :  neuf  d'entre  eux  sont  au  musée  de  Saint-Ger- 
main,  où  j'ai  pu  les  vérifier;  le  dixième  est  à  la  Bibliothèque 
municipale  de  Nice,  où  je  l'ai  copié,  et  le  onzième  est  aujour- 
d'hui perdu  ;  mais  il  a  été  vu  par  Ricolvi,  devant  l'église  de 
la  Vierge,  à  la  Turbie. 

Avant  d'étudier  la  place  qu'il  convient  de  donner  à  ces 
fragments,  il  est  bon  de  savoir  que  les  lettres  de  la  première 
ligne  avaient  0,36  cent,  de  hauteur;  tandis  que  celles  des 
mots  de  l'énumération  des  peuples  n'en  n'ont  que  0,19  et 
que  l'intervalle  d'une  ligne  à  l'autre  est  de  0,09  cent.,  pour 
cette  énumération.  Ces  principes  une  fois  admis,  passons  à 
l'examen  de  chaque  fragment. 

Fr.  1.  —  AVG.  Ce  fragment  n'a  pu  appartenir  qu'au  mot 
Augusto  de  la  première  ligne.  Mommsen  le  cite,  d'après 
Ricolvi,  Corp,  t.  V,  vol.  2,  n'»  7817,  i. 

* 

1.  Nftnaturi  H,  édition  de  DetleAen,  Berlin  1806,  et  Corp.  Moramien  ;  tons  les  antres 
portent  Nementuri. 
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Fr.  2.  —  N  doit  appartenir  à  la  première  ligne  à  cause  de 
sa  grandeur;  il  faisait  probablement  partie  du  mot  pontifici. 
C'est  sur  ce  fragment  que  je  me  suis  appuyé  pour  établir  que 
les  lettres  de  la  première  ligne  avaient  36  cent,  de  hauteur. 
Il  a  été  cité  par  le  comte  de  Cessoles,  qui,  le  premier,  Ta  fait 
connaître  dans  les  Mém.  de  l'Ac.  de  Turin,  série  II,  vol. 
V,  an.  1843,  p.  164  et  suivantes,  et  dans  la  planche  qui  ac- 
compagne son  mémoire.  —  Par  Bourquelot,  Inscr.  ant.  p. 
33,  n.  19.  —  Carlone,  Epigr.  greco-massRl.  et  rom.  p.  68, 
n.  101  (note). —  A.  Bertrand,  Rev.  arch.  nouv.  série  t.  XIX, 
p.  309.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  p.  906,  n.  7817,  3. 

Fr.  4.  —  (Voir  pi.  V.)  Ce  fragment  appartient  sans  aucun 
doute  au  mot  Trumpilini  ;  les  amorces  de  lettres  que  l'on 
voit  au  dessus  doivent  se  lire  S  •  ALPIN  et  font  partie  des 
mots  Gentes  Alpinœ.  Ce  morceau  est  le  plus  anciennement 
connu,  il  a  été  cité  par  Gioffredo,  Nie.  civ.  p.  4.  —  Bouche, 
Hist.  de  Prov.  t.  I,  p.  99.  —  Ricolvi,  Inscriz.  —  Maffei, 
Muséum  Veronense,  p.  232.  —  Lanciarez,  Mem.  Storich. 
p.  13.  —  Durandi,  IlPiem.  cisp.  p.  21.  —  A.  Beaumont, 
Travels  through  the  Maritime  Alps.  p.  111. —  Millin,Voj/. 
dans  les  dép.  t.  II,  p.  581.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr,  n.  16. 
—  De  Cessoles,  Mém.   de  VAc.  de  Turin,  II  série,  vol. 
V,  an.  1843,  p.  164  sq.  et  planche  n.  2.  —  Bourquelot,  Inscr. 
ant.  p.  30,  n.  19.  —  Sanguinetti,  Inscriz.  rom.  dell.  Lig. 
p.  185.  — Carlone,  Vest.  épigr.  p.  67,  n.  101  (note).  —  Ber- 
trand, Rev.  arch. y  etc.  n.  31.  —  Corquand,  Rev.  arch.  nouv. 
sér.  t.  XX,  p.  281,  n.  1,  —  et  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2, 
p.  906,  n.  7817, 4.  —  Desjardins,  Géogr.  de  la  Gaule,  t.  II, 
p.  247,n.  1. 

Fr.  5.  —  Ni,  c'est  la  fin  du  mot  Tnimpilini  :  les  deux 
fragments  se  raccordent  très  bien  ;  tous  les  auteurs  qui  ont 
cité  ce  fragment  sont  unanimes  à  ce  sujet.  Il  est  cité  par 
Ricolvi,  Inscr.  —  Cessoles,  Mém.  de  lAc.  de  Tur.  etc., 
p.  164,  sq.  pi.  2.  —  Bourquelot,  Insc.  ant.  p.  30,  n.  19.  — 
Sanguinotti,  Inscriz.  dell.  Lig.  p.  185.  —  Carlone,  Vest. 
épigr.  p.  68,  n.  101  (not(^). —  Con|uaii(l,  Kov.  arcli.  etc., 
p.  281,  n.  "2.  —  Mommsoïi,  Cor  p.  i.  V,  vol.  2,  p.  906,  n. 


7817, 5.  —  Desjardins,  Géogr.  de  la  Gauie,  t.  II,  p.  247,  n.  2. 
Fr. '6.  —  C.  Cette  lettre  est  précédée  d'un  grand  espace 
^ide  :  elle  commençait  donc  un  mot  ;  elle  pourrait  donc  se 
rapporter  aux  mots  Cammuniy  Cosuanetes,  CatenateSy  Csl- 
lucones  et  Caturiges.  Mais  la  pierre  parait  se  rattacher  à 
la  ligne  précédente  ;  ce  qui  me  fait  accepter  Topinion,  géné- 
ralement admise  par  les  auteurs,  qu'elle  formait  la  première 
lettre  du  mot  Camunni,  Ce  fragment  a  été  cité  par  Cer- 
quand,  Rev,  arch.  etc.,  p.  281,  n.  5.  —  Mommsen,  Corp. 
i.  V,  vol.  2,  p.  906,  n.  7817,  6.  —  Desjardins,  Géogr.  de 
la  Gaule,  t.  II,  p.  248,  5. 

Fr.  7.  —  NOST.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doutes  sur  ce  frag- 
ment: c'est  la  fin  du  mot  Fenostes,  surmontée  des  amorces 
de  la  syllabe  NI,  qui  formait  la  fin  du  mot  Camunni. 
M.  Desjardins,  qui  n'a  pas  adopté  la  disposition  des  noms 
de  peuples  par  colonnes,  tout  en  lisant  dans  la  ligne  du  bas 
VenosteSy  fait  surmonter  ce  mot  des  lettres  NF  de  inferum, 
dont  la  partie  inférieure  pourrait  au  besoin  avoir  formé  les 
amorces  de  lettres  qui  se  trouvent  sur  le  fragment  ;  mais 
on  ne  peut  adopter  cette  manière  de  voir,  car  il  est  certain 
que  les  considérants  du  décret  étaient  en  lettres  plus  grosses 
que  celles  des  noms  de  peuples  ;  il  est  donc  nécessaire, 
pour  faire  concorder  ce  fragment,  d'accepter  l'ordre  dispo- 
sitif que  j'ai  suivi.  Ce  fragment  est  cité  par  Ricolvi.  —  De 
Cessoles,  Mém.  de  VA.  de  Tur.  etc.,  p.  164,  sq.  pi.  2.  — 
Bourquelot, /nscr.  ant.  p.  31,  n.  19.  — Sanguinetti,  Inscriz. 
dell.  Lig.  p.  185.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  67,  n.  101 
(note).  —  Bertrand,  Rev.  arch.  etc.,  n.  32^  —  Cerquand, 
Rev.  arch.  etc.,  n.  3.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2, 
p.  906,  n.  7817,  7.  —  Desjardins,  Géogr.  de  la  Gaulent.  II, 
p.  247,  n.  3. 

Fr.  9.  —  AVN.  Ce  fragment  ne  peut  avoir  appartenu 
qu'aux  mots  Genaunes  ou  Velauni,  car  l'amorce  de  la  lettre 
qui  précède  le  V  est  bien  un  A  ;  mais  il  faut  remarquer 
qu'au-dessous  de  cette  syllabe,  il  se  trouve  un  grand  espace 
vide  :  ce  mot  était  donc  le  dernier  ;  or,  en  adoptant  la  dis- 
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position  en  colonnes,  il  ne  peut  convenir  qu'au  mot  Genau- 
nés.  M.  Desjardins,  qui  dans  sa  disposition  place  ce  înot  à 
sa  quatrième  ligne,  considère  ce  fragment  comme  ayant  fait 
partie  du  mot  Velauni  ;  mais,  je  Tai  dit,  la  disposition  en 
colonnes  s'impose  et  ne  permet  pas  d'adopter  cette  manière 
de  voir. 
Ce  fragment  aété  cité  par  Cerquand,  Rev.  arch.  etc.,  n.  6. 

—  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,p.  906, n.  7817, 9.  —  Desjar- 
dins, Géogr.  de  la  Gaule  t.  II,  p.  248,  n.  6. 

Fr.  8.  —  NI.  Ce  fragment  peut  avoir  fait  partie  des  mots 
Dreuni,  Seduni,  Ucenni,  Brigianiy  Nemaloni,  Esubiani, 
Veamini,  Egdini  et  Vergunni  ;  mais,  comme  M.  Mommsen 
en  fait  la  fin  de  Breuniy  je  lui  ai  conservé  cette  place.  On 
trouve  ce  fragment  cité  par  M.  de  Cessoles,  Mém.  de  VAc. 
de  Tut.  II  série,  vol.  5,  ann.  1843,  p.  164  et  sq.  et  pi.  n.  2. 

—  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  19,  p.  30.  —  Sanguinetti, 
Inscriz.  dell.  Lig.  p.  185.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  67, 
n.  101  (note).  —  Bertrand,  Rev.  arch.  etc.,  n.  31.  —  Cer- 
quand, jRet;.  arch.  nouv.  sér.  t.  XX,  p.  281,  n.  4.  —  Momm- 
sen, Corp.  t.  V,  vol.  2,  p.  907,  n.  7817,  8.  —  Desjardins, 
Géogr.  de  la  Gaule  t.  II,  p.  247,  n.  4  ;  ce  dernier  auteur,  à 
cause  de  la  disposition  qu'il  a  adoptée,  en  fait  la  fin  de 

Vergunni. 

M 

Fr.  10.  —  DE.  Ce  fragment  a  été  mal  lu  par  M.  Momm- 

sen^  qui  a  vu  à  la  ligne  supérieure  Tamorce  d'un  V  ;  tandis 
qu'on  n'y  reconnaît  qu'une  cassure  qui  par  sa  forme,  il  est 
vrai,  rappelle  cette  lettre,  mais  qui  n'est  qu'un  accident  :  on. 
y  voit  très  bien,,  à  côté  de  cette  cassure,  la  première  hast(^ 
d'un  M,  qui  ne  peut  être  confondue  ni  avec  celle  d'un  A,  qui  es 
plus  penchée,  ni  avec  celle  d'un  N,  qui  est  tout  à  fait  droite- 
M.  Mommsen,  qui  dans  sadispositionde  l'inscription  ne  laissa 
pas  de  vide  entre  Vindelicorum  et  FocunateSy  place  là  c^ 
fragment  ;  selon  lui  le  DE  fait  partie  de  Vindelicorum  et  l'V 
appartient  à  Focunates.  C'est  le  rapprochement  de  ces  deux 
lignes  qui  force  M.  Mommsen  à  couper  le  mot  Eguituri^ 
comme  on  lo  verra  plus  loin,  afin  de  conserver  aux  colonnes 
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de  noms  le  même  nombre  dépeuples.  Comme, ainsi  que  je  le 
dirai  plus  bas,  je  n'admets  en  aucune  façon  la  coupure  du 
mot  Eguituriy  j'ai  disposé  Tinscription  de  façon  à  obtenir 
un  vide  après  le  mot  Focunates  ;  ce  qui  me  fait  gagner  un 
nom  et  me  permet  de  donner  à  la  dernière  colonne  le  même 
nombre  de  lignes  qu'ai  toutes  les  autres.  Il  semble  en  effet, 
qu'il  doit  y  avoir  eu  après  Focunates  un  espace  libre  ;  car 
Tinscription  reprend  à  nouveau  :  Vindelicorum  Gentes 
quatuor j  comme  elle  a  commencé  :  Gentes  Alpinœ  devictœ. 

Je  suppose  donc  que  le  fragment  ci-dessus  doit  avoir  ap- 
partenu aux  mots  Nemaloni  pour  la  partie  supérieure  et 
Edenates  pour  la  partie  inférieure.  M.  Desjardins,  qui  en 
fait  une  partie  du  mot  Oratelli  de  sa  dernière  ligne,  néglige 
Famorce  supérieure.  Ce  fragment  a  été  cité  par  Cerquand, 
Rev.  arch.  nouv.  sér.  t.  XX  (1869),  p.  281,  n.  7.  Cet  auteur 
propose  d'en  faire  ou  devictx  et  sunt,  ou,  comme  Tafait  après 
lui  M.  Mommsen,  Vindelicorum  et  Focunates  :  la  première 
de  ces  deux  combinaisons  est  doublement  impossible  à  cause 
de  la  grandeur  des  lettres  du  mot  sunt  qui  devaient  avoir, 
nous  Tavons  vu,  plus  de  19  cent,  de  hauteur;  la  seconde 
raison  est  que  l'amorce  de  la  lettre  supérieure  n'est  pas  un 
V.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  p.  907,  v.  7817,  10.  — 
Desjardins,  Géogr.  de  la  Gaule  t.  2,  p.  248,  n.  7. 

Fr.  il. —  (Voir  pi.  V.)  Deux  parties  d'N,  la  ligne  supérieure 
contient  la  fin  de  cette  lettre  et  la  ligne  inférieure  le  commen- 
cement. Il  y  a  au  dessus  un  assez  grand  vide  ;  M.  Mommsen 
le  place  au  haut  de  la  même  colonne  que  moi,  mais  il  le  donne 
aux  mots  Nemaloni  et  Drodionti.  Comme  d'après  la  dis- 
position que  j'ai  adoptée,  la  colonne  commence  par  le  mot 
Sogontiij  au-dessous  duquel  se  trouve  le  mot  Drodiontiy 
c'est  à  ces  deux  mots  que  je  l'ai  attribué  ;  le  grand  vide  su- 
périeur s'explique  par  l'espace  compris  entre  les  sigles 
P.  et  R.  M.  Desjardins,  à  cause  de  la  disposition  qu'il  a 
cru  devoir  donner  à  l'inscription,  est  obligé  de  transporter 
ce  fragment  à  la  première  ligne  ;  et,  ne  tenant  pas  compte  du 
peu  de  hauteur  des  lettres,  il  en  fait  l'N  de  tribunic  de  sa 
première  ligne  et  celui  de  Gentes  de  sa  seconde  ;  mais  ces 
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deux  lettres  avaient  certainement  plus  de  19  cent.,  puisque 
nous  avons  vu  que  le$  lettres  de  la  première  ligne  en  avaient 
36  :  il  n'est  donc  pas  possible  d'admettre  cette  attribu- 
tion. Ce  fragment  n'est  cité  que  par  M.  Mommsen,  d'après 
Hirschfeld,  qui  lui  en  a  envoyé  une  copie,  et  par  M.  Desjar- 

« 

dins  dans  sa  Géographie  de  la  Gaule. 

J'ai  réservé  pour  le  dernier  le  fragment  n**  2,  AV. 
M.  Mommsen  en  fait  une  partie  du  mot  axispiciisque,  parce 
que,  dit-il,  le  témoignage  de  Ricolvi  démontre,  d'une  part, 
qu'il  n'a  pas  pu  faire  partie  du  mot  Augusto,  puisque  Cer* 
quand  l'a  trouvé  dans  l'intérieur  d'un  mur,  de  manière  à  ce 
qu'il  ne  pouvait  se  lire  :  il  ne  peut  donc,  en  aucun  cas,  être 
confondu  avec  celui  AVG  qu'a  vu  Ricolvi  ;  d'autre  part,  le 
fragment  d'N  conservé  à  la  bibliothèque  de  Nice  établit  bien 
certainement  que  la  première  ligne  avait  36  cent.  ;  il  faut 
donc  chercher  autre  chose.  Il  ne  croit  pas  pouvoir  l'appli- 
quer à  un  nom  de  peuple,  parce  qu'il  remarque  que  l'in- 
terstice entre  les  noms  des  peuples  n'est  que  de  9  1/2  cent.  ; 
tandis  qu'on  en  compte  près  de  22  au-dessus  de  ce  fragment  : 
il  faut  donc,  selon  lui,  en  faire  de  toute  nécessité  le  com-  ' 
mencementdu  mot  auspiciis,  qui,  étant  à  la  troisième  ligne, 
doit  avoir  été  écrit  en  caractères  plus  petits.  M.*  Desjardins 
propose  d'en  faire  AV  de  Augusto.  Je  n'ai  accepté  ni  l'une 
•ni  l'autre  de  ces  manières  de  voir;  et  comme  les  lettres 
du  fragment  2  mesurent  exactement  la  même  hauteur  que 
celles  de  tous  les  fragments  qui  appartiennent  à  l'énuméra- 
tion  des  peuples,  je  considère  ce  fragment  comme  apparte- 
nant à  cette  énumération  etje  l'applique  au  mot  Felauni.  Le 
vide  qui  est  au  sommet  s'explique  très  bien  ;  car,  comme  le 
bloc  n'est  pas  carré  à  son  sommet,  il  en  résulte  que  c'est 
l'interstice  entre  deux  lettres  qui  est  conservé  (voy.  la 
pi.  V).  En  effet  le  mot  Nerusi,  qui  surmonte  Feîauni, 
possède  un  V,  lettre  qui  laisse  à  droite  et  à  gauche  un  espace 
suffisant  pour  expliquer  le  vide  qui  surmonte  AV.  Je  crois 
que  les  S''  et  4'  lignes  n'étaient  pas  en  lettres  aussi  gran- 
des que  l«s  r^etS*;  mais  je  suis  persuadé  qu'elles  étaient 
plus  grandes  que  celles  des  noms  do  l'énumération  géo- 
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graphique.  Ce  fragment  a  été  cité  par  Cerquand,  Rev. 
BTch.  etc.  n.  8.  —  par  Mommsen,  Corp.  t.  V.  vol.  2  p.906 
n.  7817,2.  —  Desjardins,  Géogr.  de  la  Gaule,  t.  2.  p.  248,8. 

J'ai  adopté  en  partie,  pour  la  disposition  de  Tinscription, 
le  système  de  M.  Mommsen,  qui  m'a  paru  le  plus  satisfai- 
sant de  tous  ceux  qui  avaient  été  proposés  jusqu'à  ce  jour  ; 
mais  où  je  n'ai  pas  suivi  cet  auteur,  c'est  dans  sa  coupure  du 
mot  Eguituri  en  deux  noms  Egui  et  Turi.  M.  Mommsen,  en 
effet,  s'appuie  pour  faire  cette  coupure  sur  deux  passages  de 
Pline,  que  l'édition  de  Teubner  ^  donne  ainsi  qu'il  suit  pour 
le  premier  de  ces  textes  :  «  Ligurum  celeberrimi  ultra  Alpes 
Sallui,  Deciates,  Oxubi  ;  citra  Veneni,  Exturri,  Soti, 
Vagienni* ,  etc.  »  Ce  qui  est  ainsi  corrigé  dans  le  Corpus  '  : 
Citra  (Alpes)  Venemes,  Turri,Soti,  fîagîenni,  etc.  Ce  même 
texte  est  donné  de  la  façon  suivante  par  M.  Littré  dans  la 
collection  Nisard  *  :  Citra  (Alpes)  Veneni  et  Caturigibus 
orti  Vagienniy  etc.  On  le  voit,  dans  cette  leçon,  les  mots 
Turi  et  Soti  font  partie,  le  premier  du  mot  Caturigibus  et  le 
deuxième  emprunte  l's  finale  de  ce  dernier  mot  et  le  mot 
'  orti  en  entier.  Le  second  texte  que  M.  Mommsen  prend 
dans  Pline  5,  se  trouve  rapporté  ainsi  dans  Teubner  : 
€  Cottianae  civitates  Ef <u?u  Liguribus  07'fî  Vagienni,etc.;)î 
le  Corpus  en  fournit  la  leçon  suivante  :  «  et  Turii  Liguribus 
orti  Bagienni,  etc.;  «enfin  l'édition  Nisard  donne  :  «  Catu- 
riges  et  ex  Caturigibus  orti  Vagienni,  etc.,»  En  somme, 
rien  de  douteux  comme  ces  deux  passages. 

Presque  toutes  les  éditions  de  Pline  donnent  ces  deux 
textes  comme  M.  Nisard  et  tous  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  à  Paris  semblent,  à  quelques  petites 
différences  près,  confirmer  cette  leçon  :  en  sorte  que  la 
correction  ne  serait  admissible,  à  mon  avis,  qu'à  la 
condition  que  d'autres  auteurs,  ou  des  monuments  lapidai- 
res, nous  eussent  fait  connaître  ces  Tun  ;  tandis  que,  par  le 

1.  Caii  Plinii  Secundi  Not.  ÉTiat.  Lipsiœ,  B.  G.  Toubneri  1870  in-8\ 
f.  Teubner  Plin.  nat.  HUt.  UI,  5  (7),  47,  p.  132. 
8.  Corp,  t.  V,  vol  2.  p.  873. 

4.  C.  Plinii  HUt.  Not.  III ,  XXIV,  4. 

5.  C.  Plin.  Bd.  Niinrd  I.  III,  VII,  I,  p.  161. 
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fait,  M.  Mommsen  s'appuie  d'un  côté  sur  un  texte  douteux, 
qu'il  corrige,  d'après  le  monument  delaTurbie,  pour  corriger 
l'inscription  de  la  Turbie,  que  tous  les  manuscrits  et  toutes 
les  éditions  donnent  avec  le  mot  Eguituri-;  et  de  l'autre  sur 
l'inscription  du  monument  de  la  Turbie  ainsi  corrigée  par 
lui,  pour  établir  le  texte  de  Pline. 

Si  encore  l'on  trouvait  dans  un  seul  manuscrit  le  mot 
Eguituri  de  l'inscription  coupé  en  Egui-Turiy  on  pourrait, 
au  besoin,  si  faible  que  fût  cet  appui,  s'en  servir  pour  étayer 
cette  opinion  ;  mais  dans  l'espèce,  on  ne  s'appuie  sur  rien. 

D'ailleurs,  le  mot  Eguituri  est  immédiatement  suivi  du 
mot  Nementuri  ;  et  les  deux  finales  des  deux  mots  ont  trop 
de  rapports  entre  elles,  pour  permettre  la  disjonction  de  l'un 
de  ces  deux  mots.  Enfin,  aucun  auteur,  ni  Pline  ni  autre,  ne 
fait  mention  de  peuples  nommés  Egui\ 

Ces  diverses  raisons  me  paraissent  de  nature  à  infirmer 
l'opinion  émise  par  M.  Mommsen  :  c'est  pourquoi  j'ai  réta- 
bli le  mot  Eguituri. 

Je  n'ai  pas  changé  le  mot  Nei^usi  en  Nemesiy  quoique,  à 
mon  avis,  c'est  ce  dernier  mot  qu'aurait  dû  porter  l'inscrip-  * 
tion  :  parce  qu'en  somme  il  est  possible  que  l'inscription  ait, 
par  suite  de  l'ignorance  de  ses  rédacteurs,  porté  le  mot 
Nerusiy  que  l'on  trouve  écrit  dans  tous  les  manuscrits  ; 
mais  si  j'ai  laissé  ce  mot  tel  quel  dans  l'inscription,  je  l'ai 
corrigé  dans  ma  carte  ancienne,  d'après  le  monument  de 
Vence,  qui  mentionne  le  Collegium  lignariorum  juvenum 
Nemesiorum. 

J'ai  fait  faire  un  moulage  de  cette  inscription;  il  est 
actuellement  déposé  au  musée  do  Saint-Germain-en-Laye. 

J'ai  aussi  maintenu  le  mot  Esubiani,  quoique,  à  mon 
avis,  le  monument  ait  dû  porter  Vesubiani  ;  mais  comme 
rien  ne  le  prouve,  c'eût  été  montrer  trop  de  hardiesse,  que 
corriger  ainsi,  d'après  de  simples  présomptions,  quelques 
probables  qu'elles  peuvent  être,  le  seul  monument  antique 
qui  nous  ait  conservé  les  noms  anciens  des  peuples  alpins. 

Nommer  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  l'inscription  de 
la  Turbie  serait  un  très  long  travail  sans  aucune  utilité.  EUo 
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a  été  rapportée  par  Pline  r//i,sf.  Nat.  III,  20,  136J.  Un 
grand  nombre  d^écrivains  Font,  depuis,  plus  ou  moins  fidèle- 
ment reproduite.  Je  me  contenterai  de  citer  ceux  qui  ont 
publié  des  fragments  retrouvés  à  laTurbie. 

Le  plus  ancien  de  tous  est  Gioffredo  ;  mais  avant  lui,  dom 
Lopez  de  Zuniga,  dans  son  Voyage  de  Tolède  à  iîome,  avait 
déjà  dit  ^  que  Tinscription  que  rapporte  Pline  était  à  la 
Turbie.  Quelques  années  après,  Manuti  * ,  mentionnant 
l'inscription  de  Pline,  dit  qu'elle  se  trouvait  à  la  Turbie  ; 
mais  Gioflfredo  est  le  premier  qui  ait  publié  un  fragnxent  de 
rinscription. 

Il  rapporte  deux  descriptions  anciennes  de  ce  monument, 
qui  ont  été  reproduites  dans  leur  entier  par  Mommsen  dans 
le  tome  V  du  Corpus.  D'après  ces  descriptions,  le  mo- 
nument aurait  été  composé  d'une  grande  base  carrée  suppor- 
tant un  socle  aussi  carré,  qui,  lui-même,  soutenait  une 
construction  ronde,  entourée  de  colonnes  d'ordre  dorique, 
que  surmontait  une  coupole,  au  sommet  de  laquelle  se  voyait 
la  statue  d'Auguste.  Dans  diverses  parties  du  monument,  il 
existait  des  niches,  dans  lesquelles  se  trouvaient  des  statues 
(peut-être  la  tête  de  Drusus  qui  a  été  trouvée  à  la  Turbie  et 
achetée  parle  prince  de  Danemark,  était-elle  une  de  ces  der- 
nières). Selon  l'auteur  anonyme  de  cette  description,  l'ins- 
cription était  placée  sur  l'une  des  faces  du  socle,  au-dessous 
d'une  frise  ornée  de  bas-reliefs,  dont  un  fragment  se  trouve 
actuellement  au  musée  de  Saint-Germain. 

Il  y  a  dans  tout  cela,  comme  dans  tout  travail  de  reconsti- 
tution, du  vrai,  du  possible  et  de  l'incertain.  L'état  de  déla- 
brement et  de  ruine  dans  lequel  se  trouve  le  monument  à 
l'heure  actuelle,  ne  permet  pas  de  dire  avec  certitude  ce  qui 
était  vrai  à  l'époque  où  les  descriptions  ont  été  faites. 

Un  autre  description,  sommaire  et  fantaisiste  celle-là,  en 
a  été  faite  par  Raymond  Féraud  dans  la  Vida  de  Sant 
Honorât;  yen  ai  parlé  dans  l'introduction  de  ce  travail. 


1..  Itinêrarium  ah  oppido  complatenti  ToUtanœ  provinciœ  ulieriorit  Hiapaniœ, 
etc   Rome,  15,  SI,  in-4*  —  Ed.  Fr&nc.  Schott.  p .  129. 
2.  Codex  Vaticanuif  n*  5S37. 
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On  a  longtemps  discuté  sur  remplacement  des  trophées 
d'Auguste  :  quelques-uns  les  plaçaient  à  Suze,  où  Ton  voit 
un  arc  de  triomphe  portant  une  inscription  ;  d'autres  vou- 
laient qu'ils  fussent  à  Aoste,  où  Ton  trouve  aussi  un  arc  qui 
a  perdu  son  inscription;  et  d'autres  enfin  à  la  Turbie.  Toutes 
ces  discussions  sont  closes  depuis  que  le  comte  de  Cessoles 
a  démontré  dans  son  mémoire  que  l'inscription  de  la  Turbie 
était  bien  authentique,  depuis  surtout  qu*on  a  retrouvé  onze 
fragments  de  l'inscription  antique,  employés  pour  la  plupart 
dans  l'appareil  de  constructions  certainement  antérieures  à 
l'époque  où  tant  d'inscriptions  fausses  ont  été  fabriquées  ;  et 
tout  le  monde  aujourd'hui  se  plaît  à  reconnaître  que,  d'une 
part,  les  trophées  d'Auguste  étaient  placés  à  la  Turbie,  et 
que,  d'autre  part,  les  fragments  d^inscriptions  que  l'on  a 
retrouvés  sont  bien  authentiques.  Walckenaer  a  été  le  der- 
nier à  soutenir  le  contraire:  sans  avoir  jamais  vu  les  pièces 
du  procès,  il  prétendait  que  les  fragments  retrouvés  n'étaient 
que  des  copies  modernes,  fabriquées  avec  le  texte  de  Pline  ; 
mais  personne  n'admet  aujourd'hui  cette  opinion  émise  par 
Walckenaer  sans  aucun  fondement  sur  une  simple  supposi- 
tion de  Cluvier. 


Dtacusaton  «ar  la  poaltlon  de»  peuple»  mentlomiëa  flâna 

l*ln«orlptioii  de  la  Turbie 

Je  n'ai  pas  à  m'occuper  des  vingt-quatre  premiers  noms 
qui  mentionnent  des  peuples  situés  en  Italie  ;  je  ne  commen — 
cerai  donc  mon  étude  qu'à  partir  des  Medulli.   Ils   son 
nommés  sur  les  trophées  d'Auguste  et  sur  l'arc  de  Suze  ;  il 
sont  d'ailleurs  mentionnés  par  Pline  ^,  Strabon  *,  Ptolémée  '^p, 
Vitruve  ^.  Leur  position  semble  pouvoir  être  précisée  d'un^ 

1.  Pline,  Hi»U  Nal.,  HI,  XXIV  (XX),  4. 

2.  Strabon,  IV,  vi,  5. 

3.  Ptol.  Géogr,,  II,  x,  (IX),  II. 

4.  Vitruve,  De  Arch.,  Vif  I,  3.  «  In  Alpibus  natione  Medullorum  eit  genus  aqutt  quaifl 
bibunt  efflciuntur  turgidis  gutturibus.  » 

Ce  passage  a  servi  à  placer  les  Medulli  dans  laMaurienne  ;  car  ce  sont  les  peuples  les 
plus  goitreux  que  Ton  connaisse.  Il  est  curieux  de  remarquer  combien  cette  opinion  que 
ce  sont  les  eaux  provenant  des  fontes  de  neiges  qui  donnent  naissance  aux  goitres,  est 
ancienne.  On  ne  se  rendait  pas  encore  compte  du  pourquoi,  le  remède  n'était  pas  trouvé; 
mais  la  canse  était  parfaitement  déterminée. 
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façon  à  peu  près  certaine  dans  la  Maurienno,  vallée  de  Y  Ave. 

Les  Ucenni  qui  suivent  et  qui  paraissent  être  les  mêmes 
que  les  Iconiiy  devaient  habiter  la  vallée  de  la  Romanche. 

Comme  j'en  parlerai  à  propos  de  Tinscription  deClanz,  je 
ne  fais  que  rappeler  leur  situation. 

Les  Caturiges  étaient  les  peuples  qui  ont  formé  plus  tard 
le  diocèse  d'Embrun  ;  leur  capitale  était  Chorges.  Ils  sont 
mentionnés  sur  les  deux  monuments  de  Suze  et  de  la  Turbie. 

Les  Brigiani  étaient  certainement  placés  dans  le  terri- 
toire de  la  Briga.  M.  Desjardins  ^  propose  de  les  inscrire 
dans  la  vallée  supérieure  de  la  Durance  à  Briançon,  tout  en 
faisant  remarquer  que  cette  ville  faisait  partie  du  territoire 
des  Caturiges  et  qu'elle  était  certainement  soumise  au  roi 
Cottius,  qu'en  conséquence  elle  aurait  dû  être  inscrite 
plutôt  sur  l'arc  de  Suze  que  sur  le  monument  de  la  Turbie. 
Le  savant  géographe  a  parfaitement  raison  ;  d'autant  mieux, 
que  l'inscription  sur  laquelle  il  s'appuie  pour  faire  cette 
attribution,  n'appartient  pas  à  Briançon,  mais  à  Briançonnet 
de  la  vallée  de  l'Estéron,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Les  Brigiani  habitaient  la  haute  vallée  de  la  Roya  ;  ils 
étaient  bornés  au  nord  par  les  hautes  cimes  du  Clapier,  du 
Gelas  et  du  Mercantour  (de  3, 000  à  3,500  m.)  qui  les  séparaient 
de  la  vallée  de  la  Sture,  qui,  de  cette  façon,  se  trouvait 
entre  les  Brigiani  et  les  Caturiges,  Au  midi  ils  confinaient 
aux  Intimilii  ;  à  l'ouest  ils  étaient  séparés  de  la  vallée  de 
la  Bevera,  qui  servait  probablement  d'habitation  aux  Mon- 
tanif  par  la  Nauque,  la  Cime-du-Diable  et  le  Bego  (de 
2,200  à  2,500  m.).  Ils  habitaient  donc  les  territoires  occupés 
aujourd'hui  par  Tende,  la  Briga  et  Saint-Dalmas.  Walcke- 
naer  *  et  Durandi  ^  proposent  le  premier  Briançon  2t  le 
second  à  Briançonnet  :  nous  verrons  plus  loin  que  ce  pays 
était  occupé  par  d'autres  peuples.  D'ailleurs,  les  mois  Brig 
ou  ordo  Brig.  des  inscriptions  sur  lesquelles  on  s'appuie 
pour  soutenir  cotte  opinion,  ne  s'appliquent  pas  aux  Bri- 
giani, mais  bien  à  la  ville  de  Brigantium, 

1.  Des  jardins,  Oéograph.  des  OauUs,  t.  II,  p.  253. 
f .  Walekenaer,  Oéograph.  de»  Oaules,  t.  II,  p.  36. 
8.  Durandi,  Piem,  cispadan.,  p.  22. 
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Les  Sogontiiy  qui,  sur  Tinscription  de  la  Turbie,  suivent 
les  BrigisLïiij  devaient  être  placés  dans  le  territoire  de 
Puget-Théniers  :  on  trouve  dans  les  parties  montagneuses 
de  cette  contrée  un  grand  nombre  de  noms  qui  semblent 
rappeler  celui  des  Sogonces,  mais  en  particulier  celui  de 
Souches,  que  les  chartes  donnent  sous  la  forme  de  locxis  de 
Sogonches,  et  les  livres  temers  de  la  fin  du  XVI*  siècle 
Sounches.  La  chute  du  G  et  de  TN  suivant  la  diphthongue 
ou  est  chose  très  commune  dans  les  langues  méridionales  ; 
il  semble  donc  que  le  mot  Sogoncii  se  soit  transformé  (par 
suite  de  certaines  tendances  au  chuintement,  propres  aux 
peuples  montagnards  et  à  la  langue  génoise  en  particulier) 
en  Sogonchii  ou  SogoncheSf  qui  a  fait  SooncheSj  qui  lui- 
même  a  fourni  Souche.  Il  est  incontestable  que  ce  n'est  là 
qu'une  conjecture  ;  mais  elle  m'a  paru  assez  fondée  pour 
mériter  d'être  mentionnée. 

Walckenaer  *,  propose  de  placer  ces  peuples  au  nord-est 
de  Forcalquier  aux  environs  de  Sigonces.  M.  Desjardins  *, 
dit  que  rien  n'est  plus  douteux  que  cette  attribution. 
Durandi  ',  les  place  comme  moi  dans  les  environs  de  Sonches^ 
mais  plus  au  nord,  laissant  le  territoire  de  Puget-Théniers 
libre  pour  une  autre  peuplade.  Ces  peuples  étaient  séparée 
de  leurs  voisins  par  des  cimes  variant  entre  1,500  et  2,40 
mètres  do  hauteur  ;  leur  territoire  était  formé  par  l'ensembl 
de  la  vallée  de  la  Rodoule. 

Les  B'rodiontiiy  qui  venaient  ensuite,  ont  été  avec  just^c 
raison,  ce  me  semble,  assimilés  aux  Dodiontici  de  Plin^s. 
Malgré  cela  Walckenaer  ^  propose  de  les  placer  dans  Hâ 
vallée;^  d'Olle,  qui,  dit-il,  est  dominée  par  une  montagxie 
nommée  Brodent. 

Si,  comme  le  veut  M.  Desjardins  ^  et  comme  je  le  pense 
les  Brodiontii  et  les  Dodiontici  sont  identiques,  c'est  dans 
les  environs  de  Digne  qu'il  faut  les  placer. 

1.  Walckenaer,  Géogr.  desGauleSyt,  II.  p.  39. 

2.  Desjardins,  Oéograph.  de  la  Oaule,  t.  II,  p.  233. 

3.  Durandi,  Piémont,  cisp.,  p.  22. 

4.  Walckenaer,  Géogr.  de  la  Gauî.,  t.  II,  p.  38. 

5.  Desjardins,  Loc.  cit.,  p.  2^. 
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Walckenaor  ^  propose  de  placer  les  Nemaloni  dans  la 
vallée  de  Miolan.  J'avoue,  avec  M.  Desjardins,  que  le  rap- 
prochement me  parait  peu  concluant  ;  mais  je  ne  sais  où 
les  mettre. 

Après  les  Nemaloni  viennent  les  Edenates.  Walcke- 
naer^,  propose  de  les  placer  dans  la  vallée  d'Egnan  au- 
dessus  de  Voiron.  M.  Desjardins  ^  déclare  que  leur  position 
est  encore  à  découvrir,  mais  d'Anville  *,  et  avant  lui  Bouche  5, 
avait  remarqué  que  le  nom  ancien  du  village  de  la  Seyne 
s'écrivait  en  latin  Sedena  :  «  la  ville  de  Seyne,  dit  Bouche, 
assez  ample  et  considérable  aux  montagnes  de  cette  pro- 
vince, du  diocèse  d'Embrun,  estant  la  principale  de  plusieurs 
villages  voisins,  vulgairement  dit  chef  de  Viguerie,  elle 
s'appelait  anciennement  Sedena,  comme  il  appert  du  cata- 
logue des  couvents  de  Tordre  des  frères  Prescheurs,  où  il  y 
a  Conventus  Sedenae  de  Tan  1445,  et  ainsi  il  ne  s'y  ajoute 
qu'une  lettre  S  au  mot  Edenates  *.  » 

Cette  manière  de  voir  avait  été  acceptée  par  Papon  "^  ;  mais 
depuis  la  publication  des  géographies  de  MM.  Walckenaer 
et  Desjardins,  leur  situation  était  remise  en  question  :  il  me 
parait  donc  nécessaire  de  résumer  quelles  sont  les  raisons 
qui  m'ont  déterminé  à  reprendre  à  nouveau  l'attribution  de 
Bouche. 

En  1837  on  a  découvert  à  Rochegude,  près  Avignon,  un 
vase  de  terre  noire  contenant  plusieurs  kilogrammes  do 
monnaies,  parmi  lesquelles  on  remarquait  quelques  deniers 
à  la  légende  Bertrandus  cornes  Edne  ;  cette  légende 
embarrassa  fort  les  numismates,  on  proposa  de  traduire 
Bertrandus  cornes  e(t)  d(ux)  N  C^rbonje  ®.  Cette  classifi- 


1.  'Walck.,  Loe,  eit,^  p.  37. 

2.  Id.  Id.       p.  65J 

3.  De^ardins,  Loc.  ct't.^p.  254. 

4.  D'Anville.  Notice  de  la  Gaule,  p.  288. 

5.  Bouche,  Hitt.  de  Prov.,  t.  I,  p.  104. 

6.  L'adjonction  d'un  S  avant  un  nom  n'est  pas  chose  si  extraordinaire  que  l'on  n'en 

trouve  d'autres  exemples  ;  ainsi  du  temps  de  Tzetzês,  les  Grecs  avaient  attaché  un  2 
au  commencement  du  nom  des  Alpes;  ce   qui  fit  dire  i  cet  écrivain  : 

''AXTcia,  où  SscXTTta,  ^pY)  Eùpw^taîa  t^ç  'IraXta;  [xeyàXa.  Lycophr.Y,  1381, 

7.  Hist  gén,  de  Prov.,t.  I,  p.  110. 

8.  Rev.  numiêmat.  1841.  p.  373  et  4844,  p.  127. 
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cation  ne  fut  pas  admise,  et  quelques  années  plus  tard,  M. 
de  Longperricr  \  les  attribua  à  Bertrand  IV,  comte  de  For- 
calquier  (1150-1208)  qui,  dit-il,  y  est  qualifié  de  comte  de  la 
Seyne,  cornes  Edne^  lequel  nom  vient  évidemment  du  nom 
des  Edenates. 

«  Nous  n'hésitons  pas,  dit-il,  à  penser  qu'au  XIP  siècle  le 
nom  antique  était  moins  altéré  encore  et  que  la  légende 
cornes  Edne  signifie  comte  de  la  Seyne.  » 

Voilà,  ce  me  semble,  un  monument  assez  probant;  on 
savait  que  la  Seyne  s'était  appelée  Sedena,  ce  qui  ofirait 
déjà  une  grande  analogie  avec  Edenates  ;  mais  la  forme 
Edena  est  plus  qu'une  analogie,  c'est  une  similitude  absolue: 
il  me  semble  donc  qu'il  n'est  plus  possible  d'hésiter  et  que 
les  Edenates  doivent  être  définitivement  placés  à  la  Seyne. 

Ces  peuples  sont,  à  mon  avis,  les  mêmes  que  les  Adamtii 
mentionnés  par  l'arc  de  Suze  ;  mais  je  ne  pense  pas  qu'ils 
soient  les  mêmes  que  les  Adunicates  de  Pline. 

Les  Esubianif  qui  sont  certainement  les  Aèmesqueleg 
Vesubiani  de  l'insciiption  de  l'arc  de  Suze,  habitaient  la 
haute  vallée  de  la  Vésubie.  A  ce  propos  M.  Desjardins  ^ 
fait  remarquer  que  le  nom  ancien  de  la  Vésubie  était 
Vulpis,  qu'il  n'y  a  donc  aucune  analogie  entre  ce  nom  et 
les  Esubiani. 

Il  est  vrai  que  l'on  voit  sur  la  table  de  Peutinger  une 
rivière  du  nom  de  Vulpis  (v.  pi.  III),  qui  parait  occuper  la 
position  de  la  Vésubie  ;  mais  même  en  admettant  que  ce 
nom  soit  en  efibt  celui  de  cette  rivière,  il  est  clair  que  l'an- 
cien nom  s'est  perdu  et  que  le  cours  d'eau  a  gardé  celui  du 
peuple  habitant  ses  rivages  ;  son  nom,  dans  ce  cas,  aurait 
été  primitivement  flumus  Vulpis  Vesubianorum  et  plus 
tard  Puvius  Vesubianorum  et  enfin  Vesubia;  car,  il  est 
impossible  de  no  pas  tenir  compte  de  l'analogie  des  noms 
quand  ils  se  rapprochent  à  ce  point. 


1.  Dinaertation  sur  deux  deniers  frappés  en  Provence  pour  les  comtes  de  Poml- 
quier,  par  M.  A.  do  TiOnfrporrier.  Dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  ii 
Franr.f^  nouvelle  s«'rie,  t.  X,  1850,  p.  35-12. 

2.  Desj.,  Oéogr.  de  la  Oaul.,  t.  II,  p.  100. 


Plusieurs  auteurs  ^  ont  proposé  de  les  placer  aux  alentours 
d'Ubaye,  le  long  de  la  rivière  de  ce  nom,  en  se  fondant  sur 
Tanalogie  des  noms  ;  mais  les  meilleurs  auteurs  *  ont  pré- 
féré en  faire  deux  groupes,  dont  Tun,  mentionné  sur  Tare 
de  Suzo,  habitait  les  bords  de  TUbaye,  et  l'autre,  inscrit 
sur  le  monument  de  la  Turbie,  les  bords  de  la  Vésubie. 

Cette  distinction  des  Esubiani  et  des  Vesubianij  en 
plaçant  les  Esubiani  sur  la  Vésubie,  qui  a  conservé  son  V, 
et  les  Vesubiani  sur  TUbaye,  qui  aurait  perdu  la  syllabe 
initiale,  ne  me  parait  pas  acceptable.  La  principale  des 
raisons  mises  en  avant  pour  soutenir  cette  opinion,  est  que 
la  Vésubie  paraît  bien  éloignée  du  groupe  Cottien  pour 
avoir  fait  partie  du  petit  royaume  de  Cottius  :  à  quoi  il  est 
facile  de  faire  remarquer  que  les  Ectini  sont  tout  aussi 
éloignés,  puisqu'ils  habitaient  la  vallée  de  la  Tinnée  ;  et 
pourtant  aucun  auteur  ne  s'est  avisé  de  vouloir  les  distinguer 
des  Egdini  de  Tare  de  Suze.  On  ne  peut  donc  pas  s'appuyer 
sur  cet  argument. 

Les  Veaminif  suivant  d'Anville ',  habitaient  les  environs 
de  Thorame  (haute  et  basse)  entre  l'Isole  et  le  Verdo,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Senez.  Cet  auteur  dit  que  le  nom  ancien 
de  Thorame  est  T/iorammia,  et  Papon  *  ajoute  que  dans  les 
langues  celtiques  vean  signifie  montagne  et  min  rouge, 
d'où  notre  mot  minium  ;  il  fait  remarquer  que  les  monts  de 
Thorame  sont  rouges  *,  et  que  tor  signifiant  habitation, 
l'analogie  lui  parait  frappante.  Je  ne  sais  de  quel  celtique 
veut  parler  Papon;  mais  en  breton  tor  signifie  ventre  et 
min  nez  ou  visage,  et  par  extension  cap,  promontoire  :  dans 
ce  cas  l'analogie  se  comprendrait  difficilement.  Mais  en 
laissant  de  côté  l'étymologie  fantaisiste  de  Papon,  on  peut 
conserver  les  Veamini  dans  cette  situation,  puisqu'on  n'a 
rien  de  mieux  à  offrir.  Walckenaer*  accepte  l'identification 


1.  Papon,  Hiêt.  Gen.  de  Prov.f  p.  nO,  etc. 

2.  D'Anyille,  Notic,  p.  293-294.  —  Desjardini,  loe.  eit.,  p.  100. 

3.  D'AnvUle,  iVot,  p.  682. 

4.  Papon,  Hiêt,  gin.  de  Pro9  ,  t.  1,  p.  111. 

5.  Ce  sont  det  schistes  rouges  qui  forment  en  grande  partie  le  terrais  permien. 
0.  Oéogr,de  la  Oauhj  t  II,  p.  13. 


de  d'Anville,  et  Desjardins  \  tout  en  déclarant  qu'ils  n'ont  pu 
être  identifiés  avec  certitude,  ne  propose  rien. 

Les  GallitaOy  qui  viennent  ensuite,  ont  été  placés  dans 
les  environs  de  Gilette,  au  confluent  du  Var  et  de  l'Esteron, 
par  Durandi*  et  Walckenaer  '"*  ;  mais  cette  identification  n'est 
pas  acceptable,  et  je  préfère  m'en  tenir  à  Tavis  de  Papon  ^, 
qui  les  place  entre  AIIoz  et  Colmars,  dans  la  haute  vallée  du 
Var. 

Les  Triullattiy  qui  venaient  ensuite,  ont  été  placés  par 
Durandi  ^,  à  Triola,  vallée  de  la  Roya,  et  par  Walckenaer  *, 
sur  les  bords  du  Var  entre  Guillaumes  et  Entrevaux,  où, 
dit-il,  on  trouve  la  rivière  Tuelli  et  la  cime  nommée  Ailette. 
J'avoue  que  je  suis  peu  convaincu  par  ces  raisons,  et  dans 
l'incertitude,  je  préfère  adopter  le  sentiment  de  Gioffredo  ^, 
qui  les  place  entre  Allez  et  Barcelonnette. 

La  position  des  Ectiniy  qui  viennent  ensuite,  me  parait 
convenir  à  la  haute  vallée  de  la  Tinée.  M.  Desjardins*  dit 
à  propos  de  cette  attribution  :  «  les  conduire  sur  les  bords 
de  la  Tinea  (Tinier),  sous  prétexte  que  le  nom  de  cette  rivière 
a  conservé  leur  souvenir,  ne  saurait  plus  contenter  per- 
sonne. »  D'abord  le  nom  de  la  rivière  n'est  pas  Tinier  (qui 
en  latin  donnerait  Tinerii  et  non  Ectinif  mais  Tinée),  dont 
ia  transcription  latine  est  Tinia  ;  mais  il  y  a  plus  :  la  prin- 
cipale ville  de  cette  région  se  nomme  Saint-Etienne  ;  or, 
sans  prétendre  que  Etienne  vienne  de  Ectiniy  dans  tous  les 
cas,  ne  peut-on  pas  croire  que  les  premiers  chrétiens  ont 
consacré  ce  village  à  Saint-Etienne,  justement  parce  que 
le  nom  de  ce  saint  rappelait  celui  de  ce  village  ?  On  trouve 
dans  les  Gaules  de  nombreux  exemples  de  ce  fait  :  ainsi 
Sembetten,  dans  les  Pyrénées,  à  fait  Saint-Béat  ;  Mons 
MdrtiSf  à  côté  de  la  Napoule,  à  fait  mont  Saint-Martin,  etc. 


1.  Desjardins,  loc.  cï(.,  p.  100. 

S.  Durandi,  //  Piem.  cisp.  ilnt.,  p.  26. 

3.  Walckenaer,  Géogr.  des  Gaules,  t.  II.,  p.  41. 

4    Papon,  Hiit.  gén.  de  Prov.^  1. 1,  p.  111. 

5.  Durandi,  //  Piem.  cisp.,  p  26. 

6.  Walckenaer,  Oeor/r.  des  Gaul  ,t.  TI,  p.  41. 

7.  Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp.  Marit.,  Chorog. 

8.  Desjardins,  Gt'Of/f.  de  la  Gaul.  ro»i.,p.  t*55. 
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Ces  sortes  de  calembours  sont  très  communs  ;  on  en  trou- 
verait cent  exemples  dans  les  Gaules.  Je  pense  donc  qu'on 
peut  sans  crainte  maintenir  les  Ectini  dans  la  vallée  de  la 
Tinée.  Seulement,  je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  Durandi  \  qui 
croit  qu'ils  s'étendaient  de  Puget-Théniersà  Saint-Etienne  : 
Puget-Théniers  est  sur  les  bords  du  Var,  et  son  territoire 
est  séparé  de   celui   de  Saint-Etienne  par  le  massif  du 
Mont-Mounier,    d'une   hauteur  qui   varie  entre    2,200  et 
2,800  mètres,  ce  qui  rend  les  communications  très  pénibles 
en  été  et  tout  à  fait  impossibles  pendant  huit  mois  de  l'année. 

Après  les  Ectini  venaient  les  Vergunnij  dont  la  position 
semble  certaine  aux  environs  de  Vergons,  à  l'ouest  d'En- 
tre vaux.  Bouche  *  rapporte  des  actes  du  moyen  âge  dans 
lesquels  le  nom  de  cette  localité  est  écrit  Vergunni;  il  serait 
impossible  'de  demander  davantage. 

J'ai  placé  les  Eguituri  dans  la  haute  vallée  du  Vâr,  dans 
les  environs  d'Entraunes  ;  non  pas  que  je  trouve  une  simili- 
tude de  noms  quelconque,  mais  simplement  pour  ne  les  pas 
éloigner  des  Nematuri.  J  ai  suivi  en  cela  la  classification  de 
Giofïredo  ^  ;  M.  Desjardins  ^  les  verrait  plus  volontiers  aux 
environs  d'Egouares,  au  confluent  de  l'Ubaye  et  de  la  Du- 
rance,  ou  (suivant  Walckenaer  ^)  dans  un  district  nommé 
Entre-deux-Guiers.  M.  Mommsen  *  a  fait  de  ce  nom  deur 
peuples  :  les  Egui  et  les  Turi  ;  on  a  vu  déjà  pourquoi  je  ne 
me  suis  pas  associé  à  cette  manière  de  voir. 

Les  Nematuri  étaient,  selon  Durandi^  et  Walckenaer', 
dans  les  environs  de  Demandols,  entre  Castellane  et  Ver- 
gons ;  M.  Desjardins  ^  dit  que  leur  situation  est  à  chercher  ; 
Gioflredo  ***  les  met  à  Glandevez  ;  Papon".  croit  qu'ils  habi- 


1.  Darandi,  Pf«m.  cUp..  p.  28. 
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4.  DesjardioB,  Oéogr,,  etc..  p.  S55. 
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6.  Corp.  t.  V,  vol.  2,  p.  907. 

7.  Durand i,  P»>m.  eispad.j  p.  27. 

8.  Walck.,  Ocof^r.  etc^  p.  41. 

9.  Desjard.,  loc.  rit.j  p.  255. 

10.  Oioflr.,  loc.  cil. 

11.  Hist.  de  Prov.,  t.  I,  p.  113. 
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taient  le  territoire  de  Clanz  :  c'est  à  ce  dernier  avis  que  je 
me  suis  rangé.  Cet  auteur  prétend  que  leur  nom  en  langue 
celtique  signifie  habitants  d'un  pays  boisé  ;  or,  comme  le 
pays  de  Clanz  fournit  les  plus  beaux  bois  du  département,  il 
en  conclut  que  les  Nematuri  y  habitaient.  Quoique  je  ne 
m'associe  pas  à  ces  conclusions  dans  ce  qu'elles  ont  de  trop 
absolu,  il  est  certain  que  la  montagne  de  Clanz  forme  un 
district  parfaitement  distinct  des  pays  environnants  :  c'est 
une  seule  montagne  couverte  d'une  épaisse  forêt,  qui  semble 
plutôt  rappeler  un  bois  sacré  qu'autre  chose  ;  et  s'il  fallait 
chercher  une  étymologie  au  mot  Nematuri^  je  serais  bien 
plus  porté  à  le  rapprocher  du  sanscrit  NemindkrsLj  qui 
était  le  nom  d'une  des  sept  montagnes  fabuleuses  situées 
autour  de  Mêru  (l'Olympe  des  Indhous).  En  efifet,  Nemi 
signifie  lieu  consacré,  et  l'on  verra  plus  loin  que  ce  lieu 
paraît  avoir  été  consacré  à  quelques  divinités  et  notam- 
ment à  Hercule. 

D'un  autre  côté  Nemas  ignifie  ravin  à  pic,  fossé,  fente  dans 
la  terre  ;  or,  il  est  impossible  de  trouver  un  lieu  plus  abrupt 
que  le  vallon  de  la  Tinée  en  cet  endroit  ;  les  deux  rives 
sont  à  pic  et  les  vallons  qui  descendent  de  la  montagne  for- 
ment une  multitude  de  cascades,  se  précipitant  dans  la  Tinée 
ti'une  hauteur  de  plus  de  cent  mètres.  En  somme,  mon  avis 
est  que  le  territoire  de  Clanz  doit  être  laissé  aux  Nematuri. 

Les  Oratelli  sont  placés  par  Walckenaer  *  entre  la  mon- 
tagne d'Oret  et  le  lieu  nommé  Orres.  Tout  en  mentionnant 
cette  opinion,  M.  Desjardins*  dit  qu'on  peut  en  douter; 
GioffredoMcs  place  près  de  Peille  au  village  détruit  d'Oira  ; 
Durandi  ^  et  Pappn  ^  les  placent  à  Utelle,  dans  la  basse 
vallée  de  la  Vésubie.  C'est  l'opinion  que  j'ai  adoptée. 

Les  Nerusii  ou  mieux  les  Nemesii  étaient  à  Vence,  nous 
en  avons  la  preuve  évidente  par  le  témoignage  de  Ptolémée  *. 


1.  Oéogr.  des  GauîeSy  t.  Il,  p.  66. 
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.  Walckenaer*  voit  les  Velauni  dans  les  environs  de  Vau- 
velause  sur  les  bords  du  Verdon,  au  nord  de  Castellane  ; 
Papon*  les  place  vers  Tembouchure  du  Var,  et  d'Anville*  et 
Durandi^  vers  Guillaume  ou  Beuil.  C'est  cette  dernière 
position  qu'à  mon  avis  ils  devaient  occuper. 

Les  SuetH  sont  bien  connus,  grâce  au  texte  de  Ptolémée*. 
Ils  habitaient  les  alentours  de  Castellane  (Satinmm),  qui 
était  leur  capitale. 

Tels  sont,  dans  nos  régions,  les  peuples  que  mentionne 
l'inscription  de  la  Turbio.  Mais  il  y  avait  encore  les  Inti- 
miliif  qui  dépendaient  du  municipe  d'Album  Intimilium  ; 
les  Vediantiiy  qui  formaient  la  cité  dont  Cimiez  était  la 
capitale  ;  les  Quariafes,  que  mentionnent  Tare  de  Suze  et 
Pline  •  :  je  les  ai  placés,  tout  à  fait  conjecturalement,  entre  le 
Var  et  TEsteron  pour  me  conformer  au  texte  de  Pline,  qui 
dit  :  «  Regio  Oxubiorurriy  Ligaunorumque.  Super  quos 
Suetriy  QuariateSy  Adunicates.  »  Il  existe  dans  cette  région 
un  lieu  nommé  Cuébris,  que  les  anciennes  chartes  nom- 
ment Cuabrias,  mot  qui  m'a  paru  se  rapprocher  quelque 
peu  de  Quariates;  mais  je  me  hâte  de  dire  que  je  n'en 
tire  aucune  conclusion  :  car  il  est  fort  possible  que  les 
Quariates  se  soient  trouvés  de  l'autre  côté  des  Suetri,  dans 
les  environs  do  Forcalquier  '. 

J'en  dirai  tout  autant  des  AduiiicateSj  que  j'ai  placés  à 
à  tout  hasard  entre  le  Chanz  et  le  Var,  au-dessus  des  Qua- 
riates. 

J'ai  placé  les  Montani  de  Pline  dans  la  région  de  l'Aution 
et  du  Moulinet,  et  les  Alpini  sur  le  massif  montagneux 
qui  sépare  Breil  de  Saorge,  parce  que  ces  peuples  sont  encore 
aujourd'hui  nommés  les  Alpins  dans  le  langage  du  pays. 
A  dire  vrai,  je  crois  que  le  nom  à! Alpini  devait  être  donné 
à  l'ensemble  des  peuples  habitant  la  région  des  Alpes,  quels 

• 

1.  Walck.,  Géogr.  «te,  t.  H.  p.  66. 

2.  Papon , Hist.  de  Prov.f  1. 1. .  p. ,  lU. 
3   lyAiiTille,  Notice,^.  684. 

4.  DumnàXj  Piem.cisp.  ant.,^.27. 

5.  Ptol.  m,  1.41. 

6.  Pline,  Hat.  hist.,  HI,  4  (5),  35. 

7.  Walck,  Oéogr.  des  Oaulet,  t.  II,  p.  3495  et  Desjard.,  Oéogr,  etc.,  p.  100. 


que  fussent  d'ailleurs  leurs  noms  spéciaux  ;  il  est  donc  fort 
possible  que  le  mot  Alpini  n'ait  jamais  désigné  une  peu- 
plade particulière,  mais  bien  toutes  les  peuplades  habitant 
ces  régions.  Restent  les  Salyes,  que  j'ai  placés  sur  le  rivage 
dans  l'ancien  territoire  attribué  autrefois  aux  Marseillais. 

En  finissant  cette  longue  énumération,  je  dois  dire  que, 
sauf  quelques-unes  qui  sont  certaines,  toutes  ces  attribu- 
tions sont  nécessairement  conjecturales  et  que  l'on  aurait 
tort  de  vouloir  y  trouver  autre  chose  que  des  mieux  que 
rien.  Nous  n'avons,  pour  nous  guider  dans  ces  sortes  de 
travaux,  que  quelques  ressemblances  de  noms  et  un  certain 
ordre  géographique  que  l'on  parait  avoir  suivi  dans  la 
rédaction  de  l'inscription  de  la  Turbie:  on  ne  peut  donc 
que  proposer  des  solutions  plus  ou  moins  acceptables,  mais 
nullement  certaines. 

Six  des  noms  de  peuples,  cités  par  le  monument  de  la 
Turbie,  sont  aussi  inscrits  sur  l'arc  de  Suze  ;  ce  sont  les 
CaturigeSf  les  Medulliy  les  Edenatii  ou  Adanah'i,  les 
Egdini  ou  Ectiniy  les  Veamini  et  les  VesubisLui  ou  Esu- 
biani.  Il  n'y  a  à  cela  rien  d'étonnant:  car  Pline  ne  dit  pas 
que  toutes  les  cités  de  Cottius  furent  fidèles  ;  mais  bien 
que  douze  d'entre  elles  restèrent  fidèles  :  et  le  petit  royaume 
de  l'ami  des  Romains  dut  être  quelque  peu  modifié  après 
les  victoires  d'Auguste. 

N»  280  (Perdue) 

imp.  c  AESARI 
AVGVSTO 

Imperatori  Cœsari  Augvisto 

A  rempereur  César  Auguste. . . . 

Cette  inscription  a  été  découverte  à  la  Turbie  par 
J.  Boileau,  un  Anglais  qui  venait  continuer  les  recherches 
de  Ricolvi.  Elle  a  été  publiée  par  le  comte  de  Ccssole  dans 
les   Mém.  de  lAc,  de  Tuririy  sér.  II,  vol.  V,  p.    160  et 
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planche  n.  3.  —  Sanguinetti,  Inscriz.  dell.  Lig.  pag.  318, 
325.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7818. 

D'après  le  comte  de  Cessoles,  cette  inscription  était  gravée 
sur  un  grand  piédestal  de  près  d'un  mètre  de  haut  et  d'un 
peu  plus  d'un  mètre  de  large.  Les  lettres  avaient  11  cent, 
de  haut  et  les  interstices  entre  les  lignes  étaient  de  7  7,  cent. 
Ces  renseignements  et  ces  mesures  excluent  la  possibilité 
de  rapporter  ces  mots  à  l'inscription  de  la  Turbie,  dont  les 
lettres,  on  vient  de  le  voir,  sont  beaucoup  plus  grandes. 
Du  temps  de  M.  de  Cessoles  cette  inscription  était  dans  la 
propriété  Gastaud  ;  je  ne  l'y  ai  plus  trouvée. 

Insoplptlon*  mllllalres 

No  281 

IMP-  Caesar 

AVGVSTVS  IMP-  X 
TRIBVNIGIA^ 
POTESTATE-  XI 
5  DCI 

Impersitor  Cœsar  AugustuSy  imperator  decem^  iribuni- 
cia  potestate  undecim  sexcentesimum  primum  (millia- 
rium.) 

L*empereur  César  Auguste,  proclamé  empereur  pour  la  dixième  fois,  en 
possession  de  la  puinsance  tribunitienne  pour  la  onzième  fois.  Six  cent  premier 
mUliaire. 

Ce  qui  correspond  à  l'année  (de  Rome)  742.  Auguste 
commença  ses  puissances  tribunitiennes  le  27  juin  de  l'an  de 
Rome  731,  et  à  partir  de  cette  époque,  il  les  renouvela 
toutes  les  années  à  la  même  date  :  c'est  donc  après  le  27 
juin  742  que  l'inscription  a  été  placée,  ou  soit  l'an  12  avant 
notre  ère.  Cette  voie  fut  donc  exécutée  presque  immédiate- 
ment après  les  victoires  d'Auguste  sur  les  peuples  des  Alpes, 
an  739-740  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'elle 
n'existait  pas  auparavant.  Auguste  en  fit  une  voie  romaine  ; 
il  la  répara,  la  stratifia,  la  fournit  de  milliairos  ;  mais  il  est 
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certain  que  la  voie  existait  dès  longtemps  auparavant.  J'ai 
donné  ailleurs  ^  des  preuves  de  son  existence  antérieure- 
ment à  Auguste  ;  depuis,  M.  Mommsen  '  s'est  exprimé  en 
ces  termes  à  son  sujet  :  «  Ea  via,  quamquam  nequaquam 
recto  rigore  procedit,  unius  loco  fuisse  et  primariam  adeo 
viarum  ex  Italia  in  Galliae  ducentium  secundum  haec  dubi- 
tari  non  potest.  » 

Le  chiffre  601,  qui  termine  Tinscription,  indique  le  nom- 
bre de  milles  parcourus  depuis  Rome  ;  on  peut  les  divi- 
ser ainsi  : 

miUefl. 

Voie  Flaminia,  de  Rome  à  Rimini CGXXI 

»    Âemilia*(Lepidi),  de  Rimini  à  Plaisance .  CLXYIII 

D    Postumia,  de  Plaisance  à  Tortone LU 

»    Aemilia  (Scauri),  de  Tortone  à  Vado  . .  LXXVIIII 

»    Julia  Augusta  de  Vado  au  Var XCIII 

Ce  qui  donne  un  total,  nécessairement  ap- 
proximatif, de 613  milles 

de  Rome  au  Var. 

Cette  inscription  a  été  publiée  par  Lanciarez  (1756)  ms  p. 
24.  —  Letronne,  Inscription  d'une  borne  milliairey  dans 
la  Revue  archéologique ^  2'  année,  T*  partie,  p.  173.  — 
Henzen,  Supl.  Orell.  n.  5101.  —  Tisserand,  HisL  de  Nice^ 
t.  I,  p.  37.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  53,  n.  76.  —  A.  de 
Longperrier,  Y  Hiver  à  Menton,  p.  29.  —  Mommsen,  Corp. 
t.  V,  vol.  2,  n.  8094. 

D'après  Lanciarez  cette  inscription  était  autrefois  au 
quartier  des  Veilles  sur  le  versant  du  mont  Ricart,  à  170  pas 
de  la  route  carrossable  qui  conduit  de  Monaco  à  Menton, 
vers  la  partie  orientale,  sur  la  route  appelée  de  son  temps 
route  romaine.  Elle  a  été  trouvée  avec  les  deux  suivantes 
dans  le  mois  de  mai  1755,  et  depuis  transportée  à  Monaco. 
Elle  est  aujourd'hui  dans  le  jardin  du  palais  du  prince, 
où  je  l'ai  copiée. 

1.  Venee  et  la  voie  Julia  Auguata,  dans   les    Annales  de  la  Société   dei   Lettres 
Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritiinos,  t.  IV. 

2.  Corpus,  inscrip.  lat.,  t.  V,  vol.  2,  p.  828. 


—    499    — 

N«  282  (Perdue) 

CCXII 

IMPCAES-rflm 

TRAIAN  L  parlhici  f. 

DIVI-  ^ervœ.  n.  Ty^aia 
5       NV5.  Hadriantis .  Aug. 

pont,  maœ,  trib,  pot.  ix  cos.  m 

viam.  Juliam,  auQ 

a  flumine  trebbia  qudSt 

vetustate  interciDEKat 
10       sua  pecunia  restilulT 

Ducentesimum  duodecimum  (millidirium) .  Imperâtor 
CsBsar  divi  Trajani  parthici  filiuSy  divi  Nervae  nepoSj 
Trajanus  Hadrianus  Augustus,  pontmaximus,  tribuniciêL 
potestate  nona,  consul  tertiurriy  viam  Juliam  Augustarrtj 
a  flumine  Trebbiayquœ  vetustate  intercideratySua  pecunia 
restituit.  Sexcentesimum  prim^um  (T^illiarium) . 

Deux  cent  douzième  milliaire  L*empercur  César,  fils  du  divin  Trajan  le 
Parthique,  petit-fils  du  divin  Nerva,  Trajan  Hadrien-Auguste,  grand  pontife, 
en  possession  de  sa  neuvième  puissance  tribunitienne,  consul  pour  la  troisième 
fois,  a  réparé  de  ses  deniers  la  voie  Julia  Augusta  (à  partir  du  fleuve  la 
Trebbia),  que  la  vétusté  avait  détruite.  Six  cent  premier  milliaire). 

Au  premier  abord,  il  semble  qu'il  y  ait  contradiction 
entre  le  chiffre  qui  commence  l'inscription  et  celui  qui  la 
termine  ;  mais  en  y  réfléchissant  on  s'aperçoit  qu'il  y  a  là 
deux  indications  :  la  première,  la  longueur  de  la  voie  Julia 
Augusta  depuis  Plaisance  ou  la  Trébie,  et  par  cela  même 
l'indication  du  nombre  do  milles  qu'Hadrien  avait  fait 
réparer,  et  la  dernière  la  numération  depuis  Rome,  qu'Au- 
guste avait  fait  établir.  On  peut  donc  conclure  d'après  cela 
que  la  voie  Julia  Augusta  comprenait  : 

La  voie  Posthumia  de  Plaisance  à  Tortoue..      52  milles 

»        Aemilia  de  Tortone  à  Vado 79     — 

»        Augusta  de  Vado  au  Var 93     — 

Ce  qui  donne  un  total  de 224  milles 


Ce  qui  fait  qu'il  fallait,  du  point  où  se  trouvait  le  milliaire, 
12  milles  pour  se  rendre  au  Var  et  212  pour  joindre  la  Trébie. 
Cette  mesure  concorde  très-bien  avec  celle  de  Rome,  puis- 
que le  chiffre  total  des  milles  entre  Rome  et  le  Var  était, 
nous  Tavons  vu,  de  613  milles  :  il  restait  donc  aussi  12  milles 
à  parcourir  pour  arriver  au  fleuve. 

Hadrien  a  fait  cette  réparation  à  la  voie  Julienne  en 
Tannée  125  après  J.-C,  qui  fut  celle  de  sa  neuvième  puis- 
sance tribunitienne  ;  il  avait  été  nommé  consul  pour  la 
troisièT.e  fois  en  119. 

Cette  inscription  n'a  été  publiée  que  par  Lanciarez,  ms. 
p.  24,  et  par  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  8095.  Aucun 
de  ces  deux  auteurs  n'a  essayé  de  restituer  ce  texte  ;  je  l'ai 
complété  d'après  deux  milliaires  du  môme  empereur  qui 
sont  conservés  à  la  bibliothèque  de  Nice  et  que  l'on  trou- 
vera plus  loin. 

Cette  inscription  était  autrefois  à  côté  de  la  précédente 
au  quartier  des  Veilles;  je  n'ai  pu  la  retrouver,  quelque 
recherches  que  j'aie  faites. 

No  283  (Perdue) 

IMP-  ANTONINVS 
PIV^FaIIDXV^ 
PC  VIT 

3CI 

Telle  est  la  leçon  que  fournissent  Lanciarez,  ms.  p.  24 
Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  8096.  —  Tisserand,  His 
de  NicCy  1. 1,  page  37,  et  Carlone,  Vest.  épigr.^  p.  51,  n.  6 
fournissent  un  texte  qui  porte  à  la  2*  ligne  le  mot  Anfonf 
et  le  chiffre  D  C  I  à  la  dernière  ;  c'est  fort  probablement  u 
mauvaise  leçon  du  texte  ci-dessus,  et  qui,  sans  aucun  dou 
doit  être  rétabli  ainsi  : 

LMP-  ANTONINVS 

PIVS-  FELIX-  AVG 

PONI-  G VIU VIT 

DGI 
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Imperator  AntoninuSy  piusy  félixy  AugustuSyponi  cura- 
vit;  sexcentesimum  primum  Ci^illisiriumJ. 

Uempereur  Antonin,  pieux^  heureax,  Auguste,  a  pris  soiu  de  faire  placer 
oe  milliaire,  qui  est  le  six  cent  premier. 

Cet  imperator  Antoninus,  pius,  feliXy  pourrait  être 
Garacalla  ou  Elagabale  ;  mais  il  est  très-probable  que  c'est 
le  premier  de  ces  deux  empereurs  :  car  on  trouve  plusieurs 
milliaires  au  même  nom  et  dans  aucun  d'eux  le  nom  n'est 
effacé.  Or,  on  sait  que  la  mémoire  d'Elagabale  fut  proscrite 
et  que,  par  ordre  du  Sénat,  son  nom  fut  effacé  des  monu- 
ments publics  qui  le  portaient  ;  il  est  donc  probable  que  si 
ces  milliaires  se  rapportaient  à  lui,  on  aurait  trouvé  son  nom 
effacé,  au  moins  Sur  quelques-uns  d'entre  eux. 

Quoique  d'après  les  médailles,  Caracalla  ne  prenne  le  nom 
de  felix  qu'à  partir  de  Taii  213,  d'après  les  inscriptions  on 
le  trouve  déjà  en  possession  des  noms  de  pieux  et  heureux 
en  203  \ 

Ce  milliaire  était  à  côté  du  précédent. 


N«284 

Lmp-  ANTONINVS 

PIVS-  FELIX-  AVG 
PONI-  CVRAVIT 

Cette  inscription,  qui  n'a  été  publiée  que  par  M.  Mommsen, 
Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  8093,  est  actuellement  à  Monte-Carlo, 
près  de  la  gare,  où  elle  a  été  transportée  de  Roquebrune, 
dit-on:  dans  ce  cas  elle  devait  porter  le  chiffre  599  ou 
peut-être  600  ;  mais  je  n'ai  pu  acquérir  la  certitude  que  le 
transport  de  cette  pierre  s'était  en  effet  effectué  de  Roque- 
brune  ou  des  environs  ;  et  il  se  pourrait  que  ce  fût  la  même 
que  la  suivante,  qui  est  mentionnée  par  divers  auteurs  et 
que.je  n'ai  pu  retrouver. 

1.  VrUmanni,  Sceempla  interiptionunif  n.  087. 
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n.  17.  —  Le  comte  de  Cessoles,  Mém.  de  VAc.  de  Turirtf 
II' série,  vol.  5,  p.  167,  pi.  6.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant., 
ri.  137.  —  Sanguinetti,  Inscr.  dell.  Lig.,  p.  317  et  324.  — 
Tisserand,  Hist.  de  Nice^  1. 1,  p.  37. —  Carlone,  Vest.  épigr. 
p.  53,  n.  79.  —  Mommsen,  Corp^  t.  V,  vol.  2,  n.  8098. 

Carlone  lui  donne  le  vallon  de  Laghet  pour  emplacement, 
ce  qui  est  faux. 

• 

tmP-  ANTONINVS 

PIVS-  FELIX-  AVG 

rJNI-  GVRAVIT 

BG  III 

Cette  inscription  est  située  à  côté  de  la  précédente.  On  la 
trouve  chez  Ricolvi,  Inscriz.y  25.  —  Maffei,  Mus.  ver. 
ccxxxi,  8.  —  Donati,  Sup.  ad.  thés.  Mur.  ccxvi,  4  — 
Lanciarez,  ms.  p.  23.  —  Comte  de  Cessoles,  Mem.  de  VAc. 
de  Tur.y  sér.  II,  vol.  5,  p.  167,  pi.  7.  —  Durante,  Çhorogr.^ 
p.  30.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.y  n.  136.  —  Sanguinetti, 
Jnscriz.  dell.  Lig.j  p.  317  et  324.  —  Tisserand,  Hist.  de 
Nice^  t.  I,  p.  37.  — Carlone,  Vestig.  épigr.,  p.  51,  n.  71.  — 
Mommsen,  Corp.,  t.  V.,  vol.  2,  n.  8099. 

N»  288 

ImP-  GAesXR 

AVr,VSTVS-  IIVIPX 

THIBVNICIA 

POT^^'TATlî'.  XI 

5  d  CîV 

Cette  inscription  a  été  trouvée  près  de  la  Turbie  ;  elle  est 
actuellement  dans  la  salle  d'entrée  de  la  bibliothèque 
municipale  de  Nice. 

Elle  a  été  publiée  par  le  comte  de  Cessoles,  Mém.  de  VAc. 
de  Turin,  II*  série,  vol.  5,  p.  167,  pi.  8.  —  Bourquelot, 
Inscr.  antiq.,  n.  138.  —  Sanguinetti,  înscriz.  dell.  Lig., 
p,  317  et  324.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice,  1. 1,  p.  37.  — 
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lue  comme  celle  qui  porte  le  numéro  282.  Le  chiffre  supé- 
rieur se  restitue  avec  certitude  puisqu'il  reste  celui  de  la  fin. 
Trouvée  par  Boileau,  cette  inscription  a  été  publiée  dans 
le  Guide  de  Nice^  de  Risso,  p.  206. —  De  Cessoles,  Mém.  de 
VAc.  de  Tur.f  IV  série,  vol.  5,  p.  168,  pi.  n.  9.  —  Henzen, 
Supl.  OrelLj  n.  5103.  —  Elle  est  aussi  dans  les  manuscrits 
deGazzera,  à  qui  M.  Tabbé  Montolivo  Tavait  communiquée. 
—  Durante,  ChorographlOy  p.  29.  —  Bourquelot,  Inscr. 
ant.j  n.  139.  —  Letronne,  Rev.  arch.  (1845),  p.  175.  — 
Sanguinetti,  Inscriz,  delL  Lig.y  p.  318,  325. — Tisserand. 
Histoire  de  NicSy  t.  I,  p.  379. — Carlone,  Vest.  épigr.y  p.  54, 
n.  Si.   —  Bourguignat,  Insc.   rom.  de   Vence^  p.  79.  — 
Gerol.  Rossi,  Vintimiglia  p.  41.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V, 
Tol.  2,  n.«102. 
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ccxvii 
t  Mt    LAËSAH  hivi 
TRAt  ANI-  PARTHiW/". 
DIVI  NERVAE  N  TRata 
5    NVS- HADRIANVS  aujf 
PON'TMAXTRIBPOa'a? 
COS  •  III  •  VIAM  IVLI  AM  aug.a. 
FLVMiJNiiîinJiBI  A-  Qtue 
VETVSTATE  INTERCI  DE  ra< 

10    SVA  •  PECVNIA-  RESTITu  IT 

BCVI 

Cette  inscription  était  autrefois  au  quartier  Saint-Pierre, 
à  côté  de  la  suivante  ;  elle  a  été  ensuite  brisée  :  ses  mor- 
ceaux ont  roulé  dans  le  fond  du  vallon  de  Laghet,  d'où  ils 
ont  été  retirés  pour  être  restaurés  et  placés  dans  la  salle 
d'entrée  de  la  bibliothèque  municipale  de  Nice. 

On  trouve  cette  inscription  dans  M.  de  Cessoles,  Mém. 
de  lAc.  de  Turin,  IP  série,  vol.  V,  p.  168  et  pi.  n.  12.  — 
Dans  le  manuscrit  de  Gazzera.  —  Risso,  Guide  de  Nice^ 
p.  190.  — Bourquelot,  Inscr.  ant.,  n.  142.  —Sanguinetti, 
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Inscr.  delL  Lîg.,  p.  319-326. —  Carlone,  Vest.  épigr.fp.  55, 
n.  82.  —  Mommsen,  Corp.  y  t.  V,  vol.  2,  n.  8103. 
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IMP 
ANÏONINVS 

PIVS 
FELIX-  AVG 
5         poni  curavlT 
dcvi 

Cette  borne  est  encore  en  place  au  vallon  de  Laghet,  au 
quartier  Saint-Pierre,  sur  le  bord  de  Tancienne  voie  :  elle 
portait  sans  aucun  doute  le  numéro  606  ;  car  elle  jBst  placée 
à  un  mille  du  numéro  605  et  à  pareille  distance  du  607. 

Elle  a  été  trouvée  par  Boileau,  qui  la  fournit  à  Gazzera, 
ms.  (1841).  —  De  Cessoles,  Mém.  de  VAc.  de  Tur.,  Il*  sér., 
t.  V,  p.  168,  pi.  n.  il.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.,  n.  141. 
—  Sanguinetti,  In^criz.  dell.  Lig..  p.  319-325.  —  Carlone, 
Vest.  épigr.f  p.  52,  n.  75.  — -  Mommsen,  Corp. y  t.  V,  vol.  2, 
n.  8104.  —  Tisserand,  lîist.  de  Nice,  t.  I,  p.  37,  cite  deux 
fois  cette  inscription  incorrectement,  2"  ligne,  Antonixis, 
etc.  ;  il  ne  mentionne  pas  l'absence  du  chiffre.  —  Carlone, 
Vest.  épigr.y  p.  52,  n.  72,  la  cite  ;  d'après  lui  ce  sont  là  trois 
textes  qui  assurément  n'en  font  qu'un  seul,  celui  qui  est 
donné  ci-dessus. 
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iMP  GXesar 

AVGVSTVS-  imPX 
.  THIBVNICIA^ 
POTESTATE-  XÏ 
5  BCVII 

Cette  inscription  est  encore  en  place  sur  le  bord  de  la 
voie  romaine,  au  lieu  dit  Pierre  longue^  au  quartier  de 
Garquier.  Publiée  par  Ricolvi,  Ins.,  p.  21.  —  Maffei,  Mus. 
ver.,  cGXXXi,  7.  — DonatijSu;)^  ad  thés.  Mur. y  ccix,  1. 
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—  RîssOy  Guide  de  NicCj  206.  —  Bertolotti,  Viaggio 
per  la  Liguvia  marit,,  i,  196. —  DeCessoles,  Mém.  de  VAc. 
de  Tut. y  IP  série,  vol.  V,  p.  169,  pi.  n.  12.  —  Bourquelot, 
Inscr.  ant.y  n.  143.  — Sanguinotti,  Inscr,  dell.  Lig.y  p.  320, 
326.  —  Tisserand,  Ilist.  de  .Vice,  t.  I,  p.  37,  très-incor- 
rectement, 2*  ligne  AVG.  BTRX  etc.  —  Carlone,  Vest. 
épigry  p.  54,  n.  8,  donne  les  deux  leçons.  —  Mommsen, 
Corp.  t.  V,  vol,  2,  n.  8105,  donne  quatre  leçons  de  cette 
inscription,  d'après  de  Cessoïes,  Ricolvi,  Risso  et  Gaz- 
zera.  La  leçon  de  M.  de  Cessoïes  est  la  seule  exacte, 
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ccxix 

vnp.    Caesar 

divi  traiani  , partie  i-  f 

Dioi'  nervœ    n.  ^ralANVS 

5  HADRIAXVS  joowr  MAXTRIB 
POT  IX  GOS-  iii.  via  V'  IVLIAM 
AVG-  A-  FLVMINE  TIIEBIA-  OVAE 
VETVSTATE-  INTERCIDERAT 
SVA-  PECVNIA-  RESTITVIT 

10  BGVIII 

Cette  inscription  est  située  à  un  mille  au-delà  de  la  pré- 
cédente,  presque  au  fond  du  vallon  do  Laghet,  toujours 
dans  le  quartier  nommé  Garquier. 

J'ai  rétabli  le  chiffre  du  commencement  à  Taide  de  celui 
qui  termine  Tinscription. 

On  trouve  cette  inscription  chez  Ricolvi,  Inscriz.  ms.  n.  22. 

—  Maffei,  Mus.  veron.  ccxxxi,  5.  —  G.  L.  Oderico,  Lettere 
ligustiche  (1792)  p.  66.  —  Donati,  Supl.  ad  thés.  Mur. 
ccxiv,  2.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  22.  —  Amoretti, 
Viaggio  da  Milano  a  Nizza^  1829,  p.  59.  —  Risso,  Guide  de 
Nice,  p.  207.  — Navoni,  Passeggiata^  p.  165.  — Bertolotti, 
Viag.  p.  la  Lig.y  i,  196.  —  De  Cessoïes,  Mém.  de  lAc.  de 
TuriUy  11*  série,  vol.  V,  p.  169,  pi.  n.  14.  —  Gazzera,  ms. 

—  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  144.  —  Sanguinetti,  Inscriz. 
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iDMcrlptlons  militaires 
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PVB,  vale  RIVS 
C  Filius.  VOLT 
RVSTICVS 
DoManHPML 
5  COHOHTIS-  g  AE 

HIC-  SITVS-  EST 

Publius  ValeriuSf  Caii  filiuSy  Voltinia  Rusticus,  domo 
Antipolif  miles  cohortis  Geetulor^um,  hic  situa  est. 

Publius  Va^érius  Rusticus,  fils  de  CaïuB,  de  la  Iribu  Voltiaia,  originaire 
d^Aûtibes,  soldai  de  la  cohorte  des  Gélules,  est  situé  ici. 

Cette  inscription  sert  de  pierre  à  laver  à  la  fontaine  qui 
se  trouve  entre  Monaco  et  le  monastère  de  Laghet.  Elle  est 
très  fruste  ;  mais  je  crois  être  certain  de  ma  lecture. 

Ricolvi,  Inscriz.  ms.  n.  17.  —  Bonifassi,  Nie.  inseripy 
n.  90.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice^  t.  I,  p.  43.  —  Carlone, 
Vest.  ép.  p.  118,  n.  191.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n. 
7820. 

On  savait  déjà,  par  d'autres  inscriptions,  qu' Antibes  était 
inscrite  à  la  tribu  Voltinia. 

Tous  les  auteurs  qui  ont,  avant  moi,  publié  cette  inscrip- 
tion ont  lu  à  la  cinquième  ligne  cohortis  AFR  ou  cohortis 
AE  ;  aucun  n'a'su  lire  la  ligne  4  et  tous  Font  abandonnée 
comme  irrestituable. 
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h  Ei>Euiî.&  EX  TEST 
L-  AEMILIVS-  BANNO  3 
GRISPVS-  IBZALA 1 
COSCONIVS  GALLVS 
5  MILES 


Heredes  ex  testamento  CposueruntJ  Lucius  AemU 

lius  Banno,  centurioj  Crispus  Ibzala,  centurio ,  C^tJ  Cos-- 
conius  GalluSy  Yailes. 

Ses  héritiers  lui  ont  élevé  ce  monument  et  d'après  son  testament  (ce 

sont)  LuciusAemilias  Banno,  centurion,  Crispus  Ibzala,  centaiion,  etCosco- 
nius  Oallus,  soldat 

Cette  inscription  est  connue  depuis  GiofTredo,  Nie.  civ. 
p.  19;  d'où  lui-même  dans  son  ms.  de  la  Stor.  dell.  Alp. 
p.  50.  —  Muratori,  Nov.  thesaur.  dcclxxvi,  2.  —  Ricolvi, 
InscriZy  n.  18.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  83.  —  Durante, 
Chorogr.  p.  26.  —  Sanguinetti,  Inscr.  dell.  Lig.  p.  215.  — 
Bourquelot,  Insc.  ant.  n.  52.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice, 
t.  I,  p.  43.  —  Carlone,  Vestig.  épigr.  p.  117,  n.  190. — 
F.  A.  Brun,  Revue  de  Nice  (1874),  pag.  12.  —  Mommsen, 
Corp.  t.  V,  vol.  2,  *n.  7819.  Cet  auteur  a  vu  l'inscription, 
mais  n'a  pas  vu  la  première  ligne  qui  existe  pourtant  bel  et 
bien  ;  à  la  troisième  ligne  il  a  lu  Idzala. 

Cette  inscription,  qui  était  autrefois  entre  la  Turbie  et 
Eze,  est  actuellement  à  Nice,  dans  le  jardin  de  M.  Brun, 
rue  Saint-Etienne,  30,  en  attendant  que  la  Société  des  Let- 
tres, Sciences  et  Arts  de  cette  ville  puisse  la  recevoir  dans 
son  local. 

N»2î« 


"-OfONTANYS 
IL-  VOCONTIVS 
cloH-  I-  LIG-  MISSICIVS 
VF 


Lucius  Montanus  (ffiiles  et)  Lucins  Vocontius,  cohorli 
primae  Ligurum  missicius,  vivi  fecerunt. 

Lucius  Montanus,  soldat,  et  Lucius   Vocontius,  vétéran  de  la  première 

cohorte  des  Ligures,  lui  ont  de  leur  vivant  élevé  ce  monument. 

Cette  inscription  est  actuellement  conservée  dans  le 
jardin  du  palais  du  prince  do  Monaco,  où  je  Tai  lue.  Elle  a 
été   plusieurs    fois   dojcà  publiée  ;  noUmraent  par   Bouche, 
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Hist.  de  Prov.  t.  I,  p.  303.  —  Lancîarez,rn5.  p.  23. — 
Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  12.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n. 
64.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice^  t.  I,  p.  43.  —  Alf.  de 
Longperrier,  Y  Hiver  à  Mentoriy  p.  30.  —  Carlone,  Vest. 
épigr.  p.  35,  n.  26,  —  Mommsen,  Corpus^  t.  V,  vol.  2,  n. 
7822. 

iDMcrlptlons  manlclpales 


N«  299  (Perdue) 

M-  CŒLIO-  L-  F 

¥al'  CUESCExNTI 

q-  AED-  n.  VlilO 

IVNIA  M-  F-  TERTVLLA 

5  MATER 

Marco  Cœlio  Lucii  filio  Falerna  (tribu)  Crescentiy  quœs- 
torif  aedili,  duumviro  :  Junia  Mucii  filia,  Tertulla,  mater. 

A  Marcus  Cœlius  Grescens,  fils  de  Lucius,  de  la  tribu  Paleraa,  questevr, 
édile,  duumyir  ;  Junia  Tertulla^  fille  de  Mucius,  sa  mère  (lui  a  élevé  ce  monu- 
ment). 

Cette  inscription  a  été  publiée  par  Bouche,  Hist.  de  Prov. 
t.  I,  p.  303.  —  Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp.  ms.  p.  54.  — 
Lancîarez,  ms.  p.  21.  —  Durandi,  Il  Piemonte  cisp.  p.  84. 
—  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  79.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant. 
n.  44.  —  Tisserand,  Hist.  de  NicCy  t.  I,  p.  43.  —  Carlone, 
Vest.  épigr.  p.  36,  n.  27.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2. 
n.  7824. 

J'ai  suivi  la  leçon  fournie  par  M.  Mommsen.  Bouche  et 
après  lui  Bourquelot,  Carlone,  etc.  avaient  lu  :  FAB  au  lieu 
de  Fal.  Je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  y  avoir  de  doute  sur  le 
nom  de  la  tribu,  puisque  nous  savons  de  source  certaine  que 
Vintimille  était  rattachée  à  la  tribu  Falerna. 

D'après  Bouche,  cette  inscription  se  trouvait  autrefois  au 
port  de  Monaco.  Ce  quartier  a  tellement  changé  dans  ces 
dernières  années,  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  ait  disparu  ; 


peut-être  a-t-^Ile  été  employée  dans  quelque  bâtiment  neuf 
de  la  Condamine  ;  peut-être  est-elle  brisée  ;  mais  dans  tous 
les  cas,  elle  ne  se  trouve  pas  au  lieu  où  Bouche  l'indique,  et 
c'est  en  vain  que  je  Ty  ai  cherchée. 
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W  •  AVELIO  c5  M/  •  F-  FAL 
PATERNO-  DEC-  QVI 
VIANXVUIIMXDXIX 
Ul  •  AVELIVS-  W  •  F-  MA 
RGELLVS-  ET-  COMI 
SIA-  THANOVILLINA-  PA 
RENTESFILIOPIENTISSI 

Manio  Avelio^  Manii  filio,  Falerna  (tribu)  Pafemo, 
decurioniy  qui  vixitannos  uno  de  vingintifmensesdecemf 
dies  uno  de  vinginti  :  Manius  AveliuSy  Manii  filius,  Mar- 
cellus  etComisia  Tranquillina,  parentes,  filio  pientissimo 
(fecerunt). 

A  Manius  Ayélius  Paternus,  fils  de  Manius,  de  la  tribu  Faleraa,  décurion, 
qai  vécut  dix-neuf  ans,  dix  mois  et  dix-neuf  jours  :  Manius  Arélius,  MarceUus^ 
fils  de  Manius,  et  Comisia  Tranquillina,  ses  parents,  à  leur  fil«bien-aimé  on& 
éleyé  ce  monument. 

Cette  inscription  qui,  d'après  Lauciarez,  a  été  trouvée  en 
1756  à  Roquebrune,  est  encore  actuellement  conservée  dans 
le  vieux  château  qui  domine  le  village. 

Lanciarez,  ms.  p.  26.  —  Sanguinetti,  Inscriz.  dell.  Lig.  p. 
182;  —  cet  auteur  déclare  la  tenir  de  M.  Henri  Longperrier, 
Y  Hiver  à  Menton,  p.  91.  —  Mommsen,  Corp,  t.  V,  vol.  2. 
n.  7823,  qui  déclare  la  tenir  de  G.  A.  Muller.  —  Gerolamo 
Rossi,  Descrip.  de  la  ville  de  Vintim.  p.  42. 

Manius  Avélius  était  décurion  de  Vintimille,  qui,  comme 
je  viens  de  le  dire,  était  inscrite  à  la  tribu  Falerna  ;  son 
prénom  Manius  no  se  lit,  dans  nos  régions,  que  sur  les  ins- 
criptions do  cette  cité.  C'est  la  première  fois  que  je  rencontre 
un  décurion  aussi  jeune. 


Le  gentilicium  Avilius  est  très  commun,  celui  à'Avelius 
Test  moins;  mais  on  le  rencontre  pourtant  quelquefois.  Dans 
tous  les  cas,  ici  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  :  c'est  bien 
Avelius  que  porte  la  pierre. 
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FME)<î7io  p/'/ÏEHTVLlNO 


D 


LAVH 
PME 

VEXN 


Lavin-  \    EV 


tiliuS'  Ter 
onianuS'f' 


»f 


rVLLINVS 

/p 


M 


Dits  Manihus,  Publia  Metilhy  Publii  fllio,  Tertulino 
LauroLavinensif  egregio  viro,  Publius  Metilius  Tertuli- 
nu^  VennonianuSy  filius,  vivus,  posuit. 

Aax  dieux  mânes.  A  Publius  M<^tiliu3  Tertulinus,  fils  de  Publius  de  Lauro- 
laTiainm,  homme  égrège  Publius  Metilius  Tertulinus  Vennonianus,  son  fils, 
de  son  vivant  lui  a  fait  ce  monument. 

Ce  texte  se  reconstitue  très  facilement  à  Taide  de  deux 
autres  inscriptions  qui  mentionnent  le  même  personnage; 
Tune  de  ces  inscriptions  fut  trouvée  à  Albenga.  Publius 
Metilius  y  est  qualifié  de  clarissimus  vir,  de  queslor  desU 
gnatus  et  de  patronus.  Le  monument  lui  est  élevé  par  la 
plebs  urbansL  Albingaunense, 

Cette  inscription  est  aujourd'hui  à  Menton  dans  le  mur  de 
la  maison  d'habitation  de  la  villa  Savaresc,  qui  appartenait 
autrefois  aux  Galléan  de  Saint-Ambroise.  M.  A.  de  Long- 
perrier  prétend  qu'il  y  a  à  côté  un  temple  de  Diane.  J'ai  bien 
vu  une  vieille  construction  d'apparence  romaine  ;  mais  rien 
n'indique  que  ce  fût  un  temple  et  que  ce  temple  ait  été 
consacré  à  Diane. 

Tisserand,  Hist.  de  Nice,  t.  I,  p.  43,  publie  le  second 
fragment  de  cette  inscription,  qu'il  dit  avoir  été  trouvée  à 
Gorbie  ;  mais  comme  il  ajoute  «  à  côté  d'un  temple  de 
Diane,  »  il  me  semble  certain  que  c'est  une  erreur  de  copie 
et  que  cet  auteur  a  simplement  mal  copié  le  renseignement 
fourni  par  M.  Alfred  de  Longperrier  dans  \  Hiver  à  Menton, 


p.  4.  —  Carlone,  Vestig.  épigr.  p.  122,  n.  197.  —  Sanguî- 
netti,  Inscriz.  delL  Lig.  p.  181.  —  Ger.  Rossi,  Descrip.  de 
la  ville  de  Vintim,  p.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2.  n. 
7825,  qui  la  tient  de  J.  B.  Jonas  et  de  Gerolamo  Rossi. 

N»  302  (Voy.Pl.IV,n«18). 

Lucius  UlattiiLS  Macrinus  et  Aemîiia,  Publii  /îîia,  Po- 
siHa,  sibi  et  Lucius  Ulattio  Macro  filio,  Burcise  Manii 
filise  Secundœy  Aemiliœy  Muci  filiaey  Marcellae,  vivi  fece- 
runt. 

Lucius  Ulattius  Macrinus  et  Aemilia  Posilla',  fille  de  Publins,  pour  eux  et 
pour  Lucius  Ulattius  Macrus,  leur  dis,  pour  Burcia  Secunda^filie  de  Manius, et 
pour  Aemilia  Marcella,  fille  de  Mucius,  de  leur  vivant,  ont  fait  ce  monnment. 

Cette  inscription,  qui  se  trouve  actuellement  scellée  sous 
un  banc,  à  gauche  de  la  porte  de  Téglise  d'Eze,  a  été  publiée 
par  Gioffredo,  Nicia  civitasj  p.  24  et  dans  la  Stor.  delL 
Alp.  ms.p.  50.  —  Muratori,  Novus  thés,  mgcxxviii,  n.  7. 
—  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  122.  — Gazzera,  ms.  —  Durante, 
Chorog.  p.  32.  —  Sanguinetti,  Inscriz.  dell.  Lig.  p.  223.  — 
Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  113.  —  Tisserand,  Hist.  de 
Nicey  t.  I,  p.  44.  —  Carlone,  Vestig.  épigr.  p.  34,  n.  25. — 
Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2.  n.  7963. 

Il  n'est  pas  un  seul  des  auteurs  qui  l'ont  publiée  jusqu'à 
ce  jour,  qui  Tait  exactement  représentée  ;  c'est  pourquoi  je 
l'ai  dessinée  sur  ma  planche. 
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P-  L-  F- 

EMILIO 

P  A  T  E  R  N  0 

FILIO  •  ] 

P  I  E  N  T 

IS.IM» 

•  PARE 

5      N  T  E  S 

•  I N  F  E 

L  I  C  !■ 

S  I  M  I 

p 

C 

Publio  Lucii  filio,  CAJeniilio  PaternOy  filiOy  pientissimOy 
parentes  infelicissimi  faciendum  curaverunt. 
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A  Publias  AernUras  Paternus,  fils  de  Publ'us,  leur  fils  bien-aimé,  ses 
malheureux  pareuts  ont  pris  soin  de  faire  élever  ce  monument. 

Cette  inscription  est  conservéedans  le  jardin  du  palais  des 
princes  de  Monaco.  Elle  est  gravée  sur  un  ossuaire  de 
moyenne  grandeur  qui  porte  deux  panneaux  :  un  seul,  celui 
de  droite,  porte  une  inscription  ;  le  second  panneau  n'a 
jamais  été  inscrit.  Ce  texte  est  singulier,  à  cause  de  la  place 
que  le  graveur  a  choisie  pour  indiquer  la  filiation  :  réguliè- 
rement il  faudrait  P.  Emilio  L.  F.  Patemo.  Je  ne  connais 
que  cet  exemple  dans  le  département. 

Ce  monument  a  été  publié  par  Bouche,  Hist.  de  Prov. 
t.  I,  p.  303. —  Gioffredo,  Stor.  delL  Alp.  ms.  p.  54. — 
Durandi,  Il  Piem,  cisp.  p.  85.  —  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n. 
98  et  101.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  95. —  Tisserand, 
Hist.  de  NicCy  t.  I,  p.  43.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  36, 
n.  30.  —  GiofTredo,  Stor.  delL  Alp.  ms.  en  donn)  une  autre 
copie,  p.  50,  d'après  les  notes  de  Barthélémy  Richelmy,  séna- 
teur. —  Schiaffino,  Annali  ecclesiastici  délia  Liguria, 
vol.  1,  p.  23.  —  Lanciarez,  Memorie  storiche  di  Monaco^ 
ms.  p.  24.  —  Sanguinetti,  Inscriz.  dell.  Lig.  p.  184.  —  Alf. 
deLongperrier,  VHiv.  à  Ment.  p.  30.  —  Mommsen,  Corp. 
t.  V,  vol.  2.  n.  7826. 

No  304  (Perdue) 

AEMILIAE-  MATRI 
AEMILU-  FILIA 
OSSVAIIIVM-  FECIT 
et  sur  le  côté  : 

RVFFINAE-  FILIAE 

MATER.  RVFFINA 

OSSVARIVM-  FECIT 

Aem,HisB  Matrij  Aemllia  filla,  ossuarium  fecit.  Ruffinse 
filiXy  mater  Raffina  ossuarium  fecit. 

A  Aemil'a  sa  mère,  Aemilia,  sa  fille,  a  fait  cet  ossuaire.  A  Ruffina,  sa  fille, 
•a  mère  Ruffina  a  fait  cet  ossuaire. 

Cette  leçon  est  celle  que  fournit  Lanciarez  dans  ses  i4nn. 


eccl.  delL  Lig.  t.  I,  p.  23.  Elle  n'a  été  suivie  que  par 
Mommsen,  Corp,  t.  V,  vol.  2.  n.  7827  et-  par  moi  ;  tous  ces 
autres  auteurs  ont  suivi  Bouche,  Hist.  de  Prov.  1. 1,  p.  303, 
qui  fournit  la  suivante  : 

EMILIAE-  FILIAE 
EMILIA-  MATER 
OSSVAHIVM-  FECIT 

CAJEmilix  filiae  (A)Emilia  mater  ossuarium  fecit. 

\  Âemila,  sa  fUle,  Aemilia,  sa  mère,  a  fait  cet  ossuaire. 

Ainsi  donnée,  cette  inscription  a  été  publiée  par  Gioffredo, 
Stor.  dell.  Alp,  ms.  p.  54.  —  Durandi,  Il  Piem.  cisp. 
p.  85.  —  Bonifassi,  Inscriz.  dell.  Lig.  n.  65.  — Bourquelot, 
înscr.  ant.  n.  104.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice,  1. 1,  p.  43. 
—  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  36,  n.  28.  —  et  Mommsen,  à 
côté  de  la  précédente. 

Il  semble  bien  que  ce  soit  la  même  ;  mais  peut-être  est-elle 
diflférente  de  celle  que  donne  Lanciarez,  et  faudrait-il  en 
compter  deux. 

Au  dire  de  Bouche,  cette  inscription  était  à  côté  de 
Féglise  de  Sainte-Dévote  entre  Monaco  et  Monte-Carlo, 

N«  305  (Perdue) 

IVNIAE-  M-  P 
TERTVLLAE 
L-  COELIVS 
NICANDER 

Junise  Muciy  filise  Tertullœy  Lucius  Cœlius  Nicander. 

Et  Junia  Tertulla,  fille  de  Mucius,  Lucius  Cœlius  Nicander  (a  élevé  ce  mo- 
nument). 

Bouche,  Hist.  de  Prov.  t.  I,  p..  303.  —  Gioffredo,  Stor. 
dell.  Alp.  ms.  p.  54.  —  Lanciarez,  Ann.  eccl.  p.  21. — 
Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  124.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant. 
n.  90.  —  Tisserand,  Hist.  de  NicCy  t.  I,  p.  43.  —  Carlone, 
Vestiges  épigraphiquesy  p.  36,  n.  29.  —  Mommsen,  Corp. 
t.  V,  vol.  2.  n.  7830. 


J'ai  suivi  la  leçon  de  M.  Mommsen. 
Bouche  place  cette  inscription  à  Monaco  ;  Lanciaroz,  par 
erreur  sans  doute,  la  place  à  Serravalle  en  Toscane. 

No  30d  (Perdue) 

DM 

AEMILIAE-  M-  FIL  RVFINAE 

M-  AEMILIVS-  RVFVS 

ET    VETTIA  •  GVPITA 

5  PARENTES 

FILIAE.  PIENTISSIME.  POSVERVNT 

Diis  Manibus.  Aemilisey  Marci  filise,  Rufinœ  ;  Marcus 
Aemilitis  Rufus  etVettia  Cupitay  parentes,  filiai pientissi- 
m(a)e  posuerunt. 

Aux  dieux  mânes.  A  Aemilia  Ruflna,  ûlie  de  Marcus  ;  Marcus  Aemilius 
Rufus  et  Vettia  Cupita,  ses  parents^  à  leur  flUe  bien-aimée  ont  placé  ce  monu-  ^ 
ment. 

Ce  texte  n'est  donné  que  par  Schiaffino,  Ann.  eccL  dell. 
Ligur.  vol.  1,  p.  23  et  par  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2. 
n.  7828.  J'ai  suivi  sa  leçon,  sauf  pour  la  division  des  lignes, 
que  j'ai  quelque  peu  changée. 

Schiaffino  prétend  que  cette  inscription  était  de  son  temps 
(1652)  à  Monaco. 

No  307  (Perdue) 

CORNELIAE-  IREiNAE 
GORNELIVS-  ZENON 
PATERFILIAE-KARISSMAE 
OSSVARIV-  SE-  VIVO-  FECIT 

Comelisa  Irenœy  Cornélius  Zenon,  pater,  filiae  feam- 
simsB  ossuarium  se  vivo  fecit, 

A  Gomélia  Iréna^  Cornélius  Zenon,  son  père,  à  sa  très  chère  flUe  a  fait,  lui 
vivant,  cet  ossuaire. 

Comme  la  précédente,  cette  inscription  n'est  rapportée 
que  par  Schiaffino,  Ann.  eccl.  dell.  Lig.  t.  I,  p.  23  et,  d'a- 
près lui,  par  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7829. 

15  fc 
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d'Albenga  et  de  Menton,  que  les  membres  de  cette  famille 
étaient  d'ordre  sénatorial,  et  il  est  peu  admissible  qu'un 
affranchi  ait  épousé  une  fille  d'un  rang  aussi  élevé.  Métilia 
Tertullina  était  certainement  flaminique  de  Junon. 

Inacpiptiona  mllllalrea 

N»  311  (Perdue) 

IMP-  ANTONI 

NVS-  PIVS-  FELIX 

AVG-  PONI-  GV 

RAVIT 

5  DXXGIX 

On  trouve  cette  insc  iption  dans  Peiresc,  ms.  de  PariSf 
fonds  lat.  8957  à  la  page  230  ;  cet  auteur  déclare  la  tenir  de 
Jérôme  Maurand,  prêtre  d'Antibes,  qui,  sous  le  titre  de 
Li  epitaphi  antichi  da  diverse  parti  racoltiy  lui  envoya, 
en  un  recueil  de  cinq  pages,  les  inscriptions  qu'il  avait 
colligées  dans  un  voyage  fait  en  Italie  en  1572.  —  Mommsen, 
Corp. y  t.  V,  vol.  2,  n.  8087.  Cet  auteur  a  corrigé  quelques 
petites  inexactitudes  que  donnait  la  copie  de  Maurand  ;  j'ai 
suivi  la  leçon  do  M.  Mommsen. 

D'après  Maurand,  cette  borne  se  trouvait  près  de  la  mer; 
il  est  plus  que  probable  qu'elle  était  à  l'emplacement  de 
l'ancien  Album  IntimiHun,  probablement  à  côté  du  théâtre 
antique  récemment  découvert  par  M.  G.  Rossi,  sous  les 
sables  que  les  vents  et  la  mer  ont  accumulés  en  ce  lieu  : 
il  y  a  gros  à  parier  que  si  l'on  continue  les  fouilles  com- 
mencées en  cet  endroit,  on  retrouvera  ce  monument  enfoui 
sous  le  sable. 

N°  312 

iMP-  CAESAR  _ 
AVGVSTVS-  IMP  X 

TRIBVNICIA 

POTESTATE-  XT 
5  B  X  G 


Ce  milliairesert  de  bénitier  à  lachapelle  de  Saint-Michel,  à 
Vintimille  ;  il  est  à  droite  en  entrant  dans  la  chapelle.  Il  a 
été  publié  par  Ganduci,  Discorso  sopra,  etc.,  p.  47.  — 
Schiaffino,  Ann.  eccLj  vol.  1,  p.  23.  — Navone,  Passeg., 
p.  143.  —  Bertolotti,  Viaggio  per  UiLig.  marif,,  1,245.  — 
Le  comte  de  Cessoles,  Mémoires  de  VAc.  de  Tur.j  IP  série, 
vol.  5,  p.  166,  pi.  n.  4.  —  Bourquelot,  Inscriptions  anti- 
queSy  n.  133.  —  Gerol.  Rossi,  Stor.  di  Vint.^  p.  21,  et 
Descr.  de  la  ville  de  Vint.y  p.  35,  n.  2.  — Alfr.  de  Longper- 
rier,  YHiver  à  Menton^  p.  47.  —  Roubaudi,  Nice  et  ses 
environs,  p.  118.  —  Sanguinetti,  Inscriz.  dell.  Lig.y  p.  315, 
321.  — Carlone,  Vest.  épigr.  p.  50,  n.  67.  — Mommsen, 
Corp.,t.  V,  vol.  2,  n.  8088. 

No  313 

IMP  •  ANTONINVS 

PIVS  •  FELIX  •  AVG 

PONI  •  GVRAVIT 

D  X  G 

Ce  milliaire  est,  comme  le  précédent,  dans  la  chapelle  de 
Saint-Michel,  où  il  est  employé  à  soutenir  la  confession 
de  Sainte-Madeleine,  qui  se  trouve  au  fond  de  la  chapelle. 

Maurand  prétend  avoir  vu  près  de  la  Bordighera  un  mil- 
liaire portant  ce  numéro ,  ce  qui  est  impossible  ;  mais, 
comme  le  fait  remarquer  M.  Mommsen,  il  se  peut  'très-bien 
qu'il  ait  vu  celui  que  Ton  trouvera  au  n**  315,  qui,  d'après 
Zuniga,  était  au-delà  de  la  Roya,  devant  le  couvent  des 
Augustins.  Il  faudrait  alors  entendre  que  Maurand  a  trouvé 
ce  milliaire  «  sur  la  route  de  la  Bordighera  »  et  lire  :  sopra 
(il  cammino)  di  Bordighera,  etc. 

On  trouve  ce  texte  chez  Ganduci,  Discorso,  p.  47.  — 
Gioffredo,   Stor.  dell  Alp.,  ms.  p.  47,  éd.  p.   107,  166. 

—  J.  Lopez  de  Zuniga,  Vorjage  d'Alcala  à  Rome  (1608). 

—  Ughelli,  Italia  sacra,  t.  IV,  428.  —  Schiaffino,  Ann. 
eccl.,  vol.  1,  p.  23.  — Navone,  Passegg.,  p.  142.  — De 
Cessoles,  Mém.  de  VAc.  deTur.y  IP  sér.,  vol.  5,  p.  166, 
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pi.  n.  5. —  Roubaudi,  Nice  et  ses  environs,  p.  118.  — ' 
Henzen,  Suppl.  OrelL,  5104.  —  Bourquelot,  Inscr.  anf., 
n.  1345.  —  Gerol.  Rossi,  Stor.  di  Vint.  p.  21,  et  Descr. 
de  lavill.  de  Vint.,  p.  36,  n.  3.  — Sanguinetti,  Inscriz. 
dell.  Lig.y  p.  315,  323.  —  Alf.  de  Longperrier,  YHiver 
à  Ment. y  p.  48.  —  Carlone,  Vest.  épig.,  p.  50,  n.  68.  — 
Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  n.  8089.  Je  n'ai  pas  men- 
tionné Maurand,  car  je  ne  pense  pas  qu'il  s'agisse  de  ce 
milliaire-ci. 

No  314  (Perdue) 

IMP- ANTO// 

NVS-  Plus-  FELIX 

AVG  •  PONI  •  GV 

RAVIT 

x' 

■  •  • .  •  d^ ..... 

D'après  Maurand,  ce  milliaire  était  à  côté  du  précédent 
sur  la  route  de  Vintimille  à  la  Bordighera.  Etait-ce  le 
n*"  DXXGViii?  —  Momsen,  Corp.,  t.  V,  v.  2,  n.  8090. 

No  315  (Perdue) 

IMP-  ANTONINVS 

PIVS-  FELIX  •  AVG 

PONICVRAVIT 

C'est  cette    inscription,  je  pense,  que  Maurand  a  vu^ 
d'après  Stunica,  Itinerarium  ab  oppido  complutensi  Tole-^ 
tandBy  provinciseulteriori  Hispaniœ,  usqueadurbemroma" 
nam  adJohannem  Stunicam  fratrem..  féliciter  incipit,  A. 
1512,  Rom.  Marcel.  Silber,  Al.    Franck,  1521,  in-4*,  éd. 
Schott,  p.  133.  —  Maurand  dans  Peiresc,   ms.  de  Paris, 
fonds  lat.  n.  8957,  p.   230.  —  Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp.f 
ms.  p.  57  et  édit.  p.  107  et  166.  Cet  auteur  pense  que  c'est 
la  même  que  celle  de  la  chapelle  Saint-Michel  ;  cela  serait 
admissible  si,  comme  le  fait  remarquer  M.   Mommsen,  on 
n'avait  pas  le  témoignage  de  Maurand,  qui   dit  avoir  vu 
un  milliaire  portant  le  n.  590  au  dehors  de  Vintimille. 
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N«  316 
IMP 

ANTONINVS 

Fins 

felix  avl& 

Ce  milliaire  était  employé  dans  la  digue  ancienne  de  la 
Roya.  Il  fut  emporté  par  la  rivière,  de  laquelle  il  a  été  retiré 
en  fort  mauvais  état  et  presque  illisible,  en  1863;  il  est 
aujourd'hui  à  demi  enfoui  sur  la  promenade  de  la  Colla. 
Quer était  son  numéro  d'ordre  ?  C'est  ce  qu'il  est  actuelle- 
ment impossible  de  dire. 

Il  a  été  publié  par  Sanguinetti,  Inscr.  dell.  Lig.^  p.  323. 
—  etpar  Rossi,  qui  le  lui  avait  communiqué,  dans  la  Descr. 
de  la  vill.  de  Vint.f  p.  36,  n.  4. —  Mommsen,  Corp.,  t.  V, 
vol.  2,  n.  8092. 

On  a  trouvé,  entre  Plaisance  et  Vintimille,  quatre  autres 
bornes  de  cette  voie  :  Tune  à  Ponti,  près  Spigno,  sur  le 
portail  de  l'église  paroissiale,  où  d'après  Borci,  Acquit  1,60 
on  lisait:...  Antoninvs  |  pivs  I  avg  |  poni  |  ivssit  ;  la 
seconde  dans  la  Rivière  de  Gênes,  à  Alassi,  près  Al- 
benga,  laquelle  porte  ces  mots  :  m  •  tvli  •  antoninvs  pivs 
FELIX.  AVG.,  d'après  Falonardi.  La  troisième  est  près  de 
Diano,  au  lieu  nommé  la  Chiappa.  D'après  M.  de  Cessoles, 

on  y  lit:  imp.  CxEsar  \  avgvsTVS  •  iMp.  x  \    frÎBVNiciA. 

PotEs  XI  I  DLiii  ;  cette  inscription  a  été  aussi  publiée  parmi 
celles  des  Alpes-Maritimes  par  Bourquelot,  Jn^cr.  ant.,  n. 
132,  et  par  Carlone,  Vest  épigr.j  p.  50,  n.  66. —  Mommsen, 
Corp.j  t.  V,  vol.  2,  n.  8085.  La  quatrième  a  été  trouvée  à 
San  Remo;  d'après  les  manuscrits  de  Filonardi,  voici  ce 
quelle  contenait  : 

llVi^.  •  •  •  Li,  «o 
....V...S  IMP  •  X 
TRIBVNITIA 
POTEST  •  X 
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Ce  texte  n*a  été  publié  que  par  Mommsen,  Corp,,  t.  V, 
vol.  2,  n.  8086,  qui  ne  le  rétablit  pas,  pensant  sans  doute  que 
le  lecteur  saura  faire  lui-même  la  correction.  En  effet,  cette 
inscription  était  certainement  la  même  que  celle  de  tous  les 
milliaires  d'Auguste  de  cette  voie. 

Insoplptlon»  Mllltalpea 

No  317 

HRV 
MILI 

Ce  fragment  d'inscription,  trouvé  en  1876  près  du  théâtre 
antique  d'Album  IntimiliumpsLV  M.  Gerolamo  Rossi,  a  ét^ 
publié  par  lui  dans  le  Recueil  de  Fiorelli,  sous  le  titre  de 
Note  degli  scavi  (année  1876,  p.  177).  Mommsen,  Corp,^ 
t.  V,  vol.  2,  n.  8962,  Ta  reproduite  dans  son  supplément. 

Je  ne  veux  certes  pas  tenter  une  restitution  complète  d 
ce  texte  ;  mais  il  semble  que  la  première  ligne  a  porté  I 
mot  CHRVSis,  qui  était  un  cogiiomen  bien  connu  dans  ne 
régions  :  la  seconde  ligne  portait,  à  n'en  pas  douter,  le  m* 
militi.  Faut-il  lire  à  la  dernière  T  C  F,  testamentam  cur^ 
vit  fieri  ?  En  tous  les  cas  c'est  bien  une  épitaphe  de  mil! 
taire,  et  jusqu'à  ce  jour  c'est  la  seule  qui  ait  été  trouvée 
Vintimille.  On  connaît  bien  des  soldats  de  ce  pays,  me 
leurs  tituli  ont  été  retrouvés  loin  de  leur  patrie.  On  p^ 
ciier  :  CaiuSjAlbutiuSfCaiifiliuSjFalerrmtribUjdornoIrt^ 
miliensif  miles  cohortis  octavae  popuii  rom^ani  ;  m^ilita  "- 
annisseptem,decimf  vixitannis  triginta  quinque.  Hicsi^ 
est.  Cette  inscription,  citée  parmi  celles  d'Aquilée  ^ 
Bertoli,  Ant.  di  AquiL  sacr.  e  prof.  Venise  (1739),  < 
certainement  très  importante  pour  Vintimille  ;  car  elle  ô^ 
blit  d'une  façon  indéniable  que  la  cité  des  Intimiliens  ét^ 
inscrite  à  la  tribu  Falerna.  Une  seconde  inscription,  cit^ 
par  Spon  d'après  Fabretti,  nous  fait  aussi  connaître  ce  faf 

Je  n  ai  pas  vu  le  fragment  ci-dessus,  je  le  publie  d'aprS 
Mommsen. 
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Inscription»  Munlolp*! 


N«  318 

I  • GVRAT 
PVTEOLOS 
curalo  R  •  AEDR'M 
5      sacrar .  et .  opeUVU 
publicorum. 

Ce  fragment  â  été  trouvé  en  1842  sous  le  pavé  du  chœur 
de  la  cathédrale  ;  il  est  aujourd'hui  scellé  dans  la  salle  de 
THôtel-de-Ville  à  Vintimille. 

Ce  texte  a  été  publié  par  Gerol.  Rossi,  Stor.  di  Vint. 
1857,  p.  45,  QtDescr,  de  la  vilL  de  Vint,  (1875),  p.  36,  n.  5. 
Mommsen,  Corp.  Inscr.,  t.  V,  vol.  2,  n.  7812.  Cet  autour 
dit  que  la  première  lettre  do  la  première  ligne  a  dû  être  un 
B,  et  qu'à  la  fin  de  cette  même  ligne,  il  manque  trois  lettres  ; 
et  il  ajoute  :  «  Versus  3,  4  videtur  signiticari  cura  reipubli- 
cae  Puteolanorum  ;  sed  accusativus  unde  pendeat,  reperire 
non  potuî.  Nam  displicet  omnino  de  quo  cogitavi  :  curator 
missus  Puteolos  vel  curator  ad  Puteolos.  »  Je  ne  me 
hasarderai  pas  à  rechercher  ce  qu'il  n'a  pas  trouvé.  Les 
curatores  aedium  sacrarum  et  operum  publicorum^  étaient 
des  magistrats  chargés  de  l'entretien  des  temples  et  des  édi- 
fices publics. 

N«  319 

0  •  MAiNTIO  •  0  •  FIL 
PALAT  •  PLACIDO 
EQ  •  PVBLICO  AEDILI 
IIVIR-  SAGERDOTILA 
5  NVVINO    •    L  •  POLFEN 

NIVS  •  GERÛO  •  ET  •  MAN 
TULVCIDA-  GVMLIBE 
RIS  SVIS-  MANTIS-  LVCIFE 
ROETZENIONE  •  PO 
10  SVERVNT  •  S  •  P 


Quinto  MantiOy  Quinti  filiOy  Palatinay  Placido^  equo  pu- 
blicOy  aediliy  duumvirOy  sacerdoti  Lanuvino  ;LuciiL8  Fol-- 
fennhis  Cerdo  et  Mantia  Lucida  cum  liberis  suis^  Mantis 
Luciferus  et  Zenio,  posuerunt  suapecunia. 

A  Quintus  Mantius  Placidus,  fils  de  Quinius,  de  la  tribu  Palatina,  chevalier 
public,  édile^  duummvir  et  prêtre  de  Lanuvium  ;  Lucius  Polfénius  Cerdon  et 
Mantia  Lucida  avec  les  deux  Mantius,  Luciferus  et  Zénion,  leurs  enfants,  ont 
de  leurs  deniers  élevé  ce  monument. 

Cette  inscription  a  été  trouvée  à  Nervia,  le  27  juin  1870 
dans  la  propriété  de  M.  Second;  elle  y  est  encore  à  côté  de 
la  porte  d'entrée,  où  je  Tai  lue. 

Elle  a  été  publiée  par  Gerol.  Rossi  dans  la  Gazette  offi- 
cielle  du  royaume  d'Italie,  le  19  juillet  1870,  et  plus  tard 
parle  même  auteur  dans  sa  Descrij).  de  la  ville  de  Vint,, 
p.  37,  n.  6  ;  et  par  Mommsen,  Corp. y  t.  V,  vol.  2,  n.  7814. 
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M/  '  ATILIO  •  L'  F'  FAL'  ALPINO'  AED 

V  '  ATlLlAE'  M/'  F'VEAMONAE 

L^ATILIO'M/'F'GVPlTO 
G  •  ATILIO  '  M/    '  F  '  ALPINO 

5  M  •  ATILIO  \Ul    '   F  ^    PRISCO 

ATILIAE  'M/    '  F  '   POSILLAE 

ATILIAE^M/    'F'SECVNDAE 

LICINI^  '  G  '  F  '  CVPlTAE  '  NEP 
T  F  I 

Manio  AtiliOy  Lucii  ftlio,  Falerna  Alpino,  aedili  ;  V. 
Atiliaey  Manii  filiœ  Veamonœ  ;  Lucio  AtiliOy  Manii  filio 
Cupito  ;  Caio  AtillOy  Manii  filio  Alpiiio  ;  Marco  Atilio, 
Manii  filio  Prisco  ;  Atiliee  A/anii,  ftlise  Posillae ;  Atilisd 
Manii  filiseSecundse;  Licinide  CaiiyfiliseCupitseeynepotsee, 
Testamentum  fieri  jussit. 

A  Manius  Atilius  Alpinus,til?  de  Lucius,  de  la  tribu  Falerna,  édile;  à  V.  Ati- 
lia  Veamona,  fille  de  Manius;  à  Lucius  Atilius  Cupitus^fils  de  Manius;  àCaïus 
Atilius  Alpinus,  fils  de  Manius;  à  Marcus  Atilius  Priscus,  flls  de  Manius  ;à 
Atilla  Poâilla,  fille  de  Manius  ;  à  Atilia  Secunda,  fille  de  Manius  ;  à  Licinia 
Cupita,  fille  de  Caïus,  sa  petite-fille.  Leur  testament  a  ordonné  l'érection  de 
ce  monument. 


^ 
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Cette  inscription  est  actuellement  à  Saorge  ;  elle  est  gra- 
vée très  artistement  sur  une  plaque  de  marbre  encastrée 
dans  le  mur  de  Téglise  paroissiale,  à  côté  de  la  porte  laté- 
rale et  en  face  du  presbytère.  Les  mots  sont  séparés  par  des 
virgules  et  la  forme  des  lettres  est  d'un  très  bon  style.  Elle 
nous  apprend  que  Saorge  appartenait  à  la  cité  des  Intimi- 
liens,  qui  était,  nous  Tavons  vu,  inscrite  à  la  tribu  Falerna. 
Cest  cette  inscription  qui  a  fourni  à  Meyranesi  le  thème 
d'une  multitude  d'autres  qu'il  a  fabriquées.  Il  avait  cru  que 
la  tribu  Falerna  était  celle  de  Cimiez  et  dans  presque  toutes 
ses  inscriptions  de  Cimiez  on  la  trouve  mentionnée  ;  on 
retrouvera  plus  loin  dans  un  texte  de  sa  fabrication  le  même 
Atilius  Alpinus. 

M.  Mommsen  mentionne  l'opinion  de  Gioffredo,  qui  dit 
que  cette  inscription  a  été  apportée  à  Saorge  du  Castrum 
de   Malamortis  ;  mais  il  ajoute  que   Scaliger  disant  que 
Tinscription  est  à  Saorge,  Gioffredo  a  dû  être  trompé.  Les 
affirmations  des  deux  auteurs  sont  vraies,  car  le  Castrum 
die  Malamortis  oi  Saorge  ne  font  qu'un  ;  ou  plutôt,  Malmort 
est  la  partie  nord-ouest  du  village  :  donc  Scaliger  a  eu 
raison  de  dire  qu'elle  était  à  Saorge,  puisque  Malmort  est 
dans  cette  ville,  et  Gioffredo  a  eu  raison  de  dire  qu'elle  y  avait 
été    apportée   de    Malmort,    puisque    effectivement   cette 
inscription  était   autrefois  dans  les   murs  du   vieux   châ- 
teau et  qu'elle  â  été  depuis  transportée  à  Saorge  même. 
Cette  inscription  a  été  publiée  par  Scaliger,  Ms.  de  Lyon, 
Papembr.  6.  p.  10.  —  Gruter,  Corp.  Inscr.  dgggxxxix,'  1. 

—  Gioffredo,  Nie.  civit.  p.  13.  —  Ricolvi,  Inscriz.  n.  26. 

—  Zaccaria,  Excurs.  1,53.  —  Donati,  Sup.  ad  thés.  Mur. 
cccviii,  3. —  Bonifassi,  Nie.  inseriz.  n.  81. —  Durante, 
Chorogr.  p.  181.  —  Bourquelot,  Inserip.  ant.  n.  101.  — 
Tisserand,  Hist.  de  Niée,  t.  I,  p.  44. —  Sanguinetti,  Inseriz. 
dell.  Lig.f.  206. —  Carlone,  Vest.  ép.  p.  122,  n.  198.  — 
Gerol.  Rossi,  Deserip.  de  la  ville  de  Vint.  p.  42,  n.  19.  — 
Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7813. 


—    2«8    — 
InaeripUon»   f^uiéi*alrea 

No  321  (Voy.  Pi.  IV,  !!•  1) 

pOMPEIO 

mACRO 

PIISSIMO 

Cette  inscription  est  incomplète  à  gauche  ;  elle  est  gra\^-»ée 

sur  un  fragment  d'urne  en  marbre,  qui  est  actuellement  à. la 

bibliothèque  municipale  de  Nice.  Elle  a  été  trouvée  en  18=563 
dans  les  environs  de  Vintimille,  par  M.  Vernier,  architec  te, 
qui  en  a  généreusement  fait  don  à  la  ville.  Les  sculptu  _res 
qui  ornent  ce  petit  monument  m'ont  paru  mériter  d'^^tre 
reproduites,  aussi  les  ai-je  dessinées  dans  une  planchées  de 
textes. 

Cette  inscription  n'a  été  publiée  jusqu^àce  jour  quepai— Jf. 
Mommsen  dans  son  Corpus  y  t.  V,  vol.  2.  n.  7816. 

Je  ne  cherche  pas  à  restituer  ce  texte  ;  car  il  peut  se  c^  em- 
piéter de  cent  manières  différentes,  toutes  aussi  arbitrs^^ires 
les  unes  que  les  autres. 

NO  322 

DEDIC  •  A  •  T  •  0  •  EP 

Cette  inscription  se  lisait  au-dessous  d'une  mosaïque 
représentant  Arion  assis  sur  un  dauphin  ;  elle  a  été  décou- 
verte en  1852,  dans  la  propriété  de  la  prébende  paroissiale  à 
Nervia;  elle  est  aujourd'hui  détruite. 

Elle  a  été  publiée  par  Gerol.Rossi  dans  son  Hist.  de  Vin- 
timilley  p.  27,  et  plus  tard  dans  sa  Descrip.  de  la  vill.  de 
Vint. y  p.  38,  n.  8. —  par  Sanguinetti,  Jnscriz.  dell  Lig» 
p.  179  et  Bulletin  dell.  Inst.  (1873)  p.  29.  —  Mommsen, 
Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7815. 

NO  323 


DATVMO 

P  SEX  FVN.... 
M  •  OPERAGIONE, 
ET    PRO  AMORE. 


^ 


—    829    — 

Je  n'ai  pas  vu  cette  inscription  ;  quand  je  suis  allé  à  Vin- 
timille,  je  n'avais  pas  Thonneur  de  connaître  M.  Rossi,  qui 
laftonserve  chez  lui;  je  la  cite  donc,  d'après  la  copie  qu'il 
en  fournit  dans  sa  Description  de  la  ville  de  Vintimillef  p. 
37,  n.  7. 

Je  ne  puis  rien  dire  au  sujet  de  ce  texte  ;  à  quoi  se  rap- 
porte-t-il  ?  je  l'ignore  absolument;  je  ne  suis  même  pas  très 
certain  que  ce  soit  une  inscription  romaine. 

Je  n'ai  pas  poussé  plus  loin  mes  recherches  du  côté  de 
l'Italie  ;  et  si  j'ai  cité  les  inscriptions  de  Vintimille,  ce  n'est 
jue  parce  qu'il  m'a  paru  qu'elles  ne  pouvaient  pas  être  sépa- 
:^es  de  celles  de  Monaco,  Menton  et  Saorge  :  il  fallait  donc, 
Dour  avoir  un  tout  complet,  donner  les  monuments  de  Inti- 
milii  ;  mais  aller  plus  loin  serait  sortir  du  cadre  que  je  me 
suis  imposé. 


A  TOURETTE,  A  LEVENS,  AU  PLAN  DE  REVEL 

ETC. 


■nacriptiona  votivea 

N»  324 

P-  SDD 
U  •  ENIBOVDIVS 
MONTANVS  •  J 
LEG  .  III  ITALICAE 
5  ORDINATVS  •  EX  •  EQ 
ROM  •  AB  •  DOMINO 

IMP  •  M  •  AVtt  •  ANTOJ/ 
NO-  AVG-  ARAM-  POSV 
IT     DEO  •  ABINIO 
tO  LM 

Pro  sàlute  domus  divinse,  Quintua  EnibotuHxis  Monta,- 
nus,  centurio  legionis  tertix  Italiae,  ordinatvs  e.r  équité 
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TQmB.no  ah  domino  imperatore  Marco  Aurelio  Antonino 
AugustOf  aramposuit  deo  Abinio, 

Pour  le  salut  de  la  maison  divine,  Quintus  Eniboudius  Montanus,  centurion 
de  la  légion  troisième  Itilique,  nommé  à  cau<ie  de  son  titre  de  chevalier 
romain  par  notre  seigneur  l'empereur  Marc-Aurèle  Antonin  Auguste,  a  placé 
cet  autel  au  dieu  Albinius  de  son  plein  gré. 

On  trouve  cette  inscription  mentionnée  dans  le  ma- 
nuscrit de  Bartoli,  BihL  Taurin.  —  Bonifassi,  Niciens, 
inscrip.  n.  8.  —  Gazzera,  ms.  —  Roubaudi,  Nice  et  ses 
environs,  p.  110.  —  Durante,  Chorogr.  p.  47.  —  Bourque- 
lot,  Inscrip.  ant.  n.  16.  —  Henzen,  Orell.  suppL  6772.  — 
Tisserand,  Hist.  de  Nice.  1. 1,  p.  44. —  Sanguinetti,  Inscriz. 
rom.  dell.  Lig.  p.  210.  —  Carlone,  Vestiges  épigraph.  p. 
114,  n.  182.  —  Rev.  Arch.  nouv.  sér.  (1869)  (Bertrand?),  p. 
223,  n.  2.  —  Mommsen,  Corpus,  t.  V,  vol.  2,  n.  7865,  qui 
la  donne  d'après  un  estampage  que  lui  a  fourni  M.  Wa— 
dington. 

Cette  inscription,  gravée  sur  un  autel,  était  située  à  gau- 
che de  la  porte  de  l'église  de  Chàteauneuf- ville-Vielle  ;  Bar- 
toli dit  quelle  soutenait  autrefois  le  bénitier  de  cette  église  : 
elle  a  été  depuis  1869' transportée  au  musée  de  Saint-Ger- 
main, où  je  l'ai  copiée. 

La  formule  qui  commence  l'inscription  et  qui  a  été  très 
usitée  sous  les  Antonins,  nous  fait  savoir  que  c'est  de  cette 
époqueque  date  l'inscription  ;  probablement  est-ce  de  Marc- 
Aurèle  qu'il  s'agit.  Les  membres  de  l'ordre  équestre,  c'est- 
à-dire  les  chevaliers  romains,  qui  voulaient  entrer  dans  l'ar- 
mée, prenaient  d'emblée  le  grade  de  centurion;  c'est  ce  que 
fait  entendre  Eniboudius  lorsqu'il  s'exprime  en  ces  termes  : 
ordinatus  ex  équité  romane.  On  possède  de  nombreuses 
inscriptions  où  ce  fait  est  relaté  ;  .mais  celle-ci  et  celle  qui 
estdédiéeau  dieu  ...Orevaius  sont  les  seules  de  ce  genre 
que  nous  possédions  dans  la  région. 

La  légion  III  italica  fut  créée  par  Marc-Aurèle,  solis 
Alexandre  Sévère  ;  elle  avait  ses  quartiers  en  Rhétie.  II  est 
probable  que  c'est  à  la  formation  do  la  légion  que  Quintus 
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Eniboudius  fut  fait  centurion  ;  et  c'est  pour  les  remercier  du 
succès  de  la  demande  qu'il  avait  faite,  qu'il  éleva  deux 
autels,  Tun  au  dieu  Abinius  et  l'autre  au  dieu  ...Orevaius 
comme  nous  allons  le  voir. 

NO  325 

P  .  S  •  DD 

0     •     ENIBOVDIVS 

MONT_ANVS    •    D 

LEG-  III  ITALICAE 

5         ORDINATVS    •    EX 

EO  •  KOM   •  AB    DO 
MINO  •  IMP     MA/ 

rEL-  ANTONNO.  A/G 

a  KAm  POSVIT  •  DEO 

40        rOPvEVAIO   .  L      M 

Cette  inscription  se  lit  absolument  comme  la  précédente, 
à  la  seule  différence  près  qu'elle  est  dédiée  au  dieu  Tore- 
vaius?  La  première  lettre  du  nom  manque;  mais  il  m'a 
semblé  y  reconnaître  un  fragment  de  barre  transverse  ayant 
pu  appartenir  à  un  T,  à  un  F,  à  un  E,  ou  môme  à  la  partie 
supérieure  d'un  Z.  De  toutes  ces  lettres  celle  qui  semble 
avoir  le  plus  de  chance  est  un  T  ;  Torevaius  me  séduit  plus 
qu'aucun  autre  ;  on  trouve  dans  toute  la  Provence  une  mul- 
titude de  noms  commençant  par  tor  :  Thorrenc,  Torame, 
Toramine,  Toredun,  Thoron,  Thoronet,  etc.  ;  d'ailleurs,  le 
fragment  de  barre  transvorse,  semble  bien  avoir  appartenu  à 
un  T. 

N'o  326  (Perdue) 

EGOMONI 
CVNTiNO 

VIC  •  CVN 
P 

(DeoJ  C^Jegomoni  Cuntino  Vicus  Cuntinus  posuit. 

(Au  dieu)  Segonion  Cuntinîen  lo  Vicus  Cuntinus  a  élevé  ce  monument. 
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Cette  inscription  a  été  conservée  par  Gioffredo,  Stor. 
delL  Alp.f  ms.,  p.  28  et  p.  37  et  dans  son  édition  p.  liO.  — 
Ricolvi,  Inscriz.  n.  25,  qui  déclare  l'avoir  copiée  sur  Jk 
pierre.  M.  Mommsen  doute  de  la  sincérité  de  cette  affirma- 
tion et  croit  que  Ricolvi  Ta  copiée  dans  les  papiers  de 
Gioffredo.  —  Zaccaria,  Excursus,  i,  53.  —  Donati,  Sup. 
ad  thés.  Mur. y  n.  3432.  —  Bonifassi,  Nie.  Inscr.,  n.  48. — 
Bourquelot,  Inscr.  ant.,  n.  10.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice, 
1. 1,  44.  —  Sanguinetti,  Inscriz.  roni.  dell.  Lig.,  p.  205. 
Carlone,  n.  193,  p.  119.  — Mommsen,  Corp. y  t.  V,  vol.  2, 
n.  7868. 

Cette  inscription  a  été  trouvée  dans  les  environs  de  TEs- 
carène,  probablement  vers  le  village  de  Contes,  qui  était 
certainement,  comme  je  Tai  dit  dans  mon  introduction,  le 
Vicus  Cuntinus  de  Tinscription.  Elle  est  aujourd'hui 
perdue. 

Le  culte  du  dieu  Ségomon  a  été  très-répandu  sur  le  versant 
gaulois  des  Alpes  ;  il  en  a  été  trouvé  des  traces  à  Culoz  (Ain), 
S.  Arinthod  (Jura),  à  Nuits  (Côte-d'Or)  et  à  Lyon.  M.  H. 
Monin  {Monum.  des  anciens  idiomes  gaulois)j  pense  que  le 
radical  sego,  que  Ton  rencontre  dans  un  grand  nombre  de 
noms  gaulois  d'hommes  et  de  localités,  doit  être  rattaché 
aux  radicaux  sig  et  sieg  des  idiomes  tudesques,  dont  le  sens 
est  poursuite  et  victoire  ;  ce  serait  une  sorte  de  dieu  de  la 
guerre  que  les  Romains  identifièrent  avec  Mars,  comme  le  . 
prouve  Tinscription  de  Culoz,  publiée  dans  la  Revue  archéo- 
logique (t.  IX,  p.  315),  où  ce  dieu  est  nommé  Mars  Ségomon. 

No  327  (Perdue) 

in  h  0  n  0  r  e  m 
matronarum 
VEDIANTIARVM 
VOT  •  LIB  hket'  RED 
5  DIT  •  L  •  VAL  •  VELOX 
MIL-  LEG-  XIIII-  jEM-  M 
ART  •  VIGTRIGIS  •  3 
CLAurf.    rEPEnTîNI 
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In  honorem  matronarum  Vediantiarurrif  votum  libens 
laetus  reddit  Lucixis  Valerius  VeloXy  miles  legionis  XIIII 
gejninœ  Martine  VictriciSy  centuria  Claudii  Repentini. 

En  Thonneur  des  matrones  Védiantiennes,  Lucias  Valérius  Velox,  soldat 
de  la  quatorzième  légioa  gpmina  M  irtia  Virtorieuse,  de  la  centurie  de  Clau- 
dius  Répentinuâ^  a  libremeut  et  avec  Joie  accompli  son  vœu. 

Cette  inscription  a  été  donnée  pour  la  première  fois  par 
Bonifassi,  Nie.  inscr.,  n.  15,  d'après  une  copie  que  lui 
fournit  un  habitant  de  Tourettes.  —  Durante,  Chorogr. 
p.  42.  —  Bourquelot,  Inscrip.  ant.  n.  71.  —Tisserand, 
Hist.  de  Nice,  t.  I,  p.  45.  —  Sanguinetti,  Insôriz.  rom. 
dell.  Lig.  p.  222.  —  Carlone,  Vestiges  épigr.  p.  109,n.  174. 
—  Mommsen,  Carp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7873.  —  Desjardins, 
Géogr.  etc.  t.  II,  p.  256. 

J'ai  vu  une  copie  de  cette  inscription  faite  par  le  curé  de 
Tourettes  ;  ce  doit  être  celle  qui  a  servi  à  Bonifassi,  on  y  lit  : 
LAVRED  à  la  deuxième  ligne  et  CEM  à  la  quatrième. 

A  ce  que  disait  le  curé,  cette  inscription  a  été  employée 
dans  la  bâtisse  de  la  minoterie  qui  est  en  avant  du  hameau 
du  Plan  de  Revcl:  elle  n'aurait  pas  été.  brisée,  s'il  faut  l'en 
croire. 

Les  premières  lignes  ont  toujours  manqué.  M.  Léon 
Rénier,  se  fondant  sur  Tinscription  qui  va  suivre,  les  a  res- 
tituées, et  sa  restitution  a  été  acceptée  de  tous  les  épigra- 
phlstes. 

Les  matrones  sont  des  déesses  locales  ;  voici  ce  qu'en  dit 
M.  Gaidoz  dans  V Encyclopédie  des  sciences  religie\ises  : 
«  Les  déesses  Mères  (Maires  ou  Matrx  ou  Matronœ  avec 
«  des  épilhètes  généralement  topiques,  par  exemple 
•c  MATREBO  NEMAVSICABO  «  aux  mères  de  Nimes  » 
•c  et  MATRIBVS  TREVE  RIS,  «  aux  mères  de  Trêves  ») 
K  semblent  avoir  été  les  «  bonnes  dames  »  ou  les  (c  dames 
«  blanches  »  de  l'endroit,  et  sont  vraisemblablement  le  pro- 
«  totype  de  nos  fées.  On  les  représente  généralement  assis- 
te ses,  tenant  un  ou  plusieurs  enfants  sur  leurs  genoux. 
«  Plusieurs  d'entre  elles  ont  la  môme  attitude  que  jJus 

16  6 
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«  tard  la  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus  ;  et  les  statues  mira- 
«  culeuses  de  la  vierge  Marie  trouvées  dans  la  terre  à 
«  diverses  époques  (telle  est,  dans  plus  d'un  cas,  Tpri- 
«  gine  de  ce  qu'on  appelle  les  «  Vierges  Noires  »)  étaient 
<c  sans  doute  des  statues  des  déesses  Mères  gauloises  ou 
«  gallo-romaines.  » 

Sous  Tibère  la  légion  quatorzième  Gemina  Martia 
VictriXy  était  campés  dans  la  Garmanie  Supérieure  ;  en  69, 
au  moment  de  la  guerre  civile,  elle  était  en  Bretagne,  et 
sous  Alexandre  Sévère,  dans  la  Pannonie  Supérieure. 

No  328 

MA  TRONIS 
VEDIANTIABVS 
P  •  ENISTALIVS    P    F 
CL'  PATERNV3 
5  CEMENELENSI3 

OPTIO  •  AD  .  OHDI^E 
}  LEG  XII 
PRIMIGENIAE 
PIAE  •  FIDELIS  •  L  •  M 

M&tronis  Vediantiabus  ;  Publius  Enistalius^  Publii 
filiUSf  Claudia  CtribuJ  PaternuSy  Cemenelensis  optio,  ad 
ordinem  centurionatum  CpromotusJ  legionis  XXII primU 
genisBj  pise^  fidelis^  libens  merito. 

Aux  Matrones  VediantieDnes  ;  Publius  Enis^alius  Paterau9,  fils  de  PublSus,* 
de  la  tribu  Claudia,  or'ginaire  de  CemeDelum,  lieutenant  porté  pour  le  grade 
de  centurion  de  la  vingt-deuxième  légion  primigenia,  pieuse,  Ûdèle,  a  libre- 
ment accompli  son  vœu. 

Spon  cite  deux  fois  cette  inscription,  Ign.  Deor.  arse,  p. 
53  ;  Miscell.  p.  104,  d'après  Peiresc,  à  ce  qu'il  dit  :  comme 
cette  inscription  ne  se  trouve  pas  dans  les  papiers  de 
Peiresc  qui  sont  à  Paris,  il  est  probable  qu'elle  est  conservée 
dans  ceux  qui  sont  à  Aix,  bibliothèque  Méjane.  —  Gioffredo, 
Nie,  civit.  p.  12;  Stor.  clelL  Alp,  ms.  p.  26;  id.  éditée  p. 
94.  —  Bouche,  Ilist,  de  Provence,  t.  I,  p.  183. —  Fabretti, 
620,  168.  —  Papon,  Hist.  gén.  de  Prov.   t.   I,  p.  33.  — 
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Keysler,  Anf.  sept.  Germanicœ  et  Celticœj  p.  444  ex  Sched. 
Peiresc.  —  Orelli,  Ampl.  coll.  n.  2093.  —  Bonifassi,  Nie. 
inscr.  n.  14.  —  Risso,  Guide  de  Nice^  p.  181.  —  Durante, 
Chorog.  p.  40.  —  Roubaudi,  Nice  et  ses  env.  p.  65.  — 
Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  14.  —  Tisserand^  Hist.  de  Nice^ 
1. 1,  p.  44.  — Sanguinetti,  Inscriz.  rom.  dell.  Lig.  p.  197.  — 
A.  Bertrand,  Rev.  arch.  nouv.  sér.  t.  XIX  (1869),  p,  306. 
—  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7872.  —  Desjardins, 
Géogr.  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  256. 

Cette  inscription  est  actuellement  conservée  dans  "un 
jardin  de  Tourettes  de  Levens,  où  je  Tai  copiée.  Les  pre- 
mières lignes,  que  j'ai  indiquées  en  lettres  penchées,  man- 
quent actuellement  ;  mais  les  anciens  auteurs  Spon,  et  Giof- 
fredo,  la  donnent  complète  :  elle  était  donc  intacte  à  cette 
époque.  Gioffredo  dit  que  cette  inscription  se  trouvait  autre- 
fois dans  l'église  paroissiale  de  Tourettes  ;  Durante  dit  qu'elle 
servait  de  bénitier  dans  la  chapelle  de  Saint-Sébastien; 
il  ajoute  qu'elle  était  en  1847  dans  la  propriété  de  la  famille 
Laurent!,  où  elle  servait  d'auge  et  se  trouvait  à  moitié  enfouie. 
Les  Optiones  étaient  les  lieutenants  ;  leur  nombre  était 
égal  à  celui  des  centurions,  qu'ils  remplaçaient  au  besoin. 
Leurnom  Opiîones venait  de  la  faculté  qu'avait  le  centurion 
de  pouvoir  choisir  son  lieutenant.  P.  Enistalius  était  option 
dans  la  XXIP  légion,  il  y  fut  nommé  centurion  ;  et  c'est 
pour  remercier  les  matrones  védiantiennes  de  cette  grâce, 
qu'il  leur  avait  demandée,  qu'il  fit  élever  cet  autel  à  ces 
divinités  tutélaires. 

La  XXIP  légion  primigenia  fut  créée  par  Claude.  En  69, 
pour  la  guerre  civile,  elle  était  en  Germanie  Supérieure, 
ses  quartiers  étaient  à  Mayence  ;  on  la  retrouve  dans  cette 
même  région  sous  Alexandre  Sévère. 

N*3J9» 

HERCVLI .  SACRVM 

Durandi,  Piem.  cisp.j  p.  69.  —  Bourquelot,  Insc.  anf., 
n.  4.  —  Carlone,  Vestig.  épigr.,  p.  107,  n.  167.  —  Mom- 
aen,  Corp.  t.  V.  vol.  2,  p.  90*,  n.  1016*,  falsa. 
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Marco  Atilio,  Lucii  filioy  Falerna  AlpinOy  flamini  divi 
CsRsaris  Nervae  perpetuo,  Patrono  municipiij  tribuno 
mllltum  cohortis  centuriali  ligarum  ?  decreto  decurio- 
num. 

A  &farcu9  Atiliu'>  AIp^Dns,  dis  de  Lucius,  inscrit  à  la  tribu  Falema,  flamine 
perpétuel  du  diTîa  César  Nena,  patron  du  munHpe,  tribun  militaire  de  la 
cohorte  centuriale  des  Ligures  ?  par  décret  des  décurions. 

Durandi,  Piem.  cisp.  p.  69.  —  Bourquelot,  Inscrip.  ant. 
n.  67.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  104,  n.  166.  —  Mommsen, 
Corp.  t.  V,  vol.  2,  p.  91%  n.  1032*,  falsa. 

Les  noms  du  personnage  que  mentionne  cette  inscription 
sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'inscription  de  Sa^rge  rappor- 
tée plus  haut  n.  320  ;  le  faussaire  (Meyranesi  sans  doute)  a 
voulu  donner  ainsi  une  tournure  locale  à  son  élucubration  ; 
tandis  que  cela  ne  fait  que  faire  ressortir  davantage  la 
fausseté  de  son  texte. 

Durandi  place  cette  inscription  à  Téglise  de  Saint-Biaise  : 
inutile,  je  pense,  de  dire  qu'elle  n'y  est  pas. 

Cet  auteur  ajoute  que  si  Ton  rencontre  fréquemment  la 
mention  de  la  tribu  Falerna  dans  les  Alpes-Maritimes,  c'est 
que  les  Védiantiens  y  étaient  inscrits  ;  ce  qui  est  aussi  faux 
que  le  texte  sur  lequel  il  s'appuie  :  Cimiez  et  les  Védian- 
tiens étaient  inscrits  à  la  tribu  Claudia. 

NO  332* 

C  •  I VLIO  •  VALENTI    IF-  FALER 

VI VIRO  •  CIVIT  •  SALLNIEN . . . 

ALPIVM  •  MARITIMARVM 

PATRONO  •  OPTIMO 


• 


Caio  Julio  Valentiy  Julii  filio,  Falerna  tribu^  sextum 
viro  civitatis  Saliniensium  Alpium  Maritimarum^  pa- 
trono optimo 

A  Gaïus  Juliui  Valens,  fils  de  Julios,  ins  rit  à  la  tribu  Falerna,  sévir  de  la 
dté  de  Salinium  des  Alpes-Maritimes, A  leur  patron  exoelleat.... 
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Durandiy  Piem.  cispad.  p.  66.  —  Carlone,  Vest.  épigr. 
p.  121,  n.  196.  —  Mommssn,  Corp.  t.  V,  vol.  2.  p.  91% 
n.  1043%  /a/sa. 

J'ai  déjà  dit  ce  que  je  pensais  de  cette  inscription  à  propos 
d'une  autre  toute  semblable  que  Durandi  attribue  généreu- 
sement àCimiez;  d'après  lui,  celle-ci  aurait  été  trouvée  à 
Lucéram  dans  le  cimetière  paroissial. 

N0  333* 

SEXTOIVNIOSEXF 

RVFFO 
IIVIRO  •  PROC  •  ALIMENT 
CVR  •  PEC  •  PVBLICAE  •  ET 
5  FRVMENT  •  CVR 

Sexto  JuniOf  Sexti  filio  RuffOy  duumvirOy  procur&tori 
alimentariOy  curatori  pecunim  publicsa  et  frumenti  ? 
curatori. 

A  Seztus  Junia^  Ruffu!>,  fils  de  Sextus,  duumvir,  procurateur  alimentaire, 
curateur  des  deniers  publics  et  curateur  du  Aroinent. 

Durandi,  Piem.  cisp.  p.  68,  place  ce  texte  à  Chftteauneuf. 
—  Bourquelot,  Inscr.  ant.  n.  47.  —  Carlone,  Vestig. 
épigr.  p.  116,'lî.  185.  — Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2, 
p.  92%  n.  1046%  falsa. 

Cette  inscription  provient  encore  de  Meyranesi. 

N»  334» 

M-  AVRELIO ANNO  •  C  •  F 


PROC 

ALPIVM  •  xMARITIMARVM 
5        PATHONO  •  COLONIAE 
LD 

Marco  Aurelio AnnOy  Caii  filio procuratori 

Alpium  Maritimarurriy  palrono  colonie.  Locus  datus 

A  Marcus  Au-élius Annn.s,  ÛU  d^  Caï'is procurateur  des  Alpes-Mari- 
times, patron  de  la  colonie.  Le  lieu  a  été  donné 
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Durandi,  Piem.  cisp.  p.  68.  —  Carlone,  Vestiges  épigr. 
p.  118,  n.  192.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  p.  91*, 
n.  1034%  falsa. 

Cest  encore  à  Meyranesi  que  l'on  doit  ce  texte  :  Durandi 
le  place  à  TEscarène. 

Insorlptlon*  mllllalre* 
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IMP    CAES 

AVGVSTO 

D      D 

Imperatori  Cœsari  Augusto  dedicatum  ? 

Dédié  à  TEmpereur  César  Auguste. 

Ce  textft  aurait  plutôt  la  tournure  d'une  dédicace  que  d'un 
milliaire  ;  mais  Durandi,  qui  le  cite,  en  publie  un  autre  dans 
la  même  forme,  situé,  dit-il,  à  Saint-Sauveur,  lequel  à  la 
suite  des  deux  D,  porte  un  chiffre.  Il  faut  donc  le  prendre 
comme  un  milliaire,  mais  il  n'est  pas  plus  authentique  pour 
cela.  Durandi  le  place  à  Touet  de  l'Escarène. 

Durandi,  Piem.  cisp.  p.  73.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p. 
65,  n.  97.  —  Momrasen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  p.  91%  n.  1025% 
falsa. 

Iiiaoription»  mllltailre* 
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PLACIDIA  PRIMA  •  P  •  ANIc 
10  •  TERTIO  •  MARITO  •  SVO 
ET  •  M  •  ANICIO  •  ALPINO 
FILIO  •  SVO  •  PIENTiSSIMO 
MILITI-  eT    TIBICINI 

COCHO  •  XIIII  (sic) 

VRBANAE  •  )  Quinti 
VOLVSI     SEVERI 

f  c 
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Placidia  PrimsL  Publia  Anicio  Tertio^  marito  «tio,  et 
Marco  Anicio  Alpinofilio,  svu)  pientissimOy  militi  et  tibi'- 
cini  cohortis   qviartaB  decimde  urbanœy  centuria  Quinti 

Volusii  Severi  ;  faciendum  curavit. 

•  •• . 

Placidia  Prima  à  Publias  Aniciu«i  Tertius,  son  mari,  et  à  Marcus  Anicios 
AlpiniiB,  son  flis  bien-aimé,  l'un  Foldat  ei  Tautre  trompette  de  la  quator- 
zième cohorte  urbaine,  de  là  centurie  de  Quintus  Voiusius  Séyérua,  a  pris 
soin  d'élever  ce  monument. 

Ce  texte  a  été  donné  par  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  126, 
qui  Tavait  copié  sur  le  monument  lui-même.  —  Par  Carlone, 
Vest.  épigr.  p.  121,  n.  195.  —  et  par  Cazalis,  Dizionario 
géografico  degli  Stati  sardi  (Tur.  1833-1856  in  8**),  t.  IX, 
p.  429,  qui  parait  le  tenir  d'une  source  étrangère  et  Ta 
publié  d'ailleurs,  ainsi  qu3  Carlone,  très  incorrectement.  •— 
Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2.  n.  789'i,  qui  n'a  pas  vu  le 
monument,  hii  fait  quelques  bonnes  restitutions,  mais  il 
donne  les  lignes  5  et  6,  d'une  façon  très  défectueuse. 

Cette  inscription  est  aujourd'hui  près  de  Levens,  au 
quartier  Notre-Dame-des-Prés,  derrière  la  gendarmerie.  La 
pierre  est  couchée  sur  le  sol  :  l'inscription  est  exposée  à 
toutes  leur  intempéries  des  saisons,  elle  est  déjà  d'une  leo* 
ture  très  difficile;  mais  pour  peu  qu'elle  reste  dans  la  même 
position  quelques  annés  encore,  elle  deviendra  tout  ik  ÙH 
illisible. 

A  la  cinquième  ligne  Mommsen  donne  militi  tricirty  la 
pierre  porte  militi  et  tibicin  ;  à  la  sixième  eq-cho  xiHi^  la 
pierre  porte  cocho{rtis)xiiii.  Ces  mots  sont  écrits  en  lettres 
d'une  hauteur  double  de  celles  du  restant  de  l'inscription,  et 
parfaitement  lisibles;  il  y  a  bien  cocho.  Je  pense  que  c'est 
là  une  forme  de  basse  époque,  pour  coho;  nous  trouvons  en 
effet  quelquefois  dans  les  manuscrits  les  mots  mihi,  m/itl, 
etc.,  écrits  mîc/iî,  nichily  etc.  Ce  serait  donc  une  façon 
d'écrire  indiquant  que  l'H  doit  être  prononcée  durement. 
Cest  là  une  conjecture,  mais  je  ne  vois  rien  de  plus  plausible 
et  la  lecture  est  certaine. 
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c-  vo  . 

MILES  •  L^ 
RICIPL//. 
BlUCI  •  V 
5  CIVS  •  M' 
CL  •  NEPI\ 
C  •  VIBIVS 
NIO  •  FACERt' 


Ce  fragment  est  encore  aujourd'hui  dans  l'église  de  Gha- 
teauneuf-ville-Vieille,  où  je  l'ai  copié.  On  ne  pourrait  tenter 
que  des  restitutions  arbitraires;  je  préfère  donc  m'abstenir. 

On  le  trouve  dans  Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp.  ms.  p.  50.  — 
fionifassi,  Nie.  Inscr.  n.  77.  —  Tisserand,  Hist,  de  Nice, 
t.  I,  45.  —  Carlone,  Vestig.  épigr.  p.  116,  n.  183.  — 
Adommsen,  Corp.  i.  V,  vol.  2,  n.  7901. 
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DMS 
P  •  VALERIVS  •  P  •  F  •  CEMENEL 
MILES-  LEGIONIS-  LIGVRV 

Diis  Manibus  sacrum.  Publius  Valerius,  Publii  filius^ 
Cemenelensi,  miles  legionis  Ligurum,  ? 

Consacra  aux  dieux  mânes,  Publius  Valérios,  fils  de  Publias,  originaire  de 
Cimiezy  soldat  de  la  légion  ligure. 

Durandi,  Piem.  cisp.  p.  67.  —  Carlone,  Vest.  épigr. 
p.  121,  n.  194.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  p.  92*, 
n.  1052*,  falsa. 

Durandi  pense  que  la  copie  de  cette  inscription  n'a  pas 
été  faite  exactement,  il  propose  de  la  corriger  ainsi  :  miles 
cohortis  7  legionis  ligurum  ;  elle  ne  serait  pas  plus  acoep- 
tée  dans  une  forme  que  dans  Tautre.  Cet  auteur  la  place  à 
Levens  sans  désignation  plus  précise. 

Il  Q*y  aviait  pas  de  légion  ligure  :  les  légions  ne  prenaient 


M 

jamais,  comme  les  cohortes,  le  nom  du  pays  où  elles  étaient 
levées  ;  une  légion  avait  d'abord  un  numéro  d'ordre  et  en 
plus  un  ou  plusieurs  noms,  pour  pouvoir  être  distinguée 
d'avec  d'autres  légions  qui  portaient  ce  même  numéro; 
ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  il  y  avait  la  légion 
IP  Augusta,  II*  Adjutrix,  IP  Trajana  et  IP  Parthica. 

Inaerlptlon  Mnnlelpato 
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M  •  NEMVNIO  •  M    FIL 

CVPITO  .  DEC  •  IIVIR 
D  MVx\ER    •   FLAXI  •    CIVIT  M 

M-  NEMVXIVS-  NEP08  FIL 
5  P AT  a  I        S    •    P    •    P 

Diis  MsLîiibus.  Marco  NcmuniOf  Marci  filio  Cupito^ 
decuiioniy  duumviro  munerario  y  flamini  civitatis  ; 
MarcxjLS  Nemunius  Nepos,  filiuSy  patri  sua  pecunia  posuit. 

Aux  dieux  m^nes.  A  >fap'ni^  Némnniu^  C  'pi*u8,  fll««  de  Mircus  décirion, 
duumvir,  qui  a  d  ):iné  'in  combat  de  ;^l\<liaicu'8,  fiamioe  de  la  cl  é  ;  Biarcus 
Néinuniu:!  Népja,  son  tils  (a  élevé  ce  monument)  à  son  père  de  ses  deniers. 

Cette  inscription  est  encore  aujourd'hui  encastrée  dans 
une  maison  au  coin  de  la  principale  rue  en  entrant  à  Tou- 
rettes,  où  je  l'ai  copiée. 

Elle  a  été  donnée  fort  incorrectement  par  Bonifassi,  Nie. 
inscr.  n.  56.  —  Durante,  Chorogr.  p.  40.  —  Bourquelot, 
Inscr.  ant.  n.  37.  —  Tisserand,  Hist.  de  NicBy  t.  I,  p,  45. 
—  Sanguinetti,  Inscr.  rom.  dell.  Lig.  p.  216.  —  Carlone, 
Vestiges  épigr.  p.  111,  n.  176.  —  etMommsen,  Corp.  t.  V, 
vol.  2,  n,  7915,  qui  ne  Tapas  vue.  Ma  lecture  est  absolu- 
ment certaine. 

On  donnait  le  nom  de  inunerarius  au  personnage  qui 
avait  offert  au  peuple  un  combat  de  gladiateurs.  C'est  pro- 
bablement à  Toccasion  de  son  duumvirat  que  Nemunius  fit 
cette  largesse.  Il  était  généralement  admis  que  ceux  qui 
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étaient  nommés  à  de  hautes  fonctions  municipales,  devaient 
faire  un  présent  d'argent,  ou  faire  élever  un  monument,  ou 
payer  un  spectacle  au  peuple.  On  trouve  même  des  inscrip* 
lions  qui  mentionnent  des  personnages  ayant  fait  les  trois 
choses  en  même  temps. 


■nsoription*  ftanéralre* 
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0*  ALBICCIo 

PVDENTI 
0 • ALBICCI 
VSPVDEN 
5  TIANVSPA 

/Kl    DVLC 
mEMFECIT 

Quinto  Albiccio  Pudentiy  QuintusAlbiccius  Pudentia- 
niw  patrî  dulcissimo  memoviam  fecit. 

A  Qui-'tns  Albirvius  Pudens,  Qu'mtus  Albbciiis  Pudentianus  à  la  mémoirt 
de  son  père  bien-aimé  a  élevé  ce  monument. 

Cette  inscription,  qui  était  anciennement  au  Plan  de 
Revel,  est  actuellement  à  Tourettes,  sur  le  bord  de  la 
grande  rue,  entre  Téglise  et  le  village;  elle  a  été  apportée  là 
par  les  soins  du  curé  de  Tourettes,  qui  a  été  assez  heureux 
pour  l'enlever  des  mains  des  maçons  qui  voulaient  l'em- 
ployer dans  une  bâtisse. 

Elle  a  été  publiée  par  Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  70,  avec 
quelques  inexactitudes  aux  deux  dernières  lignes.  —  Durante, 
Chorogr.  p.  42.  —  Bourquelot,  Inscriptions  ant.  n.  86.  — 
Bertrand,  Rev.  arc/i.  nouv.  sér.  t.  XIX  (1869)  p.  307.  — 
Tisserand,  Hist.  de  Nice,  1. 1,  p.  44. —  Sanguinetti,  Inscrit, 
rom.  dell.  Lig.  p.  224.  —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  108, 
n.  172.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7926. 

M.  Mommsen,  s'appuyant  sur  la  lecture  de  M.  A.  Ber- 
trand, donne  ainsi  la  ligne  1  :  t.  f.  l;  Bertrand  avait  donné  : 
//E//E//I,  ce  qui   s'accorde  bien  mieux  avec,  ma  lecture 


qu'avec  la  restitution  proposée  par  M.  Mommsen.  D'ailleurs, 
quoique  la  fin  de  Tinscription  soit  un  peu  fruste,  on  lit  très- 
bien  le  mot  fecitj  et  la  seule  lettre  qui  pourrait  être  un  peu 
douteuse  ne  serait  que  TM;  TE  qui  le  précède  est  absolu- 
ment certain  :  il  en  est  d3  même  du  mot  DVLC  à  la  6'  ligne. 


NO  341 


(Perdue) 


MCCCIAE 

PATEUNAE 

0- ALB\  c  CIPV 

deS'iaxi 
filiae  •  vivae 

FECIT 


rien  d'écrit 

« 

de  ce  second 
cartouche 


Mocciae  Paternœj  Quinti  Albucii  Pudentiani  filiae,  vivx 
fecit. 

A  MoccU  Paterna,  fUle  de  Quintus  Albuccius  Pudentianus,  eUe  viTinto  a 
fait  ce  monument 

Cette  inscription  devait  être  complétée  par  la  partie  qui 
est  vide  à  droite,  laquelle  devait  porter  les  noms  et  titres  de 
Quintus  Albuccius  Pudentianus  et  donnerainsi  un  sujet  à/ecîf. 

Bonifassi,  Nie.  inscr.  n.  72.  —  Durante,  Chorographie,  p. 
43.  —  Bourquelot,  Inscript,  ant.  n.  102.  —  Tisserand, 
Hist.  de  Nice^  t.  I,  p.  44.  —  Sanguinetti,  Inscr.  rom.  delL 
Lig.  p.  225. —  Carlone,  Vest.  épigr.  p.  108,  n.  171.  — 
Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  n.  7947. 

J'ai  fourni  la  lecture  de  M.  Mommsen.  Cette  inscription, 
qui  existait  encore  au  Plan  de  Revel  du  temps  de  Bourquelot, 
est  aujourd'hui  égarée. 

No  342 

MARCIA  •  VERîNA 
METTIAE  FVSCI 
NAE  •  MATRI  •  SVae 
PIENTISSIMAE 
5  POSVIT 


—    i45    ~ 

Marcia  Verina,  Mettise  Fuscinœymatri  susb  pientissimsej 

JDOSUit. 

Ifarda  Vérioa  à  Mettia  Fascina,  sa  mère  très  pieuse,  a  posé  ce  monument. 

GioffredOy  Nie.  cii\  p.  25.  —  Muratori,  Nov.  thesaur, 

SBdCCLXY,  9.  —  Ricolvl,   Inscr.  n.  32.  —  Bonifassi ,  Nie. 

-inscrip.  n.  132.  —  Durante,  Chorog.  p.  43.  —  Bourquelot, 

Jnscr.  ant.  n.  91.  —  Tisserand,  Ilist.  de  Nice,  t.  I,  p.  44. 

Sanguinetti,  Inscriz.  dell.  Lig,  p.  226.  —  Carlone,  Vest. 

^pigr.  p.  109,  n.  173.  —   Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2, 

:m.  7944. 

Cette  inscription  est  encore  aujourd'hui  à  l'angle  d'une 

xnasure  attenante  à  un  moulin  à  huile,  dans  le  Plan  de  Revel, 
où  je  l'ai  copiée. 

Tous    les  auteurs    qui    l'ont  publiée,  à   l'exception  de 

Gioffredo,  ont  lu  à  la  3^  ligne  :  N^  MATRI  PI,  et  pientis- 

simsa  à  la  4*;  ce  qui  faisait  répéter  deux  fois  la  syllabe  PI  : 

j'ai  attentivement  étudié  ce  point  et  je  crois  être  certain  qu'il 

faut  lire  suse  au  lieu  de  pi. 

No  343 

C-  ANTESTIO- VEL  oCt 
C  A  T  T  V  N  I  A  E  •  iM/    •    F 

CORNELiAE  •  I.  •  ANESTIO 
VEHO 
5        ANTESTIA  •  C  •  F  •  POLLA 
PAREiNTlBUS-  ET-  FRATRI 

Caio  Antestio  Velocij  CattuniaBy  Manii  fUiœ^  Corneliœy 
Lueio  Antestio Vero  ;  Anlostia,  Caii  filiay  Polla parentibus 
et  fratri. 

A  Caïus  ÀDtestius  Velox,  à  CattuQ*a  Cornelia,  flUe  de  Manius,  à  Lucîus, 
Antestius  Vérua  ;  Aate  tia  Polla,  flUe  de  Caïus,  à  ses  parents  et  à  son  Arère 
(a  élevé  ce  monument  ). 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  dalle  à  l'entrée  de  l'égli- 
se de  Chàteauneuf-ville-Vieille  ;  l'inscription  est  aujourd'hui 


très-frùste  et  ne  se  lit  que  très-difficilement.  Oioffredo, 
Nie.  civit.y  p.  24,  Stor.  delL  Alp.y  ms.  p.  50.  —  Muratori, 
thesaur.  mccxl,  3.  —  Bartoli,  ms.  — Bonifassi,  Nie.  inscr., 
n.  78. — Gazzera,  ms.  —  Risso,  Guide  de  Niee^  p.  70.  — 
Durante,  Chorog.^  p.  48.  —  Bourquelot,  Inser.  an<.,  n.  105. 
—  Tisserand,  Hist.  de  Nice,  t.  I,  p.  42  et  44.  — Sanguin 
netti,  Inscriz.  rom.  dell.  Lig.y  p..  2 12.  —  Carione,  VesL 
épigr.  p.  113,  n.  180.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2, 
n.  7929. 

G  •  VIPPIO    VIP 
poignard       PI  •  F  •  ABERON  bouclier 

TEUTIA  •  ViPPIA 
VIPPI .  F  •  FilATlU 
H • EX  •  T 

Caio  VippiOy  Vippi  filio^  Aberoni;  Tertia  Vippia^ 
Vippi  fiHày  fratri  hères  :  ex  testamento. 

A  Caïus  Yippius  Aberon,  fl's  de  Vippius  ;  Tertia  Vippla,  fllle  de  Vippius, 
800  hériiière,  à  son  frère  :  selon  le  vœu  émis  par  sou  testament. 

Cette  inscription  existe  encore  encastrée  dans  le  mur 
d'une  maison  au  Plan  de  R2vel,  où  je  l'ai  copiée. 

Morrali,  CoHectenea  nicaeensia  tabularii  Tauriixensis, 
p.  175.  — Bonifassi,  Nie.  inscr.,  n. 99. —  Durante,  Chôrog.j 
p.  43*  —  Bourquelot,  Inser.  ant.,  n.  79.  —  Tisserand, 
Hist.  de  Nice,  t.  I,  p.  44.  —  Sanguinettî,  Inser.  dell.  Lig., 
p.  225.  — Carione,  Vest.  épigr. ^p.  107,  n.  170.  —  Mommsen, 
Corp. y  t.  V,vol.  2,  n.  7961. 

No  345  (Perdue) 

YlkUikE 

VXORIS 

PIENTISSI 

MAE  •  CRe 

5  HoSîYs 

SECYMus 

P-  D  •  M 


—    «47    — 

Ulattiae  uxoris  pientissimaef  Cremonius  Secundus 
poauit.  Diis  manibus. 

AuT  dieux  mâaos  d  UlaUia,  sa  femmo  trè>-pieuse,  Cremonius  Secundus  a 
placé  ce  monument. 

Cette  inscription  n'a  été*  publiée  que  par  Bonifassi,  Nie. 
inscr.y  n.  136,  —  et  par  Mommsen,  Corp. y  t.  V,  vol.  2,  n. 
7976.  Ces  deux  auteurs  Tont  donnée  dans  la  forme  suivante  : 

VIA  VAE  I  VXORIS  I  PIENTISSE  |  iMAE  CRA  I  MAiNESV 

SSECVN  I  P-  D-  M 


Cette  forme  ne  m'a  pas  paru  acceptable  et  j'ai  proposé  la 
restitution  ci-dessus. 

Bonifassi  place  cette  inscription  à  Levens.  C'est  inutile- 
ment que  je  l'ai  recherchée  en  ce  lieu  ou  dans  les  environs. 

N»  346 

D  M 

RAVSI    (lampe  funéraire) 

Ce  fragment  est  cité  par  Bonifassi,  Nie.  inse.y  p.  59;  par 
Bourquelot,  Inser.  anf.,  n.  92.  —  Carlone,  Vest.  épigr.^ 
p.  107,  n.  168,  — et  Mommsen,  Corp. y  t.  V,  vol.  2,  n.  7975. 

On  trouve  ce  fragment  encastré  dans  le  mur  d'une  maison 
au  Plan  de  Revel. 

No  347  (Perdue) 

////////OVISIVS-MAT 
M.  AENTONIVS/////// 

lllllllllll  P  /////// 
V    OPHS 

D'après  Bonifassi,  Durante  et  Bourquelot,  cette  inscrip- 
tion existait  au  Colombier,  près  de  Tourettes  ;  je  n'ai  pas  su 
la  retrouver.  La  copie  que  je  fournis  est  celle  que  donne 
M.  Mommsen  ;  elle  est  certainement  incorrecte,  mais  c'est 
la  mieilleure. 


Bonifassiy  Nie.  inscr.,  n.  57.  — Durante,  Chorog.^  p.  42. 
—  Bourquelot,  Inscrip.  ani.,  n.  103.  —  Tisserand,  Hist. 
de  Nice^  t.  I,  p.  44.  —  Sanguinetti,  Inscriz.  rom.  delL 
Lig.y  p.  223.  —  Carlone,  Vest.  épigr.^  p.  107,  n.  169.  — 
Mommsen,  Corp. y  t.  V,  vol.  2,  n.  7974. 

Je  ne  tenterai  pas  une  restitution  de  ce  texte  ;  il  me 
parait  trop  mal  lu  pour  pouvoir  arriver  à  un  résultat  antre 
qu*un3  pu^e  hypothès3,  et  je  préfère  m'abstenir.  Bonifassi  a 
lu  ORisivs  à  la  première  ligne  et  m  •  genionivs  à  la  deuxiè- 
me ;  la  quatrième  ligne  a  été  lue  ainsi  par  Bourquelot  : 
v-  0-  p-  N-  s- 

N»  348» 

M  •  LOLIO    CF.  FALER 


COLLEGIVM 

5  0    H  •  G  •  I-  R 

Durandi,  IlPiem.  cisp.,  p.  70.  —  Bourquelot,  Inscr.  ant. 
n.  125.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  p.  92*  n.  1084*, 
falsR. 

Cette  inscription,  fabriquée  par  Meyranesi,  a  été  imitée 
de  l'inscription  suivante,  qui  est  actuellement  au  musée  de 
Turin  et  provient  de  Monteù  da  Pô,  l'ancienne  Industria  ou 
Bodingomagus  : 

G  •   lolLo 

CLIBPAL 
AGRAVLO 
G  0  LLEG 
GENTONAR 
0-  H-  G-  I-  R 

Ce  qui  doit  se  lire  : 

Caio  LoUiOy  Caii  llberto  (Pollia)  AgraulOy  collegium 
Centonariorum  :  quo  honore  contentus  impensam  remisiL 


—    249    — 

A  Caîus  Lollius  Âgraulus,  affranchi  de  Calu?.  de  la  trihn  PoUia,  le  collège 
de  Centooairess  ;  lequel  content  de  cet  honneur  a  fait  une  largesse. 

Cest  surtout  à  laide  des  inscriptions d7ndus<?'/a,  que, 
plus  ou  moin^habilemont,  Meyranesi  a  fabriqué  le  volumi- 
neux Corpus  de  faux  textes,  dont  tous  les  ouvrages  d'épi- 
graphîe  ont  été  embarrassés  jusqu'à  ce  jour.  En  constatant 
la  fausseté  de  tous  ces  textes,  M.  Mommsen  a  rendu  à  la 
science  épigrapliique  un  immense  service  ;  car  plusieurs 
d'entre  eux  étaient  en  contradiction  flagrante  avec  les  don- 
nées historiques  ou  épigraphiques  connues  et  ne  faisaient 
qu'embarrasser  les  travailleurs. 


BRIANfiONNET,  PUGET-THÉNIERS,  CLANZ,  ETC. 


N»  349  (Voy.  pi.  IV,  n.  19) 

Inscriptions  votives 

Herculi  sacrum,  Cnaeus  Domitius  AhenobarbuSf  pro- 
consulf  devictis  et  superatis  bello  Iconiis,  Tric(oriis).... 

Consacré  à  Harcule.  Cnseus  Domitius  Âhéoobarbus,  proconsul,  après  avoir 
Taincu  et  dompté  par  la  f^uerre  les  Icônes,  les  Tricores.... 

Durandi,  qui  le  premier  a  fourni  cette  inscription  ' , 
déclare  l'avoir  prise  dans  les  papiers  de  Gioffredo,  où  elle 
n'a  pas  été  retrouvée;  or,  comme  cet  auteur  est  le  seul, 
parmi  les  anciens,  qui  ait  fourni  ce  texte,  M.  Mommsen  l'a 
considéré  comme  faux*,  surtout  à  cause  de  son  origine. 
Avait-il  tort?  Assurément  non.  Durandi,  qui  s'est  fait  l'édi- 

1.  Dorandi,  IlPiem.  cispadano  antico,  p.  II  (d'après  lui,  Boarqaelot,  Inscr.,n,  6,  et 
Carione,  Vêtt.  p.,  124,  n.  203.) 
f.  Uommwn,  Corp, jt,\,  v.  2p.  9',  n.  lOlTjfohvi. 

]7h 
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teur  de  Meyraseni,  en  est  devenu  le  complice  en  déclarant 
avoir  viî  plusieurs  textes  qui  sont  notoirement  faux  et  n'ont 
jamais  existé.  Il  est  donc  certain  qu'un  auteur,  ne  retrou- 
vant pas  Toriginal  et  n'ayant  que  la  copie  fournie  par  Durandl, 
qui  déclarait  Tavoir  prise  chez  Gioffredo,  où  on  ne  la 
retrouvait  pas,  ne  pouvait  que  déclarer  que  le  texte  était 
faux  ;  et  c'est  certainement  ce  que  j'aurais  fait,  si  je  n'avais 
retrouvé  l'original  en  un  lieu  où  il  est  impossible  de  le 
croire  falsifié. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  réunion  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne  * ,  j'ai  dit  de  quelle  façon  j'ai  décou- 
vert cette  inscription  au  sommet  d'une  montagne,  à  près  de 
2,000  mètres  d'altitude.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  cir- 
constances dans  lesquelles  cette  découverte  a  été  faite,  il 
suffira  de  dire  que  la  pierre  est  brisée  parle  milieu  et  qu'elle 
contient  une  ligne  que  ne  donne  pas  la  copie  de  Durandi. 

Elle  était,  lorsque  je  l'ai  découverte,  au  sommet  du  Tour- 
nairet,  sur  la  limite  des  communes  de  Clanz,  d'Utelle,  de 
Lantosque  et  de  Venanson  :  elle  a  été  depuis  acquise  par 
l'Etat  pour  le  musée  de  Saint-Germain,  où  elle  sera  inces- 
samment, où  elle  serait  déjà,  si  les  neiges,  très-persistantes 
cette  année,  m'avaient  permis  de  la  faire  transporter. 

Cnaeus  Domitius  Ahénobarbus  ,  fut  consul  en  l'an  122 
avant J.-C.  Il  vint  en  Gaule  à  cette  époque;  mais  il  esta 
peu  près  certain  qu'il  ne  livra  la  bataille  contre  les  Allobroges 
que  l'année  suivante,  121  av.  J.-C,  sous  le  consulat  de 
Fabius  Maximus. 

Un  débat  fort  intéressant  s'est  établi  pour  préciser  laquelle 
des  deux  victoires  de  Domitius  ou  de  Fabius  avait  été  rem- 
portée la  première  ;  malheureusement  les  textes  sont  très- 
obscurs  et  dans  un  désaccord  compléta  ce  sujet.  L'épitome 
deTitc-Live,  auquelil  convient  d'accorder  une  grande  créance 
(car  les  Décades  sont  des  Annales)  et  dans  lequel  l'abrévia- 
teur  de  l'historien  a  certainement  suivi  l'économie  de  l'au- 
teur, quantàlasuccessiondes  faits, nous  dit  queCn.  Domitius, 

3.  Voy.  VOfficiel  du  20  avril  (séance  du  19)  ;   le   Tempa,  va^me  date,  et  la  Retw;  d^» 
Sociétés  savante»,  avril  1879. 


en  qualité  de  proconsul  remporta  la  victoire  de  Vindalium 
sur  les  Allobroges  et  qu'ensuite  Fabius  Maximus,  consul, 
battit  les  Allobroges  et  Bituit,  le  roi  des  Arvernes  ^ . 

Il  est  donc  probable  que,  quoique  les  actes  triomphaux  *^ 
placent  la  victoire  de  Fabius  avant  celle  de  Domitius,  c'est 
dans  l'ordre  inverse  qu'il  faut  les  placer  ;  et  en  effet,  comme 
l'ont  fait  remarquer  MM.  Duruy  ^  et  Desjardins  * ,  les  fastes 

indiquent,  non  la  date  de  la  victoire,  mais  celle  du  triomphe. 

• 

n  sujffit  donc  que  Fabius,  après  sa  victoire,  soit  immédiate- 
ment rentré  à  Rome  et  y  ait  triomphé,  pendant  que  Domi- 
tius finissait  de  pacifier  le  pays,  pour  que  son  triomphe  ait 
précédé  sur  les  marbres  celui  de  Domitius,  quoique  la 
victoire  de  Domitius  fût  antérieure  à  la  sienne.  J'ai  adopté 
pour  ma  part  cette  manière  devoir,  quoique  M.  Mommsen 
se  soit  prononcé  pour  l'opinion  contraire  ^, 

Paul  Orose  %  Eutrope  ',  Appien  *,  Florus  %  placent  ou 
semblent  placer  la  victoire  de  Fabius  avant  celle  de  Domi- 
tius :  mais  leurs  récits  sont  tellement  inexacts,  qu'on  ne  peut 


1.  Epitomaelib.  LXI,Cn.  Domitius  procomul  adversua  Allobroges  ad  oppidum  Vin» 
dalium  féliciter  pugnavit  ;  quitus  hélium  inferendi  causa  fuit^  quod  Teutomalium 
Saluviorum  regem  fugientem  reeepissent  et  omni  ope  j unissent,  quodque  Aeduorum^ 
agros,  sociorum  populi  rom&ni  vastassent.  C.  Gracchus  seditioso  tribunatu  mcto,  cam 
ATent>nam  quoque,  armata  multitudine  occupasset,  aL.  Opiroio  consule  ex  senatns-con- 
anlto  vocato  ad  arma  populo  palsus  et  occisus  est,  et  cam  eo  Fulvius  Flaccus  eonsularis. 
tocios  ejuadem  ftiroris.  Q  Fabius  Maximus  consul^  Pault  nepos,  adversus  Allobrogas  et 
Bituitum  Avernorum  regem  féliciter  pugnavit^  etc.  On  voit  que  dans  l'épitome  il  pepeut 
y  aToir  de  doute  sur  l'ordre  des  deux  batailles,  puisque  entre  les  deux  l'auteur  raconte 
d'autres  faits. 

2.  Corp.  imcr.  lat.,  t.  I.  p.  460  :  ^ 

Q-  PABIVS-  0-  AEMILUNI-  F-  Q-  N-  AN-  BC  ocœxiii 
MAXIMVS-  PROCOS  DE-  ALLOBRO  p'iéM* 

ET-  REGE-  ARVERNORVM-  BETVLTO-  X-  K 

CN-  DOMITIVS-  GN-  F-  GN-  N-  AHENOBARB-  kn.dcœxxiii 
PROCOS-  DE-  GALLEIS  ET-  ARVERNEIS-  XVI-  K * 


S.  Ihimj,  Hist.  des  Romains^  nouvelle  édition  1871,  t.  II,  p.  142. 

4.  Desjardins,  Oéogr.  de  la  Oaule  romaine,  t.  II,  p.  277. 

5.  Rom.  Geseh,,t.  II,  p,  163,2*  édit.  .  t.  V,  p.  123-121  da  la  trad.  françaine  de  M.  Alexandre 

6.  Paul  Orose,  V,  13. 

7.  Eutrope,  IV,  22. 

8.  Appien,  De  reb.  Oall.  xii. 
.  Florus,  I,  38. 


J 
J 
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leur  accorder  la  moindre  créance  ;  tandis  que  le  récit  de 
Valère-Maxime  \  si  clair  et  si  précis,  ne  peut  laisser  subsis- 
ter aucun  doute  sur  l'ordre  chronologique  des  faits.  D'après 
cet  historien,  Domitius  aurait  commencé  la  guerre,  Fabius 
l'aurait  continuée  et  Domitius  serait  resté  dans  les  Gaules 
après  lui.  En  somme,  je  Tai  iit,  le  désaccord  des  écrivains 
à  ce  sujet  laisse  le  champ  libre  aux  hypothèses. 

En  quel  lieu  fut  livrée  la  bataille  de  Vindalium?   Le 
fragment  d'Appien   dit  simplement  que  les  Salyes,  après 
leur  défaite,  se  sauvèrent  chez  les  Allobroges,  où  ils  furent  en 
vain  réclamés,    à  la  suite  de  quoi  Domitius  attaqua  les 
Allobroges  ;  et  qu'au  moment  où  il  franchissait  la  frontière, 
le  général  rencontra  l'ambassadeur  de  Bituitus,  etc.,  ce  qui 
ne  nous  apprend  rien  sur  le  lieu  du    combat;  mais  nous 
savons,  par  lets  auteurs  que  je  viens  de  citer,  que  le  combat 
eut  lieu  près  de  Vindalium,  sur  les  bords  de  la  Sorgue.  Nous 
savons  aussi  que  Domitius  éleva  des  tours  en  pierres  sur 
le  lieu  de  sa  victoire  pour  en  perpétuer  le  souvenir.  Quel- 
ques auteurs  ont  pensé  à  Port-Traille.  M.  Desjardins  * 
fère  Bédarides  «  parce  que,  dit-il,  ce  lieu  est  appelé  Biturit 
dans  un  acte  de  822  :  ce  qui  semble  rappeler  les  (tours)  d 
Domitius.  » 

Je  n'ai  pas  assez  étudié  le  pays  pour  pouvoir  me  pronon 
cer  définitivement  à  ce  sujet  ;  mais  il  me  semble  que 
où  l'on  trouve  les  vestiges  d'une  voie  romaine  et  d'un  cam 
où  l'omvoit  le  monument  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  ^zzxle 
T ouvre  d'Embarbo  (tour  d'Ahénobarbus)  a  bien  plus  (M^^e 
chances  que  Port-Traille  ou  Bédarides. 

Après  le  départ  de  Fabius,  Domitius   dut  continuer       la 
campagne  contre  les  petits  peuples  montagnards,  qu'il  sc^i/- 
mit  peu  à  peu,  et  rentrer  finalement  à  Rome  en  prenant  h 
route  qui  d'Eburodunum  se  rendait  à  Cemenelum.   Cest 
pendant  ce  trajet,  qu'il  laissa  au  sommet  du  Toumairet  m 
autel  à  Hercule,  pour  le  remercier  de  ses  récentes  victoires 


1.  Valère-Maxime  ÎX,  vt,  3.  I    .j 

2.  Géoijr.  de  la  CrauL.  t.  II.  p.  27f? 
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sur  les  Iconii,  les  Tricorii,  probablement  aussi  les  MeduUi 
et  d'autres  peuples  du  Dauphiné  et  des  Alpes-Maritimes. 

Cn.  Domitius  Ahéiiobarbus  est  un  des  ancêtres  de  Néron  ; 
c'était  une  des  plus  illustres  familles  de  Rome. 

No  350 

DEO 
MARTI    lEVSD 
RINO-  PAG-  BERITI 
(sic)      NIDE-  SVO-  SIBI 

POSVERVNT 

Deo  Marti  Jeusdinno,  pagani  Beritini  de  suo  sibiposue- 
Tunt. 

Au  dieu  Mars  Jeusdrinus^  les  paysans  de  Berltum  ont,  de  leurs  deniers  et 
pour  eux,  élevé  ce  monument. 

Cette  inscription  a  été  rapportée  pour  la  première  fois,  je 
crois,  par  Papon,  Hist.  gén.  de  Prov.y  t.  I,  p.  108,  qui  en 
avait  fait  une  copie  très-incorrecte  ;  il  la  soumit  à  M.  Séguier, 
qui  crut  pouvoir  lire  à  la  troisième  ligne  Psic(atoTi).  — 
Carlone,  Fesf.  épigr.y  p.  123,  n.  199,  après  avoir  reproduit  la 
leçon  de  Papon,  déclare  que  ce  ne  peut  être  une  pierre 
votive  ;  mais  qu'il  est  probable  qu'il  faut  lire  D  M  à  la 
première  ligne,  parce  que  la  formule  de  suo  sibi  posuerunt 
ne  peut  appartenir  qu'à  une  pierre  tumulaire. 

L'inscription  est  actuellement  encore,  à  demi  enfouie 
dans  le  cimetière  de  la  Penne,  petit  village  des  environs  de 
Puget-Théniers,  où  je  l'ai  copiée.  La  syllabe  NI  de  la  qua- 
trième ligne,  oubliée  par  le  lapicide,  a  été  ajoutée  en  dehors 
de  l'alignement,  entre  la  moulure  d'encadrement  et  les  autres 
lignes,  comme  je  l'indique. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  l'introduction  de  ce  travail,  les 
Pag&ni  Beritini  ne  peuvent  être  que  les  habitants  de  Berre, 
petite  commune  des  environs  de  Nice.  Quant  à  la  formule  de 
suo  sibi  posuerunt  que  contient  ce  texte,  il  est  vrai  qu'elle 
n'est  ordinairement  employée  que  dans  les  monuments  funé- 
raires, car  on  ne  s'explique  pas  la  présence  du  mot  sibi  dans 


une  inscription  votive  ;  mais  comme  Finscription  est  parfai- 
tement conservée  et  qu'il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute 
sur  sa  lecture,  il  faut  admettre  que  le  lapicide,  habitué  à 
graver  cette  formule  sur  des  monuments  funéraires,  Ta,  par 
erreur,  introduite  dans  un  texte  votif. 

Papon,  suivant  son  habitude,  tâche  de  faire  descendre 
Jeusdrinus  du  celtique  (?)  lEVO,  qui  signifie,  dit-il,  mettre- 
sous  le  joug,  et  DRI  fortification,  rempart  :  ce  qui,  dit-il, 
convient  au  dieu  Mars. 

N«  351» 

MATRI  •  DEVM  •  IDAEAE 
OPTIMAE  •  SANCTISSIMAE 
L-  ALBONIVS-  QF-  F-  AEDIL 


Matri  deum  Idaeae   optimae  y    sanctissimâe.    Lucius&^^^^y^ 
AlboniuSy  Quinti  filiuSy  Falerna  tribu^  aedilicius •     ^ 

A  la  très-boone,  très-sainte  Idé6niie,mère  des  dieux.  Lucius  Alboniiis,  fil 
de  Quintus,  de  la  tribu  Falerna,  ancien  édUe. 

Cette  inscription, donnée  par  Durandi,  Piem.  cisp.,  p.  5S^33 
a  été  reproduite  par  Carlone,  Vest.  épigraph.,  p.  128,  n.  21  ^  .Mil, 
et  par  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  p.  91*,  n.  1023%  falss^s^^^, 

Carlone,  d'après  Durandi,  dit  que  cette  inscription  éta^^disit 
gravée  sur  un  fragment  d'autel  votif  qui  existait  à  côté  de     ^^  k 
chapelle  de  Saint-Gilles  ;  c'est  la  chapelle  de  Saint- Arige  »         ou 
Eloi  qu'il  faut  lire  :  mais  elle  n'y  est  pas  et  n'y  a  jamais  é^  ^té. 
Je  n'ai  trouvé  à  côté  de  cette   chapelle  qu'une  plaque  de 

grès  qui  porte  quelques  lettres  en  fort  mauvais  état  ;  je         les 
donne  plus  loin.  Ce  monument  a  été  fabriqué  par  Meyrane^^B^/; 
c'est  la  première  fois  qucje  rencontre  Cybèle  nommée  ma^^/^r 
sanctissima,  et  bien  certainement  l'auteur  a  maladroitenfc^  e/?^ 
imité  une   inscription   de  Vérone*  qui  fait  mention   d'  ii/?e 
Veronia,  qui  a  été  prêtresse  de  Cybèle  matris  deum^  et   qui 

1.  Corpf  t.  V,  vol.  1,  n.3438. 
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est  ensuite  qualifiée  de  matri  sanctissimae  par  son  fils,  qui 
lui  élève  ce  monument.  Il  n'a  pas  remarqué  que  dans  ce 
texte  c'est  Veronia  qui  est  nommée  mater  sanctissima  et 
non  la  déesse  dentelle  était  prêtresse. 

Le  plus  souvent  Cybèle  est  nommée  Magna,  Idaest,  et 
parfois  à  son  nom  est  joint  un  nom  topique  qui  caractérise  sa 
résidence;  mais  jamais  je  n'ai  trouvé  le  terme  sanctissima 
qui  d'ordinaire  ne  s'applique  qu'à  des  mortels. 

NO  352» 

I  V  N  0  N  I 
SA  CR VM 
M-  IVLIVS... 
ALBINVS 
5  V •  S-  L-  M 

Junoni  sacrum.  Marcus  Julius...  Albinus  votum  solvit 
libens  merito. 

CoDBacré  à  Junon.  Blarcus  Julius...  Albinus  a  accompli  librement  son  vœu. 

Cette  inscription,  que  Durandi  place  à  la  Tour  entre  Clanz 
et  Utelle,  n'a  été  publiée  que  par  lui,  Piem,  cisp,  p.  62,  et 
par  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2,  p.  90*,  n.  1020*,  falsa. 
Inutile  de  dire  que  je  ne  l'ai  pas  retrouvée. 

N«  353» 

10  v^I  •  OPTLMO  •  MAX 

SClPIO^AVFILEiNVS-  S-  F-  FALER 

VVIR-  AVGVSTAUS 

VOTl  •  COMPOS. . .  REDITIS 

Jovi  Optimo  Maximo.  Scipio  AufilenuSy  Scipionis  fi- 
liuSf  Falema  tribu,  sextumvir  augu^talis,  voti  compo- 
siti  reditis. 

V 
A  Jupiter  très  bon  et  très  grand.  Scipion  AufUénus,  ûls  de  Scipion,  attaché 

à  la  tribu  Falema,  sévir  augostal,  pour  accompUr  les  vœux  dont  il  avait  été 

chargé. 
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La  fausseté  de  ce  texte  saute  aux  yeux. 

Durandi  le  place  à  la  chapelle  de  Saint-Erige,  près  Saint- 
Etienne,  où  certes  il  n'est  pas. 

I       0    •    M 

M  •  FVLVIVS 

DEVICTIS  •  ET  •  SUPERATIS 

LIGVRIBVS     BAGIENNIS 

5      VEDIANTIBV6  •  MONTANIS 

ESALLVVIEIS 

V    S  •  L  •  M 

Jovi  Optimo  Maxiino.  Mavcus  FulviuSj  devictis  et 
superatis  Liguribus  BagienniSy  VedisintibuSy  Montanis 
et  SalluvieiSy  votum  solvit  libens  merito. 

A  Jupiter  très  bon  et  très  grand.  Marcus  Fulvius,  après  avoir  vaincu  et 
dompté  les  Ligures  Bagienues,  Vediantien.?,  Montanes  et  Salluves,  a  accompli 
son  vœu  librement. 

Cette  inscription  a  été  publiée  par  Durandi,  Piemonte 
cîsp.  p.  6,  qui  déclare  la  tenir  de  Meyranesi.  — Muletti, 
SaluzzOy  p.  23.  —  Henzen,  SupL  ad  OrelLy  5107,  où  M. 
Mommsen  a  déclaré  dans  une  note  qu'il  la  croyait  fausse, 
surtout  parce  qu'elle  sortait  de  chez  Meyranesi;  et  c'est  en 
effet  la  principale  des  raisons  qui  doit  nous  la  faire  rejeter, 
car  l'inscription  est  très  habilement  faite.  Elle  s'appuie 
d'une  part  sur  les  fastes  triomphaux  et  de  l'autre  sur  l'ins- 
cription de  Clanz.  —  Carlone,  Vestig.  épigr.  p.  129,  n.  214. 
—  Desjardins,  Géogr,  de  la  Gaule,  t.  II,  p.  256.  —  Momm- 
sen, Corp.  t.  V,  vol.  2.  p.  90*,  n.  1021*,  falsa. 

D'après  Meyranesi  cette  inscription  était  à  Prats,  hameau 
de  Saint-Dalmas  le  Selvage.  J'ai  parcouru  toute  la  région 
avec  le  plus  grand  soin  ;  je  n'ai  pas  laissé  une  muraille  sans  la 
visiter,  à  Vens,  à  Prats,  à  Bousyéies,  aux  Granges-commu- 
nes et  jusqu'au  col  de  Pelouse.  J'ai  interrogé  tous  les  habi- 
tants, les  curés,  les  maîtres  d'écoles,  les  braconniers  et  les 
contrebandiers  ;  et  voici  le   seul  renseignement  que  j'ai  pu 
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obtenir  :  «  Il  y  avait  autrefois  au  liameau  de  Pratsune  pierre 
écrite  encastrée  dans  la  bâtisse  de  Téglise  ;  à  la  suite 
d'une  avalanche  amenée  par  le  torrent  de  Sa/za  morenay  la 
moitié  de  l'église  a  été  emportée  et  la  pierre  avec,  »  Ce  rensei- 
gnement est  trop  vague  pour  qu'on  puisse  en  conclure  que  la 
pierre  de  Meyranesi  ait  jamais  existé;  il  prouve  tout  au  plus 
que  l'église  des  Prats  portait  une  inscription,  peut-être  une 
dédicace  à  quelque  saint,  en  lettres  gothiques,  comme  on  en 
rencontre  sur  un  grand  nombre  de  monuments  de  ce  genre 
dans  ces  régions.  Il  faut  donc  maintenir  cette  inscription 
parmi  les  fausses,  puisc[ue  la  source  en  est  frelatée  et  que 
le  monument  ne  se  retrouve  pas. 

Les  actes  triomphaux  de  l'année  631  (de  Rome)  portent  : 

U'FYlviYS  .  M  •  F  •  Q  •  N  FLACGVS  PRO  •  AN  DCXXX 

cos  de  li  GVRIBVS  •  VOGONTIEIS 

SALLVVEISO  (Corp.,  t.  I,  p.  460) 

Smet  a  écrit  Salluvieisq,  et  c'est  certainement  à  cette 
copie  que  Meyranesi  a  emprunté  ce  mot,  tandis  que  les  mots 
devictis  et  superatis  ont  été  empruntés  à  l'inscription  de 
Clanz. 

No  355* 

SEX  •    VALERIVS 

_    POMPEIANUS...  A- F 
VIVIR  •  AVGVST-  ET-  INCOLA 

CEMENEL 

5      ARAM-  BASIM-  ET-  SIGNA 
VOTO-  SVSCEPTO 
L    -    P 

Durandi  place  cette  inscription  à  côté  de  la  grande  porte  de 
l'église  de  Saint-Erige,  près  Saint-Etienne.  Elle  n'y  est  pas. 
Elle  a  été  publiée  par  Durandi,  Piem.  cisp,  p.  54.  —  Bour- 
quelot,  Inscr.  ant.  de  Nie.  etc.  n.  48.  —  Carlone,  Vest. 
épigr.  p.  127,  n.  210.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V,  vol.  2. 
n.  1(}54*,  p.  92%  falsa. 
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No  356  (à  Bregenz) 

IN  •  H  •  D  •  D 
DEO  •  MaiCVRIO 

ARCECIO  •    EX   VO 

TO  JB^  AM-  POSVIT 

5  SEVailVS    •    SEVE 

RIANUS  ô  •  /•  •  COS 

LEG  •  III  •  ITALIC 

GORDIAN 

S    L 

In  honorem  domus  divinaB,  deo  Mercurio  Arcecio.  Ex 
voto  aram  posuit  SeverixMS  SeverianuSy  beneficiaritis  con- 
sularis  legionis  tertiœ  Italicœy  Gordianœ^  solvit  libenter 
ou  8e  liberavit. 

Ea  rhonneur  de  la  maison  divine  (impériale),  au  dieu  Mercure  Arcéciiu. 
Selon  son  vœu,  Se  vertus  Sévérianus,  bénéficiaire  consulaire  de  la  troisième 
légion  Italique,  Oordienne,  a  placé  cet  autel  :  il  s*est  librement  acquitté  ou 
simplement  il  8*est  acquitté. 

C'est  à  tort  que  Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp.  (édit.  1839), 
p.  216,  place  ce  monument  à  Briançonnet  :  c'est  à  Brégenz\ 
l'ancienne  Brigantiurriy  au  bout  du  lac  de  Constance,  qu'elle 
se  trouvait  et  quelle  doit  être  restituée.  —  Carlone,  Vest. 
épigr.f  p.  154,  n.  272,  a  suivi  Gioffredo,  et,  comme  lui,  place 
ce  texte  à  Briançonnet. 

Les  bénéficiaires  étaient  des  soldats  exemptés  de^corvôes 
par  certains  officiers  et  notamment  par  les  tribuns.  Sévérius 
a  été  fait  bénéficiaire  par  un  consul.  Ces  bénéficiaires  mar- 
chaient généralement  à  la  suite  de  leurs  protecteurs,  qui  ne 
laissaient  échapper  aucune  occasion  de  leur  donner  des 
grades  et  des  dignités. 

La  légion  III  Italica  fut  créée  par  Marc-Aurèle,  sous 
Septime  Sévère  ;  elle  avait  ses  quartiers  en  Rhétie,  où  se 
trouvait    Brigantium  (Brégenz).  Cette   inscription   a    été 

1.  Voy.  Corp,  1. 111,0.5768. 
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gravée  entre  les  années  238  à  244  ;  car  ce  n'est  que  sous  les 
Gordiens  que  la  IIP  légion  s'est  appelée  Gordienne. 

Inscriptions  impériales 

NO  357  (Inédite) 

imp.  Caes,  L,  Septimio 
SEVERO  •  PIO  •  FELI 
CI  •  AVG  •  k^abico 
a  DIABENICO  •  TRIB 
5  POT-  III-  IMPER.  VII 
COS  II.    


Imperatori  Cœsari  Lucio  Septimio  SeverOy  pioy  feliciy 
AugustOy  arabicOy  adiabenico,  tribunitiâ  potestate  III, 
imperatori  VIL  consali  II 

A  l'empereur  César  Lucius  Septimius  Sévère,  pieux,  heureux,  Auguste, 
Arabique,  Adiabéoique,  en  jouissance  pour  la  troisième  fois  de  la  puissance 
tribunitienne,  proclamé  empereur  pour  la  septième  fois,  consul  pour  la 
seconde  fois 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  piédestal  engagé  dans 
le  mur  en  pierre  sèche  qui  soutient  les  terres  d'une  prairie, 
sur  la  place  de  Briançonnet.  Elle  est  très  fruste  et  j'ai  eu 
quelque  peine  à  la  lire  ;  mais  grâce  aux  judicieux  et  savants 
conseils  qui  m'ont  été  donnés  par  M.  Allmer,  j'y  suis,  je  crois, 
parvenu. 

Septime  Sévère  fut  consul  pour  la  seconde  fois  en  194,  avec 
D.  Claudius  Albinus  Caesar,  qui  Tétait  aussi  pour  la  deuxième 
fois.  Il  prit  le  titre  de  pieux  en  195,  avec  ceux  d'Arabique  et 
d' Adiabénique;  il  était  aloi'S  dans.sa  troisième  puissance  tribu- 
nitienne. Au  commencement  de  Tan  195,  il  fut  proclamé  em- 
pereur pour  la  première  fois,  et  vers  la  fin  de  la  même  année, 
pour  la  sixième  et  la  septièmejfois.  C'est  donc  de  la  fin  de  195 
que  date  notre  monument,  qui  était  probablement  achevé  par 
les  titres  de  pontifex  maximus  et  de  pater patriae  (ilpritce 
dernier  titre  en  194)  et  par  la  mention  de  Yordo  Brigantie- 
num  ou  Brigomagensiurrif  qui  lui  fit  élever  ce  monument. 
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No  358 

D  •  N 
P  •  LICINIO  •  COR 
NELIO  •  SALONI 
NÔ  •  VALERIANo 
NOBILISSIMO 
CAESARI 

BRIG 

Domino  nostro  Publio  Licinio  Comelio  Salonino  Valé- 
riane, nobilissimo  Cœsari  :  ordo  Brigomagensium  (vel) 
Brigantienum . 

A  notre  sei^eur    Publias  Cornélius    Saloninus  Valérianas,  très  noble 
Cœsar  :  Tordo  de  ceux  de  Brigantium  a  élevé  ce  monument. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  petit  cippe  encastré 
dans  le  mur  de  l'église  à  Briançonnet.  Elle  a  été  publiée 
par  Gioffredo,  Stor.  dell.  Alp.  p.  334  de  Tédit.  in-8"  1839. 
—  Papon,  Hist.  gén.  de  Prov.  t.  I,  p.  80.  —  Carlone, 
Vest,  épigr.  p.  154,  n.  270,  et  par  moi  dans  le  mémoire  que 
j'ai  lu  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 

Publius  Cornélius  Saloninus  Valérianus  était  le  second 
fils  de  Valérien  ;  c'était  le  frère  de  Pub.  Cornélius  Valéria- 
nus, qui  fut  associé  à  l'empire  l'an  254  ap.  J.-C.  On  Ta 
longtemps  confondu  avec  son  frère  ;  mais  on  a  trouvé  des 
textes  dans  lesquels  ce  prince  est  qualifie  de  frère  de  Corné- 
lius Valérianus. 

Cette  inscription  a  été  très  probablement  gravée  à  la 
même  époque  que  celles  de  Cimiez  et  de  Vence,  faites,  Tune 
en  l'honneur  de  sa  mère  et  l'autre  de  son  frère. 

N»  359  (Perdue) 

I  M  P  •  G  A  E  S 
L  •  DOMITIO 
AVRELIANO 
P  •  F  •  INVIGTO 
AVG  P  •  M 
ORDO  BR  •  F  •  G 
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Imperatori  Cœsari  Lucio  Domitio  AurelianOy  piOy  felici 
invictOf  AugustOy  pontifici  maximo  :  ordo  Brigomagen- 
sium  (vel  BrigantienumJ  faciendum  curavit. 

A  Tempereur  César  Lucius  Domitius  Aurélianus,  pieux,  heureux,  invaincu, 
Auguste,  grand  pontife  :  Tordo  de  Brigantium  a  fait  élever  ce  monument. 

Raymond  de  Soliers,  dans  Y  Histoire  de  Prov.  de  Bouche, 
t.  I,  p.  281.  —  Spon,  Miscel.  p.  159.  —  Gioffredo,  Stor. 
dell.  Alp.  éd.  1839,  p.  340.  —  Papon,  Hist.  gén.  de  Prov. 
t.  I.  p.  81.  —  Carlone,  Vestiges,  p.  153,  n.  269. 

Bouche  assure  que  cette  inscription  se  trouvait  autrefois 
dans  Téglise  des  Pénitents  noirs  à  Briançonnet  ;  je  ne  l'y  ai 
plus  retrouvée. 

Cette  inscription  a  été  gravée  entre  les  années  270  et  275, 
époque  du  principat  d'Aurélien  :  on  ne  peut  pas  préciser 
davantage,  car  il  n'y  est  fait  mention  ni  de  puissance  tri- 
bunitienne  ni  de  consulat. 

N<»  3o0  (Perdue) 

IMP-  CAES-  AVG-  BIVt  f.imp 

PONT-  MAX  •  TrIBunicia  potes tate 

Imperatori  Cœsari  AugustOy  Divi  fîUOy  imperatori 

pontifici  maximo,  tribunitià  postestate 

A  rBmpereur  César  Auguste,  flla  du  divin  (Coesar),  proclamé  empereur  pour 

la foifl,  grand  pontife,  en  jouissance  de  la  puissance  tribunitienne  pour 

la fois. 

Je  trouve  cette  inscription  incorrectement  rapportée  et 
certainement  interpolée  dans  la  Statistique  des  Alpes-Ma- 
ritimes, de  J.  Roux,  t.  I,  p.  482.  L'auteur  s'exprime  ainsi 
à  son  sujet  :  «  L'inscription  trouvée  au  haut  du  quartier 
de  la  Coste  par  Tévêque  de  Glandevez  Tressemanes,  est 
une  preuve  que  les  Romains  avaient  à  Puget-Théniers  un 
lieutenant  du  préfet  de  Ciraiez  et  une  centurie  de  la  qua- 
trième légion.  Cette  inscription  fut  portée,  par  ordre  de  cet 
évoque,  àlaSedz,  son  palais,commune  d'Entre  vaux.  M.  David, 
qui  avait  acquis  cette  propriété  de  la  nation,  fit  rompre  la 
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pierre  pour  s'en  servir  à  la  construction  des  murs  de  l'écu- 
rie de  derrière  la  maison.  Nous  avons  vu  les  morceaux  de 
cette  inscription,  et  nous  Tavons  déchiffrée  avec  la  plus 
grande  peine  ».  Or  voici  la  lecture  qu'il  donne  : 


S-lMP- 
PONT 

V  I 

PVBLI 

IV    •  LE 

VIVUS 


G  iE  •   S  \AVG  •  DIV 
MAX-  Tx\  IB 

D  •  MAR. 

US  •  NIGE\R  •  CENT 

G  •  AlP-  M/UrIT 

SIBI   •  F  »IGIT 


Ce  qui  est  absolument  inacceptable.  Il  semble,  en  effet, 
qu'il  y  ait  là  trois  fragments  d'inscriptions,  mais  rompues 
dans  un  sens  opposé  à  celui  qu'indique  l'auteur  :  l'une  for- 
mée dos  deux  premières  lignes  ;  la  seconde,  de  la  troisième 
ligne  ;  et  la  dernière,  des  trois  dernières  lignes,  qui  paraissent 
fournir  un  sens  complet,  quoique  certainement  interpolées. 

Je  n'ai,  pour  le  moment,  à  m'ôccuper  que  de  la  première 
inscription,  que  je  n'ai  pas  retrouvée  à  la  Sedz.  Elle  était 
dédiée  à  Auguste  :  mais  nous  ne  pouvons  savoir  en  quelle 
année  elle  fut  gravée,  par  suite  de  la  cassure  de  droite,  qui 
a  emporté  les  parties  où  se  trouvaient  le  nombre  de  ses 
acclamations  à  l'empire,  ainsi  que  celui  de  ses  puissances 
tribunitiennes. 


Inacriptiona  miiliaire* 


N»  361 


(Inédite) 


Il  y  avait  à  côté  de  Briançonnef,  dans  une  ferme  nommée 
YOxtméou  ou  VOrmée,  une  pierre  milliaire  portant  une 
inscription  d'une  dizaine  de  lignes,  au  dire  des  habitants. 
Cette  inscription  m'avait  été  signalée  par  M.  Bourguignat, 
qui  l'avait  vue  ;  malheureuscument,  entre  le  passage  de  M. 
Bourguignat  et  ma  visite,  le  curé  de  Briançonnet  ayant 
besoin  d'une  pierre  pour  soutenir  une  croix  dans  le  cime- 
tière, se  fit  donner  ce  milliaire  dont  la  forme  lui  convenait; 
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mais  craignant,  sans  doute,  de  laisser  subsister  quelque 
invocation  à  une  divinité  payenne,  il  fît  effacer  cette  inscrip- 
tion qu'il  ne  savait  pas  lire,  en  faisant  retailler  la  pierre.  J'ai 
vu  la  pierre  retaillée  et  les  paysans  qui  Tont  transportée  de 
rOrmée  à  Briançonnet  ;  mais  personne  n'avait  pris  copie  de 
l'inscription.  J'ai  seulement  trouvé  entre  Gars  et  Briançon- 
net, 500  mètres  au-delà  de  l'Ormée,  un  fragment  qui  a 
certainement  appartenu  à  un  milliaire  ;  il  porte  les  lettres 
suivantes  : 


N  •  P0\ 


Cest  une  pierre  employée  dans  un  mur  de  soutènement  ; 
sa  forme  arrondie  ne  laisse  pas  de  doute  sur  son  origine.  Je 
pense  qu'on  peut  y  voiries  mots  :  tribun,  pot. 

J'ai  indiqué  le  tracé  de  la  route  à  laquelle  appartenait  ce 
milliaire  sur  ma  carte  de  l'arrondissement  de  Puget-Thé- 
niers  (Voy.  pi.  II)  :  elle  allait  passer  à  Gars,  traversait  l'Es- 
teron  et  remontait  le  Cheiron,  pour  venir  rejoindre,  dans  la 
plaine  de  Thorenc,  la  voie  qui  de  Ventium  se  rendait  à 
Salinium.  Vis-à-vis  Aiglun,  {Aigloclunum)^  on  m'a  montré 
un  milliaire  sans  inscription,  ou  dont  l'inscription  a  peut-être 
été  complètement  effacée  par  le  temps  ;  mais  aujourd'hui 
on  ne  peut  plus  rien  y  reconnaître  :  toutefois  la  présence  de 
ce  milliaire  en  ce  lieu  est  une  indication  précieuse  pour  le 
tracé  de  la  route  romaine,  aussi  l'ai-je  noté  sur  ma  carte. 

N«  362  (Inédite) 

1.  0 

CI.  INVIOTO 

\VGVSTO 

XXIII 

J'ai  trouvé  cette  pierre  encastrée  dans  un  mur  de  soutè- 
nement'au  vallon  de  la  Boulinette,  sous  le  village  de  Rimplas. 
II  faut,  je  pense,  la  rapporter  à  Probus  et  la  compléter  de 
la  façon  suivante  : 


<^6^ 


oljO 


pio 


iii 


KN 


!>•  "  .^^VVV 


0*8»^*^  ^!rV9^ 


probo 


ï» 


lo» 


^lic^' 


A^'      \%*-^^^' 


iYftO, 


,icto,P 


ift**' 


Yve» 


ve**' 


c9.T^°''^Jmp^»^^''T^  'à:»^°'"„-,;\e  «^"\:  j,  ?TO"":'..ottvtfte 


à. 


A    t>e^ 


^'''  d'aç^^^ 


.c-:^e. , 


^v 


.Nié 


de 


ce^^ 


to^*  ^   -»  de 


^        lA   UO^' 


,vé^ 


A\e 


.v^tve  tiv^,,^,  du       ^,,^v  de^^^,  ^ua^ 


,VVotv-  -_  ^^^  de^v^^^. ,  ç. 


etoV 


et' 


de 


T^l^^» 


é^é 


îa\^e 


,ïvVs 


ox^ 


-g^jtttO 


àvxtv^^^;...  svùv^:^;:^  oiatvs 


ceX^e  ea^  ^ 


àtea 


ÀtvU' 


\etv3 
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que  je  ne  les  ai  pas  retrouvés  et  qu'il  m'est  impossible  de 
prouver  le  contraire. 


N«363* 


TRIBVN  •  POTEST 
XVI 


Tribunicia  potestate  xvi. 

Dans  la  seizième  année  de  sa  puissance  tribunitienne. 

Durandi,  Piem.  cisp,^  p.  55.  — Carlone,  Vest.  épigr.^ 
p.  65,  n.  98.  —  Mommsen,  Corp.  t.  V.,  vol.  2,  p.  91*,  n. 
1029*  falsa. 

D'après  Durandi, ce  milliaire  était  à  Pierlas,  prèsd'Ilonse, 
Tallée  du  Chanz.  Je  ne  Tai  pas  retrouvé,  malgré  les  plus 
actives  recherches,  et  je  n'ai  pu  recueillir  aucun  témoignage 
sérieux  de  son  existence. 

No  364» 

IMP.  CAESARI 

AVGVSTO 

D  •  D 

XVI 

Durandi,  place  ce  milliaire  à  Saint-Sauveur.  Quant  à 
celui-là,  je  l'abandonne  bien  volontiers  ;  car,  non-seulement 
je  n'en  ai  pas  retrouvé  de  traces,  mais  surtout  à  cause  de  son 
contexte,  qui  no  me  semble  pas  acceptable  pour  un  milliaire. 
Il  a  été  rapporté  par  Durandi,  Piem.  cisp.,  p.  58. —  Carlone, 
Vest. y  p.  65,  n.  99.  —  et  par  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2, 
p.  91*,  n.  1026*  falsa. 

No  365* 
Sur  une  face  Sur  l'autre  face 

IMP   •  GÂES 
œNSTANTINO 
PIO  •  FELICI  •  INVICTO  XLVII 

AVGVSTO 


o  XXII 


.18^ 


ci»P- 


>«*?";«  0»*;: 


.iéo- 


.ndow 


itiet' 


t»ïï°' 


l.V,^ 


iïU* 


8* 


.*"»'■ 


feci'- 


,M8»"" 


cp» 


ttùrt» 


.  WO>i"" 


aie 


,aeV 


.tww»» 


reMS»»' 


^^''W^reo»"»' 


d.v>s        „,*        ^^^p= 


V.eï^^!':r«^°t^>64^.' 


coî« 
soc"      ,,;.l.i«- 


c«*^\^>»^:'^:i.^' 


l.^•';■■^^o»<°"=',;;.-»'>"«' 


■,60»° 
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on  a  vu  n.  359,  de  quelle  façon  Ta  transcrite  J.  Roux, 
Statist.des  Alpes-Marit.jfi.  482. 

•  La  troisième  ligne  est  certainement  interpolée,  il  faut 
lireLEGIV. 

Deux  légions  portaient  le  numéro  IIII  :  la  Quarte  Macedo- 
mca,  qui  était  en  Espagne,  et  la  Quarte  Scythica,  en 
Mésie.  Après  la  guerre  civile  les  Flaviens  supprimèrent  la 
IIII  Afacedonica,  qui  s'était  trop  compromise  avec  Vitellius 
et  la  remplacèrent  par  la  IIII  Fiauia,  qui  eut  ses  quartiers 
en  'Mésie  supérieure,  tandis  que  la  Scythica  passa  en 
Syrie.  A  laquelle  de  ces  légions  appartenait  Publius  Niger  ? 
Il  est  bien  difficile  de  le  préciser  :  c'est  pourquoi  il  vaut 
mieux  s'abstenir. 

N»  367» 

C  •  ATILIO  •  M  •  F  •  PAL  •  A 

PRAEP 

LEGIONIS-  LIGVR-  GOHOK-  5 
5    HONORIS  •  GAVSSA  •  LOGVS 
EX    DEGR 

Caio  Atilio.  Muci  filio.    Falerna    tribu  AClpinoJ 

praefecto  legionis  Liguirum,  cohortiscenturialis.  Honoris 
caussa  locus  ex  decreto  (datusj. 

A  Caîos  Atilius  Alpinus,  fils  de  Mucius,  de  la  tribu  Falerna,  préfet  de  la 
léii^Oû  des  Ligures,  de  la  cohorte  centuriale.  En  son  honneur  et  par  décret 
des  décurions,  on  a  élevé  ce  monument. 

Durandi,  d'après  Meyranesi,  place  cette  inscription  à 
Puget-Théniers,  où  je  n'ai  rien  trouvé.  La  fausseté  de 
cette  inscription  saute  aux  yeux  :  Puget-Théniers  devait 
être  inscrit  à  la  tribu  Papiria,  dont  dépendait  lirigantium  ; 
il  n'y  avait  point  de  légion  Ligure  et  le  mot  cohor.  }  placé 
après  legionis  ligurum  est  absurde. 

Cette  inscription  a  été  publiée  par  :  Durandi,  Piem.  cisp.y 
p.  57,  —  Carlone,  Vest.  épigr.y  p.  133,  n.  221.  —  Mommsen, 
Corp.,  t.  V,  vol.  2,  p.  92,  n.  1031*  falsa. 
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NO  368* 

D    •      M 

M  •  AVRELIVS 

MILES- COH PR 

}  IVSTINl 

5         VIXIT  •  ANN  •  XXXVII 
MILIT  •  ANN  •  XIII 

Diis  Manibus.  Marcus  Aurelius...^  miles  cohortis... 
praetoriae...j  centuria  Justini.  Vixit  annis  xkxyiî,  mili- 
tavit  annis  xiii. 

Aux  dieux  m^nes,  Marcus  Aurélius...,  soldat  de  la  cohorte  prétorienne,  de 
la  centurie  de  Justinius.  Il  vécut  trente-sept  aos  et  servit  treize  ans. 

Celte  inscription  n'est  pas  trop  maladroitement  fabriquée; 
elle  était,  suivant  Durandi,  à  Ilonse,  où  je  n'ai  rien  trouvé. 

Durandi,  P/em.  cisp.^  p.  55.  —  Garlone,  Vestiges  épigr., 
p.  126,  n.  206.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  p.  92% 
n.  1033%  falsa: 

No  369* 

MA-  ELPIDIO  -MF-  ALPINO 
PRAEF  •  MILIT  •  COHOR  •  î  •  LIGVR 
AGCIAGFVXOR 


Marco  AelpidiOy  Marcifilio,  AlpinOypraefecto  militum 
cohortis  centurialis  Ligururriy  Accia,  Caii  filia,  uxor. 

A  Marcus  Aelpidius  Alpinus,  fils   de  Marcus,   préfet  des  soldats  de 
cohorte  centuriale  des  Ligures,  Accia,  fille  de  Gains,  sa  femme. 

Prefectus  militum  cohortis  centurialis  Ligurum  ne  Yev^K:^ 
rien  dire.  Durandi  place  cette  inscription  au  Villars,  où  eï^Be 
n'est  pas.  Durandi,  Piem.  cisp,y  p.  56.  —  Carlone,  Ves  ^. 
épigr.y  p.   132,  n.  219.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V.,  vol.  2?.^ 
p.  91%  n.  1039%  falsa. 
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N»  370» 

M  •  RVFFO 
M-  F-  FALER-  MONTANO-  ALPINO 

EXERCIT 

COHOR 

5         LIGVR VM VIXIT  •  ANNOS 

LXXVIir-  MENSES-  XI-  DIES-  VU 

LVCIVS  •  RVFFVS  •  PATRI  •  B  •  M 

ET  •  ATILLIA 

GONIVGI  •  DVLCISSIMO 

Marco  RuffOy  Marci  ftlio,  Falema  tribu  Montano  Alpi- 

Oyexercit cohortis  Ligurum vixit  annos  Lxxviii, 

"^^>ienses  xi,  dies  vu.  Lucius  Ruffus  patri  bene  merito  et 
tillia,  congugi  dulcissimo. 

A  Marcus  Rufïas  Montanas  Alpinus,  fils  de  Marcus,  de  Tarmée delà 

ohorte  Lignt^ il  vécut  soixante-dix-huit  ans,  onze  mois  et  cinq  jours. 

ucias  Ruffus  à  son   père  bien-aimé   et  Atilia  â  son  époux  très-doux  ont 
âlevé  ce  monument. 

Durandi  place  cette  inscription  à  Utelle,  un  peu  au-dessus 
ciu  confluent  du  Var  et  de  la  Vésubie  ;  je  ne  Ty  ai  pas 
trouvée. 

Durandi,  Piem.  cisp.^  p.  62.  — Carlone,  Vest.  épigr.j 
p.  132,  n.  217.  —  Mommsen,  Corp, y  t.  V,  vol.  2,  p.  92*, 
n.  1049%fai5a. 

NO  371* 

D    •     M 

M-  AELPIDIO-  L-  F-  ALPINO-  MONTANO 

FRAEF  •  MILIT  •  COHOR  -  }  •  LIGVRVM 

MARIANILLA  •  G  •  F  •  VXOR 

5  MARITO-  INCOMPARABILI 

Diis  manibus.  Marco  AelpidiOy  Luci  filio^  Alpino  Mon- 
tanOy  praefecto  militum  cohortis  centurialis  Ligurum. 
Marianilla  Caii  filia  uxor  marito  incomparabili. 

Aux  dieux  mânes.  A  Marcus  Aelpidius  Alpinus  Montanns,  fils  de  Lucius, 
préfet  des  soldats  de  la  cohorte  centuriale  des  Ligures.  MarianiUa,  fille  de 
Caïos,  son  épouse,  à  son  mari  incomparable. 
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Durandi  place  cette  inscription  à  Saint-Sauveur,  où  je  n*ai 
rien  trouvé  de  pareil.  Elle  a  été  publiée  par  :  Durandi, 
Piem.  cisp.j  p.  58.  —  Carlone,  Vest.  épigr.y  pp.  126-27, 
n.  207.  —  Mommsen,  t.  V,  vol.  2,  p.  91%  n.  1040*,  falsa. 

NO  372* 

D    •     M 
P- VALERIVSPFFALER 

LEGIONlS;'LrGVRVM 

COH-  } 

Diis  manibus.  Publius  ValeriuSy  Publii  filivLS,  Faler- 
nsL legionis  Ligm^m cohortis  centurialis  .... 

Aux  dieux  mânes.  Publius  Valérius fils  de  Publius,  inscrit  à  la  tribu 

Falema de  la  légion  des  Ligures,  de  la  cohorte  centuri^e 

Durandi  place  cette  inscription  à  Isola.  Inutile  de  dire 
que  je  ne  l'y  ai  pas  trouvée. 

Durandi,  Piemonte  cisp.,  p.  58.  —  Carlone,  Vest. 
épigr.j  p.  127,  n.  208.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  voL  2, 
p.  92*,  n.  1053*,  falsa. 

Toujours  cette  absurde  légion  ligure,  marchant  de  concert 
avec  la  tribu  Falerna  et  la  cohorte  centuriale, 

Inaeriptiona  Mimlclpalea 

N»  373 

MARIAE  •  MATE 
UNI  •  FIL  c$  LVCILLAE 
MARIVS  •  MATERN  CS 
IVLIA  •  MATERNA 
5  FILIAE 

MARl    •   PATERN  Ci 
VS-  ET     IVLIANVS 

SONORI   •    CARISSI 
MAE 
10  L    •     D  D    •      D 

EVNDEMQ     •    MATERNW    •  OB 

HORORES  •  IIVIRAT  •  ET  FLAMOI^ 
BE^E  •  GESTOS-  PATRON-  COOPTAR 

BRIG 


MsLviae  Materni  filme  Lucillae.  Marins  Maternus  (et) 
Julio,  Materna  filiae;  Marii  (duo)  Patemus  et  Julianu^ 
soroH  carissimae.  Locus  datas  décréta  decurionum.  Eun- 
derrique^Maternurriy  ob  honores  duumviratus  et  flamonii 
bene  gestos,  patronum  cooptarunt  Drigantiones  (vel)  Bri- 
gomagensii. 

A  Maria  Lucilla,  fllle  de  Maternus.  Marius  Maternus  et  Julia  Materna  à 
leur  fille;  les  deux  Marius,  Paterau"^  et  Julianus,  à  leur  sœur  bien-aimée,  ont 
élevé  ce  monument.  Le  lieu  a  été  donaé  ])ar  décret  des  décurions.  Les  habi- 
isLûiB  de  Brigantium  ont  choisi  le  même  Maternus  pour  leur  patron,  à  cause 
des  honorables  charges  du  duumvirat  et  du  flaminat,  qu*il  a  remplies  à  la 
satisfaction  générale. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  stèle  qui  est  encas- 
trée dans  le  mur  d'une  grange,  sur  la  place,  à  Briançonnet, 
Voilà  certes  une  inscription  qui  ne  peut  guère  laisser  de 
doutes  sur  le  rang  qu'a  occupé  Brigantium  ou  Briançonnet. 
C'était  une  civitas  qui  possédait  des  duumvirs,  des  décu- 
irions, des- flamines,  et  se  nommait  un  patron.  Il  faut  donc  en 
oonclure,  comme  je  lai  fait  dans  Tintroduction  de  ce  travail, 
que  le  siège  de  la  cité  était  primitivement  à  Briançonnet  et 
cjue  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  a  été  transféré  à  Glandevez. 
Cette  inscription  a  été  publiée  par  Peiresc,  Ms.[de  Paris 
6957    —  d'où    Spon,    MisceL,  p.     160.  Ces  auteurs  ne 
disposent  pas  les  lignes  comme  elles  sont  en  réalité  et  n'en 
donnent  que  dix  en  tout.    Ils  écrivent  marii  au  lieu  de 
:^arI;  fvndemo;  flamon  et  coopt- a- r.  —  Wesseling, 
Vefera  Romanorum  itinerariaf  p.  341,  en  cite  les  quatre 
demîères  lignes  d'après  Spon.  —  Les  mêmes  lignes  sont 
citées  par  Papon.  Hist.  gén.  de  Prov.,  t.  I,  p.  80  —  et 
d'après  lui,  par  Carlone,  Vestiges  épigraphiques,  p.  154, 
xi.  271,  qui  dit  les  avoir  prises  chez  Gioffredo,  Stor.  dette 
^Ip.  ;  or,   je  n'ai   pas  retrouvé  cette  inscription  chez  cet 
auteur,  et  la  leçon  que  donne  Carlone  est  certainement 
empruntée  à  Papon, 

N»  374  (Fragment  inédit) 

I 

M 

. .  .LA 

ordo  bRiGO}SAgensium 


Ce  fragment  d'inscription  est  gravé  sur  une  des  marches 
de  l'escalier  de  la  porte  d'entrée  do  l'église  paroissiale  de 
Briançonnet.  Les  gros  souliers  cloués  des  fidèles  ont  à 
peu-près  complètement  détruit  ce  texte,  dont  une  partie, 
recouverte  par  la  marche  supérieure,  doit  être  intacte.  J'ai 
complété  les  lettres  rigoma  en  Brigomagensiurriy  quoi- 
qu'elles puissentavoir  fait  partie  du  motCafurigomagferwium; 
mais  comme  la  pierre  se  trouve  à  Briançonnet,  qui  n'appar- 
tenait certainement  pas  à  la  cité  des  Caturiges,  j'ai  préféré 
remplir  la  lacune  de  la  première  façon.  C'est  à  cause  de  ce 
mot  que  j'ai  toujours  traduit  le  sigle  brig  par  Brijantionum 
ou  Drigomagensium. 

N*  375  (Perdue) 


BR- M 

BR- P- 


Cette  inscription,  qui  se  trouvait  à  Briançonnet,  est  four- 
nie par  Carlone,  Vest.  épigr.y  p.  155,  n.  273.  Ce  doit  être 
la  môme  que  la  suivante,  que  fournit  Raymond  de  Soliers 
dans  Bouche,  Hist.  de  Prov.^  t.  I,  p.  221  : 


. ,  • , .  BR  *  M 
DR  •  p- 


N»  376» 

MIVLIO- AFNIGRONI 
PATRONO  •  MVNICIPI  • 


OVO  HONORE  •  GONTENTVS 
INPENSAM  •  REMISIT 

Marco  Julio,  Aelii  filio,  Nigroni,  patrono  municipii. . . 
. . .  quo  honore  contentus  impensam  remisit. 


A  Marcug  Julius  Nigtou,  (ils  d'Aelius,  patron  du  municipe lequel, 

content  de  cet  honneur,  à  renils  la  dépense  (nécessaire  à  la  fêtef) 
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Durandi,  Piem.  cisp.,  p.  57. —  Carlone,  Vesfigi.,  p.  133,  n. 
220.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  p.  91*,  n.  1042*, /ataa. 

Cette  inscription  est  certainement  imitée  de  l'inscription 
suivante,  qui  était  à  Monteù  da  Po,  l'ancienne  Industria  : 

G  •  AVILIO  •  L  •  F 
POL- GAVIANO 
FLAMIN-  DIVl 
CAESAR  •  PERPETVO 

5         PATRONO   •  MVNICli» 
TRIB  •  MILIT  •  LEG  •  III 

GALLICAE 

D         D    ^ 

QVO  HONORE  •  CONElTvS 

10  IMPENSAM-  REMISSIT 

Selon  Durandi  cette  inscription  était  à  Puget-Théniers. 

Meyranesi  a  simplement  pris  les  mots  pafrono  municipii, 
après  lesquels  il  a  feint  une  lacune  qui  le  tire  d'embaras,  et 
termine  son  inscription  par  la  formule  quo  honore  œn- 
tenttis,  etc. 

N»  377» 

DIS  •  MANIBVS 
G   •  ELPIDIVS  •  G-  FFALER 
ADIVTOR  •  A-  RATIONIBVS 


5    FECIT  •  SIBI  •  ET  •  VETTIAE 

AVFILENAE •  GONIVGI  •  B • M 

ET  •  AELIAE  •  FILIAE  •  SVAVISS  • 

IN  •  FR  •  P-  XVI  •  IN-  AGRO  •  P  •  X  • 

Diis  manibxis.  Caius  (Ajelpldius,  Caii  filiuSy  Falerna. 
tribu,  adjutor  a  rationibiLS,  fecit  sibi  et  VettiaeAufilenae, 
conjugi  bene  merenti,  et  Aeliae,  filiae  sinavissimae.  In 
frofite  pedes  sexdebim  in  agro  pedes  decem. 

Alix  dieux  mânes.   Caïoa  Aelpidius,  fils  de  Caïus,  de  la  tribu  Falerna, 

commis  du  comptable a  &it  ce  monument  pour  lui  et  pour  Vettia  Aafllena> 

sa  femme  bien  méritante,  et  pour  Aelia,  sa  fille  très-enave.  Le  terrain  acquis 
est  de  seize  ^eds  de  façade  et  de  dix  pieKls  de  profondeur; 
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Cette  inscription  a  été  publiée  par  Durandi,  Piem.  cispa- 
danoy  p.  54.  —  Par  Carlone,  Vestiges,  p.  128,  n,  213.  — 
ParMommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  p.  91*,  n.  1038*,  falsa. 

Durandi  prétend  que  cette  inscription  est  à  Saint-Etienne, 
dans  l'église  paroissiale.  Je  puis  affirmer  qu'on  n'en  a 
jamais  eu  de  nouvelles,  pas  plus,  d'ailleurs,  que  d'une  autre 
que  je  mentionnerai  plus  loin. 

Cette  inscription  n'est  pas  trop  mal  faite  ;  et  si  elle  ne 
sortait  pas  de  l'officine  de  Meyranesi,  elle  serait  très-accep- 
table; mais,  comme  dit  M.  Mommsen,  nàn  per  se  sedper 
socias. 

No  378* 

D    •      M 

VIARIAATILIA 

SIBI  .  ET  .  C  _SALVIO 

VIRINO    •    VI    VIR 

5        FILIO  •  PIISSIMO  •  QVI 

VIXIT  •  ANNOS .  XXXIX 

Diis  manibus.  Viaria  Atilia  sibi  et  Caio  Salvio  VirinOy 
sextum  viro,  filio  piissimo,  qui  vixit  annos  xxxix. 

.Aux  dieux  mânes.  Viaria  Atilia  pour  eUe  ot  pour  Caïu3  Salvius  VirinuB» 
sévir,  son  fils  très-pieux,  qui  vécut  trente-neuf  ans 

D'après  Durandi,  cette  inscription  était  devant  l'église 
paroissiale  de  Tournefort.  Je  n'ai  rien  trouvé,  ni  au  lieu 
indiqué  ni  dans  les  environs. 

Cette  inscription  a  été  publiée  par  Durandi,  Piem.  cisp., 
p.  56.  —  Carlone,  Vest.  épigr.,  p.  124,  n.  202.  —  Mommsen, 
Corp.fi.  V,  vol.  2,  p.  92*,  n.  1033*,  falsa. 

Inscription»  funéraire» 

N«  379  (Inédite.  Voy.  PL  FV,  n*  26). 

Diis  manibus.  Lucius  Prim,ipilus  Prim,o,  Justi  filio, 
patri  piissim,o  et  de  (se)  bene  m^erito,  et  Suprae,  matri 
defunctis,  de  suo  vivusposuit. 


■> 
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'  Aux  dieux  mânes.  Lucius  Primipilus  'à  Primus,  âls  de  Justus,  son  père 
très-pieux  et  très-méritant,  envers  lui,  et  à  Supra  sa  mère,  morts  tous  deux, 
a,  de  son  vivant,  élevé  ce  monument. 

Cette  inscription,  que  je  n'ai  trouvée  rapportée  par  aucun 
auteur,  est  scellée  sur  la  façade  de  la  petite  église  de  la 
Sagne,  à  gauche  de  la  porte  d'entrée.  La  Sagne  est  un 
hameau  de  Briançonnet. 

Je  l'ai  dessinée  dans  ma  planche  IV,  à  cause  des  attributs 
que  Ton  voit  représentés  dans  le  carré  qui  est  au-dessous  de 
l'inscription  :  à  gauche,  c'est  certainement  une  faux  ;  à  droite, 
je  ne  sait  trop  qu'y  reconnaître  ;  au  sommet  se  trouve  un 
croissant  surmonté  d'un  croisillon,  qui  pourrait  bien  être 
une  étoile. 

No  380  (Voy.  PL  FV,  n»  12) 

P  •  MON<a 
NIO  •  PILIt 
PATRI PtO 
VIVIS  •  E^  sibi 
poSYEhunt 

Diis  manibus.  Publia  Montanio  :  ftlii  patri  pio  viviset 
sibi  possuerunt. 

Aux  dieux  mânes,  à  Publius  Montanius,  ses  enfants  ont  élevé  ce  monu- 
ment à  leur  père  trè»-pieux,  de  leur  vivant  et  pour  eux-mêmes. 

Cette  pierre  est  dans  le  cimetière  de  la  Penne>  à  côté  de 
celle  que  j'ai  publiée  sous  le  numéro  350.  Je  l'ai  découverte 
en  faisant  déblayer  le  terrain,  parmi  des  ronces  et  aux  trois 
quarts  enfouie.  Les  gens  du  pays  nommaient  cette  pierre  la 
Pierre  cV  Uriel^  et  la  croyance  général^  était  qu'elle  portait  une 
inscription  chaldaïque.  Je  l'ai  publiée  dans  la  Revue  archéo- 
logique (1878),  vol.  XXIX  (mars).  J'ai  dessiné  cette  pierre  à 
cause  des  attributs  qu'elle  porte  et  qui  sont  très-remarquar- 
bles  :  la  tête  de  taureau  ou  bucrâne,  le  croissant  et  les  étoiles. 
M.  Robert  Mowat,  à  qui  j'ai  montré  cette  inscription,  est 
d'avis  que  ce  sont  les  attributs  des  sectateurs  de  Mithra. 

On  sait  que  le  culte  de  Mithra,  importé  à  Rome,  à  Tépo- 
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que  de  Pompée,  se  répandit  très-rapidement  dans  les  Gaules 
et  dans  toute  la  partie  septentrionale  de  Tempire  romain, 
où  il  a  laissé  partout  des  traces  très-importantes,  surtout 
dans  les  grottes  où  se  célébraient  les  terribles  mystères  de 
.   ce  culte. 

NO  381  (Inédite) 

MEDVllINO 

ME F 

..../rATRIBvSN 

nEPOTIBVS  •  CArissimis 

5      w^rfuLLINIS  •    QYÎBVS... 
cemenELO  '  ClYnkte...S B 

AS  •  COL     AT 

DON 

Cette  inscription  est  actuellement  encastrée  dans  un  mur 
de  soutènement,  sur  la  route  de  Toudon  à  Ascros,  au  nord 
de  Pierrefeu,  au  quartier  nommé  Cadarei  et  aussi  pierre 
écrite.  Elle  a  été  brisée  sur  les  côtés  au  haut  et  au  bas  pour 
pouvoir  être  employée  par  Tentrepreneur  de  la  route.  Il 
ne  reste  plus  aujourd'hui  que  les  parties  composées  en 
majuscules  droites.  Avant  d'avoir  été  brisée,  elle  avait  été 
vue  par  M.  Bourguignat,  qui  en  avait  rapidement  pris  copie  ; 
c'est  à  l'aide  de  cette  copie,  bien  incomplète,  que  j'ai  pu 
rétablir,  en  partie  du  moins,  les  deux  premières  lignes. 
M.  Bourguignat  avait  lu  la  première  ligne  MEDVCINO, 
j'ai  cru  pouvoir  rétablir  Medullino,  en  me  fondant  sur  la  cin- 
quième ligne  qui  porte  le  fragment . ..llinis,  qui  bien  évidem- 
ment est  la  fin  du  mot  Medullinis.  La  fin  de  l'inscription, 
qui  était  certainement  la  partie  la  plus  intéressante,  est  trop 
incomplète  pour  tenter  une  restauration  quelque  peu  certaine. 
M.  Bourguignat  avait  cru  pouvoir  lire  à  la  ligne  sept: 
ASCI  A  D  ;  mais,  pour  cette  partie-là  qui  nous  a  été  conser- 
vée ,  je  suis  certain  de  ma  lecture  :  la  pierre  porte  : 
AS  COL  •  AT. 

La  pierre  qui  porte  cette  inscription  est  très-endomma- 
gée  par  les  agents  atmosphériques   et  d'une  lecture  très- 
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pénible,  à  cause  des  cassures  accidentelles  et  des  sillons 
creusés  par  le  temps,  qui  la  traversent  en  tous  sens. 

No  382  (Inédite) 

VENIM 
FI.  MEDVWtno 
paiRI  '  CEUene 
teNSt 

Ce  fragment  est  aujourd'hui  employé  dans  le  mur  de 
soutènement  de  la  place  de  Téglise  au  hameau  de  La  Roche 
à  Val-de-Blore  ;  il  a  été  trouvé  dans  un  champ  entre  La 
Roche  et  Saint-Dalmas-du-Plan,  enfoui  à  50  cent,  de  profon- 
deur, le  long  de  l'ancien  chemin  qui,  de  la  vallée  de  la 
Tinnée,  remonte  le  Val-de-Blore  et  va  rejoindre  Berthe- 
mont,  où  les  Romains  avaient  un  établissement  de  bains. 

L'inscription  était  beaucoup  plus  complète  ;  mais  elle  a 
été  brisée  par  un  maçon,  pour  être  appropriée  à  sa  nouvelle 
destination. 

No  383  (Inédite) 


NEP. 

REI...IN, 

IIVL 


cemeriE  LO 


Cette  inscription  est  gravée  sur  une  stèle  de  grès  en  fort 
mauvais  état,  laquelle  est  située  derrière  la  chapelle  de 
Saint-Erige  à  Aoron ,  entre  Saint-Etienne-ès-Monts  et 
Isola,  sur  la  rive  droite  de  la  Tinnée.  Elle  est  en  trop 
mauvais  état  pour  pouvoir  en  rien  tirer,  mais  elle  sert  du 
moins  à  constater  la  présence  d'un  monument  romain  en  ces 
pays  perdus. 

NO  384  (Perdue) 

CTA ...  M ...  Li 

III...N...CC...A...1 

% 


—    278    — 

D'après  Durante,  Chorographie^  p.  303,  qui  le  premier  a 
publié  ce  fragment  et  dit  qu'il  a  été  trouvé  avec  le  suivant 
dans  des  fouilles  pratiquées  au  quartier  Saint-Sébastien,  où 
je  n'ai  rien  rien  trouvé.  Carlone,  Vestig.  épigr.  publie  aussi 
ce  fragment,  p.  124,  n.  200. 

N»  385  (Perdue) 


...ALBANI 

...CAMIA-  II... 


Durante,  Chorog,  p.  303.  —  Carlone,  p.  124,  n.  201. 

Je  crains  que  Durante  n'ait  pris  pour  une  inscription  anti- 
que, Finscription  moderne  (XVIP  siècle)  du  bénitier  de 
Sigale,  qui  porte  le  motCAMIA  ;  toutefois,  devant  son  affir- 
mation; je  m'incline. 

N»  386  (Perdue) 

M  VBAIVZCAL 
RVFFS  R'  AUrD 
ILIN  R'IDLoCT 
I-  LILIPJP  •  M 

Cette  leçon  est  fournie  par  Bonifassi,  qui  l'attribue  à  dom 
Juge,  chanoine  de  Clanz  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Carlone, 
d'après  le  manuscrit  du  père  Scalier  (Archives  de  Nice),  en 
fournit  la  leçon  suivante,  toujours  attribuée  à  dom  Juge  : 

MVI- ATVCD 
RVB  •  RpNIIUD 
ILINRDIGI. 
TFILIODM 

Bonifassi  ajoute  que  la  vraie  leçon  est  celle-ci  : 

MARIO  •  SEXTORIO  •  LVCIO 
DRVSO  •  ROM  •  MILITI 

III-  COHOR-  LIG 
IVUVS  •  PHILIPPYS  •  P  •  M 
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Mario  SextoriOy  Lucio  (et)  DrusOy  Romaèj  milit(es) 
cohortis  tertim  Ligurum.  Julius  Philippus  monumentum 
posuit. 

A  Marius  Seztorius  Lucius  et  Drusus,  originaires  de  Rome,  soldats  de  la 
troisième  cohorte  des  Ligures.  Julius  Philippus  a  élevé  ce  monument. 

Cette  pierre,  suivant  dom  Juge,  était  à  Clanz,  au  quartier 
deRaus,  dans  les  champs  ;  elle  doit  avoir  été  détruite,  car  je 
n'ai  plus  rien  trouvé  au  lieu  indiqué. 

Elle  a  été  publiée  par  Bonifassi,  Nie.  inscr.,  n.  61  et  115; 
—  par  Carlone,  Vestig.  épigr.y  p.  125,^  n.  204,  —  et  par 
Mommsen,  Corpus,  t.  V,  vol.  2,  n.  7982. 

J'ai  supposé  que  la  deuxième  ligne  devait  porter  milites 
et  non  militi  ;  la  troisième  :  Cohor.  III .  iigf.,  et  la  quatriè- 
me, M .  P  au  lieu  de  P .  M.  En  admettant  ces  légères  correc- 
tions et  interpolations,  le  texte  devient  correct. 

No  387  ♦ 

VF 

0 •  AVREUVS •  PHILOS •  S-  F-  FAL 

SIBI  •  ET-  AETIO-  PHI 

ET-  SEXTIAE-  AVLI-  F-  M 

ET  •  SECVNDO  •  M  -  F  •  FAL  •  ET 

SVNIO-  AELIO 

POSTER 

La  fausseté  de  cette  inscription  est  trop  évidente  pour 
qu'il  soit  besoin  d'insister  à  ce  sujet. 

Durandi,  Piem.  cisp.,  p.  59.  —  Carlone,  Vest.^  p.  126, 
n.  205.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  p.  91*,  n.  1036% 
falsa. 

D'après  Durandi,  cette  inscription  était  à  Lieuche,  vallée 
de  Clanz,  où  je  n'ai  rien  trouvé  de  semblable  ;  mais  entre 
Lieuche  et  Pierlas  et  entre  ce  dernier  village  et  Abillera, 
j'ai  remarqué  une  grande  quantité  de  briques  à  rebord,  et 
un  peu  au-dessus  de  Pierlas  un  fragement  de  pierre  arron- 
die sans   inscription,  que  j'estime  être  la  partie  supérieure 


à.^^ 


wtv® 


\jO^* 


:.  c^^^ 


^' 


sa»* 


ttî^ 


Hei<i 


\0 


..    AU9'''  «lia  ^'"'''    laxï»^' 
la  ; 


flti 


»«t*ft 


c\* 


ftl 


«eo 


léO: 


\0^ 
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Diis  manibus.  Marcus  Aurelius  ValenSy   Lucii  filiuSy 
FaXerna.yemit  ollasdecemsibi  suisque^  libertiSy  libertabus- 
^ue,  posterisqiie  eorum. 

Aux  dieux  mânes.  Marcus,  Aurelius  Valeos,  âls  de  Lucius,  inscrit  à  la 
^ribu  Falema,  a  acheté  dix  urnes  pour,  lui,  pour  les  siens,  pour  ses  affranchis 
^t  affiranchies,  et  leurs  descendants. 

DansTesprit  de  Meyranesi,  qui  a  inventé  cette  inscription, 
'M.  Aurelius  Valens  avait  acheté,  dans  un  columbarium,  ou 
salle  funéraire,  contenant  des  niches  assez  semblables  à  des 
:iiids  de  pigeons,  d'où  leur  nom  de  columbariaj  dix  urnes 
Itinéraires  qu'il  destinait  aux  siens.      • 

Durandi,  Piem.  cisp.y  p.  59.  —  Carlone,  Vest.,  p.  132, 
n.  216.  —  Mommsen,  Corp.y  t.  V,  vol.  2,  p.  91%  n.  1037*, 
fàlsa. 

Durandi  place  cette  inscription  à  Saint-Dalmas-du-Plan. 
Je  Fai  cherchée  en  vain  dans  le  village  et  ses  environs.  On 
m'a  dit  qu'il  y  avait  à  Molières  une  pierre  écrite  ;  je  m'y 
suis  transporté,  mais  c'était  une  inscription  en  caractères 
gothiques  du  XV'^  siècle. 

No  390» 

DHS-  MANIBVS  •  SACRVM 
G  •  AVRELIO  •  MASCVLO  •  L  •  F 

AELVIA-  AVFaEDITENIS 
PATRONO  •  BENE     MERENTI 

F 

Diis  manibus  sacrum  :  Caio  Aurelio  Masculo,  Lucii 
flliOy  Aelvia  Aufreditenis  patrono  bene  merenti  fecit. 

Consacré  aux  dieux  m^es  :   à  Caïu»  Aurons  Masculus,  fils  de  Lucius, 
Aelvia  Aufreditenis  à  son  patron  bien  méritant,  a  fait  ce  monument. 

Durandi,  Piemonte  cispadano,  p.  63.  —  Carlone,  Vest. 
épigr.,  p.  132,  n.  218.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2, 
p.  91*,  n.  1035%  falsa. 

Durandi  prétend  que  cette  inscription  était  à  Utelle.  Je 
l'ai  cherchée  dans  ce  village,  à  Duranus,  à  Saint-Jean-de- 
la-Rivière,  au  Gros  et  dans  tous  les  environs  ;  et  je  puis 

196 
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affirmer  qu*il  n'y  a  dans  toute  cette  région  qu'une  seule 
pierre  écrite  :  c'est  un  rocher  tombé  dans  la  Vésubie  sur 
lequel  est  gravé  un  chrisme  récent  et  une  date  de  la  fin  du 
dix-septième  siècle. 

Insoription»  olirétlenne» 

N*»  391» 

MATER  DVLCISSIMA 

IN-  PAGE-  XPI-  REGEPTA 
IVLIVS  •  FILI VS  •  MEMORIAM  •  PBG 

OBIIT  KAL  •  SEPT 

Mater  dulcissim^,  in  pace  Christi  recepta.  Julius 

filiuSy  memoriam  fecii^ÇChrismus).  Obiit  kalendas  sep- 
tembris. 

.....Sa  mère  très  douce,  reçue  dans  la  paix  du  Christ.  Julius,  son  fils,  a 
fait  ce  monument  à  sa  mémoire  (le  Chrisme),  Elle  est  morte  pour  les  calendes 
de  septembre. 

Durandi,  Piem.  cisp.,p.  59. — Gazzera,  Acte  Taurinensia, 
2"  série,  t.  II,  p.  163.  —  Cai-lone,  Vest.  épigr.j  p.  131, 
n,  215.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  p.  92%  n.  1057% 
falsa. 

Durandi  dit  que  cette  inscription  se  trouve  à  Saint-Dalmas- 
du-Plan,  où  je  l'ai  cherchée  activement,  mais  sans  succès. 

N<»  391  bù  (Inédite) 

MEMORIAE  Y I  1 1 1 1 1 1 1 1  fi 
LIAE  •  DVLGISSImo^  /  /  /  /  / 


H  •  E  •   T 

Cette  inscription  est  gravée  sur  un  cippe  très-fruste  qui 
l'orme  le  pied-droit  de  la  porte  du  cimetière  de  Gars.  L'ins- 
cription était  tournée  à  l'intérieur  ;  je  Tai  dégagée  et  j'ai  fait 
tourner  le  cippe  de  façon  à  ce  que  Tinscription  fût  désormais 
visible. 
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SUPPLEMENTS 

AD.DITIPNS    ET    CORRECTIONS 


A    VENCE 


En  parcourant  les  papiers  de  Peiresc  conservés  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  j'ai  trouvé  quelques  inscriptions,  inédites 
jusqu'à  présent,  que  je  me  hâte  d'ajouter  en  supplément  à 
mon  recueil  : 

No  392  (Perdue) 

M    •  VAL    .  MAR 
GUNO  .  0  •  V-  A 
XVII  •  M  •  VAL 
FRONTO    ET 
5  iVONU  •    PATER 

NA  FILIO 
PllSSIMO-  FEC 

Marco  Vslerio  Marciano,  qui  vixit  annos  septemdecim. 
Marcus  Valerius  Fronto  et  Nonia  Paferna,  filio  piissimo 
fecerunt. 

A  Marcas  Valérius  Marcianus,  qui  vécut  dix-sept  ans.  Marcus  Valérius 
Fronton  et  Nonia  Patema  ont  ôleTé  ce  monument  à  leur  fils  très  pieux. 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  lat.,  n.  8958,  p.  30,  déclare 
tenir  cette  inscription  de  M.  de  Flayosc,  père  du  marquis 
de  Trans,  qui  était  cousin  des  Villeneuve,  alors  seigneurs 
de  Vence. 

J'ai  mis  en  lettres  inclinées  à  la  quatrième  ligne  le  mot 
ET,  que  Peiresc  a  écrit  fi,  et  I'n  qui  commence  la  cinquième 
ligne,  que  j'ai  mis  à  la  place  des  lettres  il,  que  porte  la 
copie  de  Peiresc.  En  effet  Ilonia  n'est  pas  connu  dans 
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l'onomastique  romaine,  tandis  que  nonia  ou  môme  monià 
se  rencontrent  assez  fréquemment. 

La  situation  de  cette  inscription  n'est  pas  autrement 
désignée  que  par  les  mots  à  Vence  ;  mais  la  forme  de  la 
pierre  est  indiquée  :  c'est  une  base  en  forme  d'autel  ;  et, 
comme  elle  est  parmi  les  inscriptions  qui  sont  dans  la  ville, 
il  est  probable  qu'elle  existait  à  cette  époque  dans  quelque 
maison. 

No  393  (Perdue) 

VALERIAE  Secundae 
Q-  V-  A-  XUII-  Penses-  x-  Ennia 
FVSCINA  •  MATER  •  FILIAE 
PIfSS-  ET  •  VALERll-  MJ&cCv  S 
5  ET  •  SECVNDVS      SORORI 


MERENTISSIMAE   •  FEGERVNT 


Kaieriae  SecundXy  quivixitannosquatuordecimmenses 
decem.  Ennia  Fuscina  mater  filise  Piissimae  et  Valerii 
(duo)  Marcus  et  Secundus  sorori  merentissimœ  fecerunt . 

A  Valéria  Secunda,  qui  vécut  quatorze  ans  et  dix  mois.  Ennia  Fuscina  la 
mère  à  sa  fiUe  très  pieuse,  et  les  deux  Valérius,  Marcus  et  Secundus,  à  leur 
sœur  bien  méritante  ont  élevé  ce  monument. 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  latin,  n-  8958,  p.  37,  dit  que 
cette  inscription  et  quelques  autres  qu'il  donne  sur  la  même 
feuille,  lui  ont  été  apportées  de  Vence  par  M.  Blacas  ;  pro- 
bablement un  membre  de  la  famille  Blacas,  qui  a  fourni  au 
chapitre  de  Vence  une  quinzaine  de  chanoines. 

L'inscription  était  gravée  sur  une  grande  urne  brisée  à 
droite  de  façon  à  ne  laisser  voir  que  le  commencement  des 
deux  premières  lignes  ;  la  dernière  ligne,  en  plus  petits  ca- 
ractères, est  gravée  en  dehors'du  cadre  do  l'inscription  sur  la 
base  du  monument.  Cette  inscription  se  trouvait,  à  cette 
époque,  dans  la  propriété  Malivert,  ce  qui  peut  être  :  ou  à 
Saint-Donnat,  ou  au  nord  de  Vence,  sur  la  route  de  Cour- 
segoules  et  sur  les  bords  de  la  Lubianc.  Mais  je  penche  pour 
Saint-Donnat:  d'abord  parce  qu'on  y  voit  quelques  cons- 
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tractions  romaines  et,  surtout,  parce  que  la  propriété  des 
Blacas  touche  pour  ainsi  dire  ce  quartier. 

J'ai  rétabli  à  la  première  ligne  Secunde^f  quoique  cela 
soit  tout  à  fait  problématique  ;  à  la  seconde  ligne  le  genti- 
licium  Ennia,  d'après  Tinscription  n*  22  de  mon  recueil  ;  et 
les  lignes  quatre  et  cinq,  en  corrigeant  la  leçon  de  Peiresc, 
qui  est  la  suivante  : 

pisseivelnini  Marcus 
pisicundus  sorori 

No  394  (Perdue) 

D     •      M 

CGALLi  •  PAERNI 

L-  MAELI-  AViTI-  FILl 

PlISSIMI  •   MAELI 
A  .  SEGVNDA   MA^ER 

SIBI  •  ET  •  SVIS 
ViV  •  FEG 

Diis  manibus  Caii  Gallii  Patemi  (et)  Lucii  Maelii 
Avitiy  filii  piissimi.  Maelia  Secundaj  mateVy  sibi  et  suis 
viva  fecit. 

Aux  dieux  mâne)  de  Caïus  Oallius  Paternus  et  de  Lucius  Maelius  Avitus, 
ses  fils  très  pieux.  Maelia  Secunda,  leur  mère,  pour  elle  et  pour  les  siens 
a  de  son  vivant  élevé  ce  monument. 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  latin,  n.  8938,  p.  28,  d'après 
les  copies  fournies  à  lui  par  M.  de  Chasteuil,  procureur 
général  en  1628,  et  p.  206,  dessinée  par  lui-même  en  1629. 
D'après  cet  auteur  Tinscription  se  trouvait  au  monastère  de 
Saint-Véran  (la  Dorade)  sur  les  bords  du  Loup  (rive  gauche) 
à  côté  de  celle  que  j'ai  citée  dans  mon  recueil  sous  le  n.  37 
et  de  celle  qui  va  suivre. 

No  395  (Perdue) 

FIEW 

IVSSIT 

L • VAL • BYBLVS 

HERES  •  FECET 


—    286    — 

Fieri  jxissit  Lucixxs  Valerius  ByblvLSy  hères  fecit. 

Lucius  Valerius  Byblus  a  ordonné  de  lui  élever  ce  tombeau,  son  héritier 
Ta  fait. 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  lat.,  n.  8958,  p.  28,  d'après 
la  copie  de  M.  de  Chasteuil. 

Cette  inscription  était  à  côté  de  la  précédente,  au  monas- 
tère de  Saint-Véran.  Toutes  deux  ont  disparu  ;  mais' on  ne 
peut  mettre  en  doute  leur  authenticité  :  car  elles  existent  en 
copie  par  deux  mains  différentes  dans  les  papiers  de  Peicesc% 
Ceci  me  confirme  dans  l'idée  que  j'ai  émise,  que  l'oppidum 
des  Décéates  devait  se  trouver  par  là. 


A    ANTIBES 


No  396  (Perdue) 

D  •  M 
GRANIiE  •  VALE 
RIAEQ- V  AIIII 
M  •  GRANIVS  •  VI 
TALJOPILIAE 
5  FECIT 

Diis  mainibus  Graniae  Faieriae,  quse  vixit  annos  quar- 
tuor.  Marcus  Granius  Vitalio  filiae  fecit. 

Aux  dieux  mânes  de  Granla  Valéria,  qui  vécut  quatre  ans.  Uarcus  Graaius 
VitaUon  a  élevé  ce  monument  à  sa  AUe. 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  lat.,  n.  8958,  qui  parait 
l'avoir  copiée  lui-même,  car  l'inscription  est  de  sa  main. 
Cet  auteur  ajoute  en  marge  «  Vide  marmoram  tabellam 
quam  Romae  vidit  Lipsius,  ad  exemplum  Divi  Ludovici,  in 
aedibus  privatis  :  m*  granivs-  vitalio-  eq-  inter  clarissimos 
vires  et  decem  primes  annumeratos.  )> 

Sa  situation  précise  à  Antibes  n'est  pas  autrement  dési- 
gnée. 
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N»  397  (Perdue) 

D     •      M 

AELIÂE  •  IVLIÂE 

GELSÂE 
AKLIVS   •  PELI 
CIANVS  ET   VA 
RIA|  •  EMERITA 
FILIAE       FECER 

f 

Diis  Manibus  Aeliae  (et)  Jul'me  Celsae.  Aelius  FeZicia- 
nus  et  Varia  Emerita  filiae  fecerunt. 

Aux  dieux  mânes  d'Aelia  (et  de)  Julia  Celsa,  Aelius  Félicianus  et  Yaria 
Emerita^  à  leurs  filles,  ont  élevé  ce  moDument 

Cette  inscription  est  citée  par  Maffei,  Galliae  antiquitateSy 
etc.,  p.  68  (éd.  de  Vérone  1734)  et  p.  62  (éd.  Paris  1733)  et 
d'après  lui  dans  Muratori,  Nov.  thés. y  t.  III,  p.  mggxxxvii, 
n.  5. 

D'après  Maffei,  cette  inscription  était  encore  à  Antibes 
de  son  temps. 


N»  398 


(Perdue) 


!'• 


Iinp,e€be$,Fl.  Val,  Constantino.p.f.  Aug.nep.divimcunmia 

ti  aug.  pii  fUio 

in  prolVINCIA     ALPIVM  •    MARlT^îmarum eive 

INVS     ÏIVLTI     QVAM  •  QVljefew deeuWo 


qwtm 


eivibus 

in  subur 

10       ejusde 


\VNICIPIBVâ  •  BIVS     MVNfcVrfptï oum  civib 

D  E    G  0  N  fV]i;NÏI()Nii:.H-  CiVI 

manorum 

ROMANiS    QVI    •    MVNICIPVum  ineolunt 
ans  •  BRIOANTIONIS  .  SVNT 
tf.  MVNICIPII-  INTER  IPSOSJinoolas 
I  .CVMPEREORlNlSEIVS.P'rotnncta* 


NI  AVO    CONSTAN 
S    EIVS  .  MVNI 

VEs-  Enrs  Mv 

VS  ROMANIS 

V  M    R  0 


Imperatore  Cxsare  Flavio  Valerio  pio,  felice,  augusto, 
nepotedivi  Maximiani  Augusti  Contantii  Augusti  pii 
filio. 

in  provincia  Alpium  Maritimarum 

cives  ejus  municipii quominus    multi  quam 
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quidem. decuriones  ejus  municipii. 

municipibus  ejus  municipii cura  civihus  romanis 

DECONVENTIONES  CIVIUM  ROMANORUM. . . 

civibus  romanis  qui  municipium  incolunt 

. ...  in  suburbiis  Brigantionis  sunt ejusdem,  w.U" 

nicipii  inter  ipsos  incolsLS m^unicipii  ?  cum 

peregrinis  ejus  provincise 

Plaque  de  bronze  citée  par  Peiresc,  sous  le  titre  :  Frag- 
mente antiquœ  tabulée  xnœx  quoquo  modo  restituta,  ms. 
de  Paris,  fonds  latin  n*  8958,  p.  145.  Il  n'y  a  pas  d'autres 
désignations  d'emplacement  ;  mais  comme,  d'une  part,  elle  se 
trouve  parmi  des  inscriptions  d' Antibes,  que,  d'autre  part, 
il  existe  à  Antibes  (voy.  n.  73)  une  inscription  antique,  qui 
fait  mention  d'une  table  d'airain  qui  doit  apprendre  toutes 
choses  au  voyageur  :  Viator,  audi  si  libet,  intus  veni  :  tabula 
est  sena  quae  te  cuncta  perdocet.  Cette  inscription  sur  table 
d'airain  me  parait  n'être  pas  autre  chose  que  la  plaque  ci- 
dessus  (que  Peiresc  semble  avoir  vue  et  copiée  ;  car  elle  est 
de  sa  main,  et  aucun  auteur  n'est  mentionné).  Je  n'ai  donc 
pas  hésité  à  attribuer  cette  importante  plaque  à  Antibes.  ' 

Je  n'ai  suivi  qu'en  partie  le  commencement  de  restitu- 
tion de  Peiresc  ;  toute  la  première  et  la  seconde  ligne  sont 
de  moi.  Peiresc  avait  restitué  au  fragment  n.  2  magni  Aug. 
Constantini.  A  la  troisième  ligne,  le  mot  cives  est  de  moi. 
J'ai  conservé  la  restitution  de  Peiresc  dans  les  quatrième  et 
cinquième  lignes  ;  à  la  sixième  ligne,  le  manuscrit  de  Peiresc 
porte  de  conventionieus  ;  à  la  huitième  ligne,  civibus 
est  de  moi.  A  la  dixième  ligne,  Peiresc  avait  restitué  litem,  : 
j'ai  mis  ejusdem .  Enfin  Peiresc  commence  la  onzième  ligne 
par  le  mot  municipiij  qui  m'a  paru  peu  certain. 

Il  devait  donc  y  avoir  à  Antibes,  qui  était  le  premier  mu- 
nicipe  des  Alpes-Maritimes,  en  arrivant  du  côté  de  la  Nar- 
bonnaise,  un  petit  monument  placé  sur  la  route,  avec  son 
inscription  extérieure  invitant  les  passants  à  venir  prendre 
connaissance  des  usages  et  conventions  qui  réglaient  les  con- 
ditions d'habitation  des  citoyens  romains,  des  étrangers  et 


des  passants  dans  les  municipes  des  Alpes-Maritimes.  Le 
nom  d'un  ^eul  de  ces  municipes  nous  a  été  conservé,  c'est 
celui  de  BrigantîOf  Briançonnet;  cela  est  fort  heureux, 
car  c'est  le  seul  dont  le  municipat  fût  discuté. 

N»  399  (Perdue) 

vrbHirE-  r-  ek 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  lat.  8958,  p.  138.  C'était  pro- 
bablement une  marque  de  brique,  quoique  l'auteur  ne  dise 
rien  à  ce  sujet  ;  mais  on  verra  plus  loin  un  vase  trouvé  à 
Saint-Césaire,  dont  l'inscription  a  de  grands  rapports  avec 
celle-ci. 

N«  400  (Perdue) 

tlXl!! 

ET    QVADRATVS 
SOCIVS    EIVS 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  lat.  8958,  p.  141,  sans  dési- 
gnation précise.  La  copie  n'est  pas  de  sa  main. 

No  401 

SEX  •  AEMILIO  •  PAVLLO 
PATKI- AEMILIAEQPRE 
GILLAE-  MTRI-  SEX-  AEMIL 
PAVLLINO  •  FRATRI  •  T  •  AE 
5  MIL  •  BVRRO  •  FIL  •  C  •  AE 
MIL    •    VASTVS    •     SVIS 

Sexto  Aemilio  Paullo,  patri;  Aemiliae  Quinti  filme 
Regillae,  matri  ;  Sexto  Aemilio  PaullinOy  fratri  ;  Tito 
Aemilio  BurrOy  filio.  Caius  Aem^ilius  Vastus  suis. 

A  Sextus  AemiliuB  PauUus,  son  père  ;  à  AemUia  Regilla,  fille  de  Quintus, 
sa  mère;  à  Sextus  Aemilias  PaulUnus,  son  frère;  à  Titus  Aemilius  Burrus, 
sou  fils.  Caîus  Aemilius  Vastus  a  fait  ce  monament  pour  les  siens 

Peiresc,  ms.de  Paris,  fonds  lat.,  n.  8958,  p,  144.  Quoique 
la  situation   de  ce  monument  ne  apit  pas  expressément 
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désignée,  je  l'ai  placé  à  Antibes,  parce  qu'il  est  au  milieu 
d'inscriptions  antiboises  et  parce  que  le  nom  de  Régilius  s'y 
est  retrouvé  (Voy.  n.  97). 

No  402  (Perdae) 

G    CP-  TG        (sic) 

N  E  PO  TI 

F  R  AT  RI 

ET  .    ATTI 

AE  •  G  •  F 

..../ECIT 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  n.  8958,  p.  28,  d'après  les  notes 
de  M.  de  Chasteuil,  procureur  général  et  seigneur  de 
Châteauneuf  de  Grasse.  Cette  inscription  et  la  suivante 
se  trouvaient  en  1628,  époque  où  M.  de  Chasteuil  les  a 
copiées,  à  Notre-Dame-du-Brusc,  dans  ses  domaines.  La 
chapelle  de  Notre-Dame-du-Brusc  est  à  droite  du  chemin 
qui  va  de  Châteauneuf  à  Valbonne,  après  avoir  traversé 
la  route  départementale  n.  6  de  Grasse  à  Villeneuve.  On 
m'a  dit  que  cette  inscription  avait  été  transportée  au  Castel- 
laras,  où  se  trouve  le  n.  120  ;  je  ne  l'ai  pas  trouvée  dans  les 
environs ,  mais  comme  le  parc  était  fermé  et  que,  par  suite 
de  l'absence  du  propriétaire,  il  m'a  été  impossible  d'y  péné- 
trer, il  est  possible  qu'elle  soit  encore  en  ce  lieu. 


NO  403 


!»•  2* 


AntlSTikE  •  MAT 
emoE  '  L  •  TANGAN 
tus  FRONTO  •  CON 
jugi'  A-  SE-  BENB-  M 
erenUl  •  FECIT 


L  •  TANGANIVS 
FRONTO  SIBI 
VI V VS    FECIT 


1*  Antistiae  Maternae  ;  Lucius  Tanganius  Fronto 
jugi  a  se  bene  merenti  fecit. 

2*  Lucius  Tanganius  Fronto  sibi  vivus  fecit. 


1«  A  Antistia  Materna;  Lucius  Tanganius  Fronton,  à  son  épouie  bien 
méritante  a  fait  ce  monument. 

S>  Ludua  Tanganius  Fronton,  pour  lui  de  son  yiyant  s^est  préparé  ce 
monument 


Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  lat.  8958,  p.  28,  d'après  la 
copie  de  M.  de  Chasteuil. 

Les  restitutions  sont  de  moi. 

Cette  inscription  était  à  côté  de  la  précédente  à  Notre- 
Dame-du-Brusc. 

Les  deux  inscriptions  chrétiennes  qui  suivent,  sont  con- 
servées dans  le  cabinet  de  M.  le  colonel  Gazan,  à  Antibes. 

No  404 

• B*  • M • 

HICREOyiESCITINPACEAN 
CILLA  •  PI  '  CALVMNIOSA  •  QVE 
VIXIT  •  ANN  •  G-  DP  •  EST  SVB 
die  .prima?  NON  •    APRILS 

Bonae  memoriae.  Hic  requiescit  in  pace  ancilla  Domini 
Calumniosa^  quae  vixit  annos  centum.  Deposita  est  sus 
die  prima  nonas  aprilis. 

A  la  bonne  mémoire.  Ici  repose  en  paix  la  servante  du  Seigneur  Colum- 
niosa,  qui  vécut  cent  ans.  Elle  a  été  déposée  (en  ce  lieu)  les  premiers  jours 
des  nones  d*avril. 

Cette  inscription  a  été  publiée  par  Breton,  Antiquités  de 
la  ville  d' Antibes  (Var)  dans  les  mémoires  de  la  Soc.  Arch. 
du  midi  de  la  France,  t.  IV,  p.  398.  —  Ed.  Leblant,  îns- 
criptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  n.  622  A.  et  pi.  n.  508. 
Elle  a  été  trouvée  au  fort  carré  d' Antibes. 

No  405 

^  B  _^_ 

HIC  REQYlnscit  an-  di 


GENESIA  QVAE  vixit  ann 

XX.  d.  p.  T^ST  SVB  Die  secunda  f 
NOn  •  Jan- 


Bonaememoriae.  HicrequiescitancillaDomini  Genesia, 
qusLe  vixit  annos  vigenti.  Deposita  est  sub  die  secunda 
nonsLS  Januarii. 

A  la  bonne  mémoire.  Ici  repose  la  servante  du  Seifinieur  Génésia,  qni  Técut 
vingt  ans.  Elle  a  été  déprsée  (en  ce  lien)  le  second  jour  des  nones  de  Janyier. 

Je  crois  cette  inscription  inédite. 

N»*  405  W»  (Perdue) 

CONIVGI    GAL 

UENI  •  AVG-  N 

D  D 

. . .  Conjugi  Gallieni  Augusti  nostri  ;  décréta  decurionum. 

A  la  femme  de  notre  Gallien  Auguste;  par  décret  des  décurions. 


C'est  certainement  la  fin  d'une  inscription  à  Comélia 
Salonina. 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  latin,  n.  8957.  p.  229,  copies 
de  Maurarid,  prêtre  d'Antibes.  Elles  sont  généralement 
mal  faites  et  peu  fidèles  quant  au  nombre  de  lignes  et  à  la 
forme.  Peiresc,  qui  a  revu  toute  les  autres  inscriptions  d' An- 
tibes,  ne  note  pas  celle-ci,  ce  qui  me  permet  de  croire  que 
Maurand  aura  peut-être  confondu  avec  la  dédicace  à  Salonine 
qui  est  à  Nice.  Je  dois  dire  pourtant  que  la  copie  de  Maurand 
donne  Je  dessin  de  la  pierre  et  que  s'il  fallait  s'y  fier,  on 
devrait  assurément  considérer  cette  inscription  comme  tout 
à  fait  distincte  de  celle  de  Nice  ;  d'autant  mieux  qu'il  la 
place   près  du    château  d'Antibes  «  apresso   al   Castello 
d'Antiboul.iy  C'est  pour  cela  que  je  Tai  publiée,  en  la  faisant 
précéder  de  l'astérisque  en  signe  de  doute. 

N®  406  ter  (Perdue) 

D     y^   M 

VESVCcIAE    PEU 

MOGENIAE 
VIGILIA    •    LVCILIA 
5        MATRI  •  B  •  M  •  FECIT 


I 
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Diiê  manibua,  Vesucciae  Hermogeniae.  Vigilia  Lu^ 
cilla  ?7natri  bene  merenti  fecit. 

Aux  dieux  mânes  de  Vesuccia  Hermogenia.  Vigilia  Lucilla  à  sa  mdre  bien 
méritante  a  éleyô  ce  monument. 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  latin,  n.  8957,  p.  229,  d'après 
Maurand,  qui  lui  donne  comme  emplacement  le  dessus 
d'une  porte  de  maison  ;  «  insu  la  porta  de  una  casa,  »  ce 
qui  est  bien  vague.  Comme  la  précédente,  cette  ins- 
cription n'a  pas  été  vue  par  Peiresc,  et  c'est  sur  le  seul 
témoignage  de  Maurand  que  je  la  donne. 


A    PIERREFEU 


N<»  406 

TRITTIAE 
M-  VIBIVS 
L0NGV3 
VSLM 

Trittiœ.  Marcxis  Vibius  Longxis  votum  solvit  libens 
merito. 

A  Trittia.  ICârcus  Vibius  Longue  a  accompU  son  vœu  de  son  plein  gré. 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  latin,  n.  8958,  p.  151,  avec  la 
mention  «  au  terroir  de  Pierrefeu,  au  pied  de  l'autel  de 
Saint- Jehan.  » 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  un  autre  Pierrefeu  dans  le  Var,  près  de 
Cuers  ;  mais  comme  on  n'y  connaît  aucune  inscription,  que 
d'autre  part,  à  Pierrefeu  des  Alpes-Maritimes,  la  chapelle 
de  Saint-Jean  n'est  pas  dans  b  village  même,  mais  bien 
dans  son  territoire,  au  hameau  de  la  Gainée,  sm*  le  chemin 
romain  que  j'ai  signalé,  et  qu'elle  porte  la  désignation 
caractéristique  de  Samf-Jean-d'Aurèie,  je  pense  que  c'est 
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bien  de  notre  Pierrefeu  qu'il  s'agit.  La  chapelle  de  Saint- 
Jean  de  Pierrefeu  est  à  côté  du  vallon  de  Cadarei,  où  j'ai 
relevé  un  fragment  d'inscription. 

Trittia  est  donc  une  divinité  topique  des  Alpes-Maritimes 
que  cette  seule  inscription  nous  fait  connaître. 

L'inscription  était  gravée  sur  un  petit  autel. 


A    NICE 


No  407 

POMPEIAE.. 


Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  lat.,  n.  8958,  p.  191,  avec 
la  seule  désignation  à  Nice.  L'inscription  est  dessinée;  elle 
est  gravée  sur  un  fragment  de  calcaire  entouré  d'une  triple 
moulure. 

No  408 

M*  ALBlccius 

• 

Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  lat.,  n.  8958,  p.  191,  à 
Nice.  Cette  inscription  est  aussi  entourée  d'une  moulure. 
Elle  est  de  la  même  main  que  la  précédente  ;  mais  ne  peut 
pas  avoir  fait  partie  de  la  même  inscription,  parce  que  la 
moulure  se  continue  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ligne  : 
ce  qui  indique  que  le  titulum  n'avait  en  tout  qu'une  seule 
ligne. 

Je  dois  dire,  en  finissant  cet  appendice,  que  quelques 
auteurs  donnent  à  Cagnes  une  inscription  mentionnant  un 
certain  C  Julius  Seneca.  C'est  par  suite  de  la  confusion 
du  nom  de  Cagnes  avec  celui  de  Cagnosc,  où  était  vérita- 
blement cette  inscription,  que  la  méprise  s'est  opérée. 
Comme  Carlone  a  déjà  fait  cette  rectification  *,  comme  le 
baron  de  Bonsteten  *  a  publié  cette  inscription  qui,  dit-il, 

1.  Carlone,  Vest.  èpigr.,  p.  155,  n.  271. 

2.  Carte  archéologique  du  Var,  p.  2^. 


a  été  trouvée  «  dans  les  ruines  d'une  ancienne  chapelle  à 
quelque  distance  de  Gonfaron,  où  était  l'ancien  village, 
aujourd'hui  détruit,  de  Cagnoac  ;  »  comme  cet  auteur  ajoute 
que  l'inscription  est  aujourd'hui  au  Luc,  chez  M.  Aube,  je 
pense  pouvoir  me  dispenser  de  la  donner. 

J'ai  donné  au  n.  115  une  inscription  mentionnant  un 
dieu  topique  nommé  Mars  Olloubus;  sur  les  observations 
'de  M.  R.  Mowat  et  d'après  d'anciennes  copies  que  j'ai  vues 
depuis,  je  crois  qu'il  faut  lire  Oiioudius  et  non,  OHouÔua. 
Voici  en  effet  ce  que  porte  la  copie  la  plus  authentique  : 

MARTI  OLLOvbo 
% 

C'est  un  d  et  un  i  liés,  il  faut  donc  lire  Olloxidio. 

Je  dois  ajouter  que  du  temps  de  Spon,  cette  inscription 
était  à  Aix,  chez  M.  Sibon,  trésorier-payeur. 

Il  me  reste  maintenant  à  faire  connaître  les  marques 
de  potiers  et  les  sigles  figulins  du  département.  C'est  ce 
que  je  vais  faire,  en  faisant  remarquer  que  le  travail  que  je 
fais  est  un  premier  travail;  car,  jusqu'à  ce  jour,  personne 
n'a  songé  ji  faire  un  Corpxis  de  ces  petites  inscriptions.  Il 
s'y  trouvera  donc  des  lacunes  et  des  omissions  :  l'arron- 
dissement de  Nice  sera  mieux  traité  que  ceux  de  Grasse 
et  de  Puget-Tbéniers  ;  car  M.  Mommsen  a  déjà  fait  un 
premier  travail  sur  les  sigles  figuhns  de  Nice,  qui,  quoique 
incomplet,  a  été  pour  moi  un  guide  précieux  pour  retrouver 
certains  fragments. 
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INSCRIPTIONS  ET  SIGLES  FIGULINS  DU  DÉPARTEMENT 


Petit»  Seeaax  de  bronze 


Je  n'en  connais  que  trois  qui  sont  : 


N«  409 

P  ^  ETEREI  ^ 
OVADRATI 

0 

et  sur  Tanneau  qui  sert  à  l'appliquer,  les  lettres  : 

p  .  E  •  0 

qui  sont  les  initiales  des  noms  du  potier. 

Ce  sceau  a  été  trouvé  dans  les  plaines  de  Chftteauneuf, 
entre  Peyloubet  et  Notre-Dame-du-Brusc,  en  1870.  Il'  est 
actuellement  dans  le  cabinet  deM.  J.  F.  Cavalier,  de  Grasse, 
numismate  distingué,  qui  a  bien  voulu  m'en  laisser  prendre 
copie. 

Ce  sceau  a  déjà  été  publié  par  le  docteur  Mougins  de 
Roquefort,  dans  sa  Notice  sur  quelques  poteries  sigillées 
de  Fréjus  et  d'Antibes^  p.  14. 

N<»  410 

Cf 
M 

AEMILI 

BASSI 

Trouvé  à  Vintimille  en  1857,  à  côté  de  la  chapelle  de 
Saint-Jean-Baptiste  ;  aujourd'hui  chez  M.  le  professeur 
Gerolamo  Rossi,  à  Vintimille. 

G.  Rossi,  Stor.  di  Vint.,  p.  347.  —  Mommsen,  Corp., 
t.  V,  vol.  2,  n.  8116,  9. 
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N*  411 

GLVCo 
COR^E 

Trouvé  sur  remplacement  de  l'antique  Albintimilliurrif 
près  delà  Nervia,  aujourd'hui  chez  M.  G.  Rossi.  Mommsen, 
Corp.,  t.  V,  vol.  2,  n.  8116,  30. 

Vasea  de  terre  portant  de*  Inscriptions 

m 

No  412  (Inédit.) 

rh  •  ELEZ  :  ou    \     ZaïH  *  ÏJ 

Sur  un  petit  vase  en  forme  d'écuelle  trouvé  à  Saint-Cézaire 
(arrondissement  de  Grasse).  Ces  caractères  sont  tracés  en 
traits  noirs  au  fond  du  vase,  sur  la  partie  convexe,  autour 
d'un  cercle.  Le  vase  est  en  terre  rougeâtre  ;  il  a  été  trouvé 
dans  une  tombe  comaine  et  contenait,  dit-on,  deux  bronzes 
très  frustes,  que  l'on  croit  être  des  Antonins.  Je  tiens  ces 
renseignements  de  M.  F.  Brun,  secrétaire  de  la  Société  des 
Lettres,  Sciences  et  Arts  des  Alpes-Maritimes,  qui  a  déposé 
ce  vase  dans  les  collections  de  la  société. 

N0  418 

a     MIRH'A 
h     MVRR» 

Se  lit  sur  deux  soucoupes  conservées  dans  la  collection 
Guilloteau.  Mommsen,  Corp. y  t.  V,  vol.  2,  n.  8115,  77  et 
99.  J'ai  vu  ces  deux  soucoupes. 

No  414 

PRISCI 

Nice,  villa  Guilloteau.  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2, 
n.  815,  99.  Je  l'ai  vue. 

N«415 

PIE^^CI 

t06 
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Nice,  villa  Guilloteau.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2, 
n.  8i5,  154.  Je  n'ai  pas  vu  cette  inscription.  M.  Mommsen 
déclare  que  la  lecture  en  est  incertaine. 

NO  416 

o  •  F  •  E  •  L 

Nice,  chez  M.  Brun,  qui  le  premier  a  publié  un  dessin  de 
ce  vase  :  Etude  sur  les  sépultures  gallo-romaines  dans 
les  Alpes-Maritimes  du  IIP  au  VP  siècle^  dans  les  mémoi- 
res de  la  Soc.  des  Lett.  Se.  et  Arts,  t.  III,  (1875),  pi.  ;  et 
après  lui  par  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  n.  8115,  176, 
qui  ne  mentionne  pas  M.  Brun,  dont  il  connaissait  pourtant 
le  mémoire. 

Les  lettres  sont  en  relief  au  milieu  de  divers  objets,  parmi 
lesquels  on  reconnaît  des  colombes. 

No  417 

SEX  •  M  •  P 

A  Préjus,  chez  le  docteur  Pascal.  Mougins  de  Roquefort, 
Notice,  p.  7,  4;  gravé  dans  un  cartouche  en  forme  plan- 
taire. Je  Tai  vue. 

No  418 

S  -M    T 

A  Fréjus,  chez  le  docteur  Pascal.  Mougins  de  Roquefort, 
Notice,  p.  7,  7,  sur  un  fragment  de  vase.  Je  l'ai  vue. 

No  419 

TRADIO 

A  Fréjus,  chez  le  docteur  Pascal.  Mougins  de  Roquefort, 
Nofîce,  p.  7,9,  TRADiG.  Elle  est  sur  un  fond  de  vase.  Je  l'ai  vue. 

No  420 

PATI 


A  Fréjus,  chez  \e  docteur  Pascal.  Mougîns  de  Roquefort, 
Notice,  p.  7,  11.  Cette  inscription  est  gravée  sur  un  fond 
de  vase  dans  un  cartouche,  en  forme  de  croissant. 

N«421  (Inédite) 

STROBILI  (Voy.  pi.  IV,  n.  13) 

Nice,  villa  Guilloteau.  Sur  un  fond  de  vase. 

I>unpe«  fnnéralres 

NO  422 

VICTOR 

Nice,  chez  M.  Brun,  qui  Ta  publiée  et  dessinée  dans  son 
Etude  sur  les  sép.,  etc.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2, 
n.  8114, 139.  Gravée  sur  une  petite  lampe  trouvée  en  1867, 
sur  la  route  de  Cimiez,  propriété  Camous. 

4  No  423 

PORTIS 

Nice,  villa  Guilloteau,  et  chez  M.  Brun.  Lea  deux  exem- 
plaires ont  été  décrits  par  M.  Mommsen,  Corp.,  t.V,  vol.  2, 
n.  8114,  54,  m  et  mm  m.  M.  Brun  a  publié  l'un  des  deux 
dans  sa  brochure  Étude  sur  les  sépult.,  pi.  J'en  ai  vu  un 
troisième  exemplaire  chez  un  habitant  de  Cimiez.  Voy.  pi.  IV, 
n.  22. 

No  42A  (Inédite) 

ER  ACLID        (Voy.  pi.  IV,  n.  9) 
Nice,  villa  Guilloteau.  Sur  un  fragment  de  lampe. 

No  425  (Inédite) 

GRE.  S  G         (Voy.  pi.  IV,  n.21) 
Nice,  villa  Guilloteau.  Sur  t«ie  lampe  en  terre  grise. 
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No  426  anédita) 

CEUA  •  FOR       (Voy.  pi.  IV,  n.  11) 

Nice,  villa  GuiUoteau.  Sur  une  petite  lampe  rouge. 

N«  427  (Inédite) 

MOMI  SOSI       (Voyez  pi.  IV,  n.  6) 

Nice,  villa  GuiUoteau.  Dans  un  cartouche,  sur  une  lampe 
en  terre  rôuge. 

N«  428  (Inédite) 

LVCINA       (Voy.  pi.  IV,  n.  16) 
Nice,  villa  GuiUoteau.  Sur  une  petite  lampe  en  terre  rouge. 

N«  429  (Inédite) 

REGIAS  (Voy.  pi.  IV,  n.  7) 

Nice,  vill^  GuiUoteau.  Sur  une  petite  lampe  en  terre  rouge. 

N«430 

ANNI  •  SER 

Nice,  vUla  GuiUoteau.  Mommsen,  Corp.,  t.  V,   vol.  2, 
n.  8114,  6.  JeTai  vue. 

N«431 

EX  •  OF  •  IVSTI 

Nice,  villa  GuiUoteau.  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2, 
n.  8114,77.  Je  l'ai  vue. 

No  432 

PAS  AVC 

Nice,  villa  GuiUoteau.   Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2, 
n.  8114,  105  e.  Je  n'ai  pas  vu  cette  lampe. 

No  433 

C-CAEGS 
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.  A  Antibes,  chez  le  colonel  Gazan.  Mougins  de  Roque- 
fort, Notice^  p.  13. 

N«434 

TnVLISVCC 

'  Titi  Juin  8ucce89i. 

A  Antibes,  trouvée  dans  la  propriété  Torreille  ;  actuelle- 
ment chez  le  colonel  Gazan.  Mougins  de  Roquefort,  iVofice, 
p.  13. 

N«  435 

aGILlS 

A  Antibes,  chez  le  colonel  Gazan.  Trouvée  à  la  Badine, 
près  de  la  ville.  Mougins  de  Roquefort,  Notice,  p.  12.  J'ai 
vu  les  trois  numéros  ci-dessus  chez  le  colonel  Gazan. 

N<»  436 

GENNATVS 

A  Fréjus,  chez  le  docteur  Pascal.  Mougins  de  Roquefort, 
Notice,  p.  7. 

N<»437 

MARI 

•  

A  Fréjus,  chez  le  docteur  Pascal.  Mougins  de  Roquefort, 

Notice f  p.  7. 

No  438 

L  •  P  •  AAR 

A  Fréjus,  chez  le  docteur  Pascal.  Mougins  de  Roquefort, 
Notice,  p.  7. 

N»  439 

CRESTI 

A  Fréjus,  chez  le  docteur  Pascal.  Mougins  de  Roquefort, 
Notice,  p.  7. 

N*440 

voDVsi 
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A  Fréjuff,  chez  le  docteur  Pascal,  Mougins  de  Roquefort, 
Notice^  p. 7. 

N«441 

OF  •  RASIN 

A  Fréjus,  chez  le  docteur  Pascal.  Mougins  de  Roquefort, 
Notice^  p.  7. 

No  442 

RVR 

A  Fréjus  chez  le  docteur  Pascal  ;  Mougins  de  Roquefort, 
notice  p.  7. 

No  443 

OCTAVI 

A  Vintimille,  chez  le  professeur  G.  Rossi.  Mommsen, 
Corpus,  t.  V.vol.  2,  n.  8114,  100  o. 

No  444  (Inédite) 

C  A  T  0        fVoy.  pL  IV,  n.  25.) 

■ 

A  Vence,  au  quartier  de  la  Foux.  Cette  petite  lampe  est 
actuellement  au  musée  de  Cannes. 

No  445  (Inédite) 

PATERNVS 
A  Coursegoules,  chez  M.  Bernard,  juge  de  Paix. 

Amphores  et  Urne*  rnnéralre* 

t 

No  44Ô 

maE'R 

A  Nice,  villa  Guilloteau.  Sur  une  anse  d'amphore. 
Mommsen,  Corp.  t.  V.  vol.  2,  n.  8112,  8.  Je  Fai  vue. 

No  447 
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Caii  Antonii  oficina  ;  Nice,  villa  Guilloteau,  Anse  d'am- 
phore. Mommsen,  Corp.  t.  V.  vol.  2,  n  8112,  10,  lit  G.  à  la 
dernière  lettre. 

No  448 

D  C  R  (Voy.  pi.  IV,  n.  24) 

Nice,  villa  Guilloteau.  Sur  une  anse  d'amphore. 
Mommsen,  Corp.  t.  V.  vol.  2,  n.  8112,  24,  a  lu  Q  C  R. 

N«449 

REGIAS 

Nice,  villa  Guilloteau.  Sur  un  fragment  de  poterie. 

Mommsen,  Corp.  t.  V.  vol.  2,  n.  8112,  115,  déclare  la 
lecture  incertaine.  J'ai  lu  ainsi,  et  si  l'on  compare  avec  le 
n®  429,  il  ne  peut,  ce  me  semble,  rester  aucun  doute. 

N«  450 

FLOVA 
NTINVS 

Flavitis  Vantinus. 

Nice,  villa  Guilloteau.  Mommsen,  Corp.  8112,  116.  Je 
l'ai  vue,  l'inscription  est  gravée  à  la  pointe. 

N*  451 

ISoSI^OIlI 

Momi  Sosi  ?  Voy.  pi.  IV,  n.  6,  l'inscîription  d'une  lampe 
funéraire,  qui  parait  être  la  même,  à  cette  seule  différence 
près  que  celle-ci  est  rétrograde.  EJle  est  gravée  sur  un 
fragment  d'urne  funéraire  :  à  Nice,  villa  Guilloteau.  Momm- 
sen, Corp.  t.  V.  vol.  2,  n"  8112,  117.  Je  l'ai  vue. 

No  452  (Inédite) 

PHOSTO 
Publii  Hostilii  oficina  ? 
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A  Vence,  collection  Marcellin  Guérin  ;  aujourd'hui  à  la^ 
bibliothèque  municipale  à  Nice^  fragment  d'urne. 

Tulle*  à  rebords 

N<»  453 

CASTORIS 

A  Antibes,  chez  le  colonel  Gazan.  Mougins  de  Roquefort, 
Notice f  p.  11.  Cette  marque  à  souvent  été  rencontrée  à 
Fréjus. 

No. 454 

a  L-  lERENV 

b  L-  lERENN    (Voy.  pi.  IV,  n.  47). 

c HERENN 

d  L'  FER-  OP 

a.  A  Antibes,chez  le  colonel  Gazan  :  Mougins  de  Roquefort, 
NoticCy  p.  11,  et  à  Cimiez,  couvent  des  Récollets  :  Bourque- 
lot,  bxscr.  ant.  n.  152,  et  d'après  lui,  Carlone,  Vest  épigr.^ 
n.  141  do  la  façon  suivante:  FERE>R. 

b.  On  on  trouve  de  nombreux  exemplaires  à  Nice  et  dans 
les  environs  ;  il  y  en  a  quatre  dans  la  collection  Guilloteau. 

c.  Nice,  villa  Guilloteau. 

d.  A  Cimiez  :  actuellement  chez  M.  Brun,  qui  l'a  publiée 
dans  son  Etude  sur  les  sépult.^  pi.,  fig.  12.;  et  à  Vintimille, 
trouvée  on  1865  :  actuellement  chez  M.  Rossi. 

Mommson,  Corpus,  t.  V,  vol.  2,  n.  8110,  445,  a  décrit 
tous  ces  types.  Je  les  ai  tous  vérifiés. 

« 

N»  455 

MARI 

Marque  trC^s  répandue  dans  le  département  et  surtout 
dans  rarrondissomont  do  Grasse.  Il  en  existe  une  multitude 
d'excmplairos  : 

«.  A  Venco,  dans  la  cour  des  pompiers  (inédite). 


h.  A  Cannes,  au  musée  :  donnée  par  moi  (inédite),  voy., 
pi.  IV,  n.  23. 

c.  A  Antibes,  chez  MM.  Mouginsde  Roquefort,  Gazan  et 
d'autres  personnes.  Elles  ont  été  trouvées  à  huit  ou  dix 
exemplaires,  en  faisant  les  fouilles  pour  l'établissement  de 
l'hôtel  du  Cap,  en  1870.  —  Mougins  de  Roquefort,  Notice ^ 
p.  9.  —  J'en  ai  vu  d'autres  exemplaires,  perdus  aujourd'hui, 
à  Saint-Vallier,  à  Saint-Cézaire,  àCoursegoulesetà  Carros. 

d.  Il  en  existe  deux  dans  la  collection  Guilloteau. 
Mommsen,  Corp. ^  t.  V,  vol.  2,  n.  8110,  446  c.  —  Brun, 
Etude  sur  les  sépult.,  pi.,  fig.,  11,  e  ;  à  Cimiez,  dans  le 
jardin  des  Observatins  réformés,  que  l'on  trouve  dans 
Gioffredo,  Nie.  civ.\  p.  35  ;  et  dans  son  ms.  de  la  Stor.  délie 
Alp.f  p.  47,  —  Ricolvi,  inscr.y  n.  29.  —  Zaccaria,  Excurs. 
litt.f  1,54.  —  Bonifassi,  Nie.  Inscr.y  n.  63,  153.  —  Carlone, 
Vest.  épigr.f  n.  137.  —  Tisserand,  Hist.  de  Nice,  t.  I, 
p.  39.  —  Mommsen,  Corp. y  t.  V,  vol.  2,  n.  8110,  446,  h.  A 
l'exception  de  ce  dernier  auteur,  tous  les  autres  l'ont  publiée 
dans  la  forme  suivante  : 

MAKIANILLA 

Je  n'ai  pas  retrouvé  cette  brique. 

f.  On  en  trouve  un  exemplaire  à  Monaco,  chez  M.  de 
Wagatha.  Mommsen,  Corp.^  t.  V,  vol.  2,  n.  8110,  446,  a. 

N«  456 

GEME 

Cemenelensi  ? 

Nice,  villa  Guilloteau.  Mommsen,  Corp.^  t.  V,  vol.  2, 
n.  8110,  442.  C'est  le  seul  exemplaire  que  je  connaisse  à 
cette  marque  ;  il  est  brisé  avant  le  C.  de  Cerne. 

N<»  457 

a       G  •  BiEfil  •  S 
b  BiEBI 

a.  Nioe,  villa  Guilloteau.  Mommsen,  C&rp.^  t.  Vj  vol.  2, 
n.  8110,  443. 
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M.  Mommsen  classe  parmi  les  tuiles  de  Cimiez  les 
suivantes^  qui  ont  été  retrouvées  de  Vintimille  à  Taggia  : 
je  leur  conserve  cette  classification. 


No  462 

P  .  COEPISII 


A  Taggia,  sur  une  brique  ayant  la  forme  d'un  cadran 
solaire.  Vinc.  Lotti,  Gazzetta  piemontesGf  n.  du  3  juin 
1842.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  n.  8110,  444. 


No  463 

PROBA  •  n  •  } 

Taggia.  Trouvée  en  1829-30,  dans  les  ruines  d'une  villa 
romaine,  entre  le  cap  Dono  et  Saint-Cyr.  Vincent  Lotti, 
chanoine  do  Taggia,  Gazzetta  piemontese,  n.  du  3  juin 
1842.  —  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  n.  8110,  449. 

No  464 

C  X  X 
ET  RASI  XX 


.  ■ 


A  Taggia.  Trouvée  à  la  môme  époque  et  au  môme  lieu 
que  la  précédente.  Vinc.  Lotti,  Gazz.  piem.y  3  juin  1842. — 
Mommsen,  Corp.^  t.  V,  vol.  2,  n.  8110,  450. 


No  465 

flSMa   IVH 
R^  d'  XNII 


Cette  dernière  est  actuellement  à  Gênes  chez  M.  Vami. 
Son  origine  n'est  pas  certaine  ;  mais  M.  Mommsen  l'attribue 
à  Cimiez.  Mommsen,  Corp.,  t.  V,  vol.  2,  n.  8110,  451. 


SUPPLÉMENT  A  LA  LISTE  DES  PROCURATEURS 

DES  ÀLPES-liCAIirnMES 


Je  tiens  de  M.  Héron  de  Villefosse,rinscription  suivante, 
qui  est  inédite;  elle  a  été  trouvée  par  lui  à  Djimila  (Cuicu- 
lum)  en  1874. 


I  _  _ 

lodiano 


LTITINO    •     C 

ACOMlIfENTAR    •    PRA 
PRAESIDI  .  ET  •  PROC 

ALPIVM  •  MARli^MARV 


?/*  •  praet  f 
uratori 


TITT 


flLRVm 


Lucio  Titinio  Clodiano ,  àcommentariensi  prsLefecti 
praatoriaef  praesidi  et  procuratori  Alpium  Afarifima- 
rum 

A  Lueius  Titinius  Clodianus,  greffier  du  préfet  du  prétoire,  prises,  et  procu- 
rateur des  Alpes-Maritimef 

La  dernière  ligne  est  incertaine. 

Lucius  Titinius  Clodianus,  egregius  uir,  est  bien  connu 
par  une  autre  inscription  de  Djimila  publiée  par  divers 
auteurs  et  notamment  par  M.  L.  Rénier,  Insc.  d'Algérie, 
n.  2535,  où  il  est  qualifié  de  procurator  Augristorum  nos- 
trorum  (probablement  Septime  Sévère  et  Caracalla).  Dans 
ce  cas,  il  faudrait  placer  la  préfecture  de  Titinius  dans  les 
premières  années  du  troisième  siècle. 

Mais  il  est  possible  que  ces  Augustes  soient  Valérien  et 
Gallien  ;  ce  serait  alors  dans  la  seconde  moitié  du  troisième 
siècle,  de  253  à  260,  qu'il  aurait  administré  les  Alpes-Mari- 
times. 

Ce  L.  Titinius  avait  épousé  Claudia  Salvia  et  en  avait 
eu  un  fils,  L.  Titinius  Maximus  Clodianus,  et  une  fille  dont 
le  nom  ne  nous  a  été  conservé  qu'en  partie.  Son  fils  était 
flamine  à  Cuiculum, 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS  BIBLIOGRAPfflQUES 


N**  l.  Peiresc,  ms.  de  Paris,  fonds  latin  8958,  p.  30.  — 
Bouche,  Hist.  de  Prov.  t.  I,  p.  118.  — et  dans 
Orelli,  Ampl.  collectioy  n.  1356,  dans  Ténuméra- 
tion  des  ethniques  de  mars. 

N"  2.  Peiresc,  n.  8957,  p.  230,  et  8958,  p.  30.  —  Gruter, 
p.  XXIX  et  non  xxiv. 

N"  3.  Peiresc,  n.  8958,  p.  30,  d'après  les  copies  de 
M.  de  Flayosc. 

N*    7.    Peiresc,  n.  8958,  p.  30,  d'après  Flayosc. 

N"  9.  On  en  trouve  trois  copies  dans  Peiresc,  n.  8958, 
p.  28,  36  et  170.  —  Orelli  en  fournit  deux  copies  : 
l'une,  que  j'ai  citée  au  numéro  993,  où  il  l'attribue 
à  Feltre,  8t  l'autre  au  numéro  5227  où  il  la  rend 
à  Vence. 

N*  14.    Peiresc,  n.  8958,  p.  30,  d'après  Flayosc. 

N«  18.     Peiresc,  n.  8957,  p.  230. 

N«  21.    Peiresc,  n.  8958,  p.  30,  d'après  Flayosc. 

N«  22.    Peiresc,  n.  8958,  p.  30,  d'après  Flayosc. 

N^  23.  Peiresc,  n.  .8958,  p.  30,  d'après  Flayosc,  et  36,  d'a- 
près Blacas.  —  Gruter,  t.  II,  dgccclxxviii,  n. 
13.  —  Bouche,  Hist.  de  Prov.  t.  I,  p.  224. 

N*  34.    Peiresc,  8957,  p.  230,  et  8958,  pp.  63  et  152. 

N^  36.    Peiresc,  n.  8958,  p.  28. 

N"  37.  Peiresc,  n.  8958,  p.  206  en  fac-similé,  première 
ligne  :  TOSIMO. 

N^  3Ô.    Peiresc,  n.  8958,  p.  28.  —  Bourquelot,  n.  126. 

N""  65.  Au  lieu  de  «  Bulletin  de  la  Société  française  d'ar-:^ 
chéologie,  )>  ce  qui  indiquerait  à  proprement 
parler  le  Bulletin  monumental,  lisez  :  «  Congrès. 
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N*  76.     Peiresc^  n.  8957,  p.  229.  '—  Breton,  Antiquités^ 

p.    394.   Au    lieu    de  Gruter,  dgcgxcvii,   15, 

lisez  :  15. 
N®  77.    Citée  aussi  par  Millin,  Voy.  dans  les  dép.  t.  II, 

p.  512.  —  Breton,  Antiquités,  p.  397.  —  Revue 

Arch.  t.  XIII,  p.  45. 
N^  81.    Peiresc,  n.  8957,  p.  229  et  8958,  p.  29. 
N"  88.*   Peiresc,  n.  8957,  p.  229  et  8958,  p.  29.  —  Breton, 

Antiquités f  p.  394.  —  Et  dom  Bouquet,  Recueil 

des  Hist.  t.  I,  p.    134,  col.  2,  n.  13.  —  Papon, 

Hist.  Gén.  de  Prov.  t.  I,  p.  585. 
N*  89.    Peiresc,  n.  8957,  p.  229,  Maurand  (d^ntro  délia 

torre  Antipolitana) ,  et  8958,  p.  29.  —  Et  dom 

Bouquet,  Recueil  des  Hist.  t.I,p.  135, col.  l,n.  3. 
N°  92.    Peiresc,  n.  8957,  p.  230,  Maurand.  —  Un  lapsus 

me  fait  attribuer  à  Gruter  le  Corpus  de  Bœcke. 

Dom  Bouquet,  Recueil  des  hist.  t.  I,  p.   134, 

col.  2,  n.  12. 
N«  93.    Peiresc,  n.  8957,  p.  229  et  8958,  p.  29.  —  Breton, 

Antiquités,  p.  397. 
N*  94.     Peiresc,  n.  8957,  p.  229,  Maurand  (trovata  al  petit 

fort,  adesso  ne'  la  canonicaj  et  8958,  p.  29.  — 

Gruter,  dcgglxxx,  2. 
N*  95.    Peiresc,  n.  8957,  p.  229,  Maurand  CAl  gran  niolj, 

et  8958,  pp.  29  et  139. 
N«  96.    Peiresc,  n.  8957,  p.  229  et  8958,  p.  29  et  139.  — 

Bouche,  p.  289. 
N*  97.    Peiresc,  n.  8957,  p.  229,  Maurand. 
N*  98.     Peiresc,  n.  8957,  p.  229. 
N*  99.     Peiresc,         »  » 

N^  100.  Peiresc,         »  »     et  8958,  p.  147. 

N«  101.  Peiresc,         »  »     et  8958,  p.  29. 

N*^  102.  Peiresc,  n.  8957,  p.  229,  et  8958,  p.  29.  —  Papon, 

Hist.  gén.  de  Prov.  t.  I,  p.  13. 
N*  103.  Peiresc,  n.  8957,  p.  229,  Maurand  (ïnsu  la  porta 

délia  chiesaj  de  la  façon  suivante  :  IMP  |  CAES  | 

AVG. 


N*  104.  PeiresC;  n.  895*^»  p.  229  :  Maurand,  avec  le  dessui 

du  portail. 
N*^  107.  Peiresc,  n.  8957,  n.  230 
N^  108.  Herzog,  Gall.  narb.  n.  620.  —  Revue  Arch.  18ftl, 

t.  m,  p.  117. 
N^  112.  Revue  arch.  1862,  t.  V,  p.  316. 
N^  125.  Peiresc,  n.  8957,  p.  230.  —  Papon  (p.  12). 
N**  126.  Peiresc,  n.  8957,  p.  230.  Maurand,  qui,  à  tort,  n'en 

fait  qu'une  seule  ^vec  le  n®  suivant  (127). 
N*  128.  Peiresc,  n.  8957,  p.  230. 
N«  133.  Peiresc,  n.  8958,  p.  141. 

Une  grande  quantité  des  omissions  ci-dessus  m'ont  été 
indiquées  par  mon  confrère  et  ami  M.  V.  Lieutaud,  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Marseille,  à  qui  je  suis  heureux  d'offrir 
ici  mes  remerciements. 
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